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BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 



ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

I. Rechkkches coMBiiTATOiREs; par H. A. Roths. ( Nova acta 
acad, nat. curiosor.^ tora. 12 , i^^. partie , p. $99. Bonne.) 

Il s'agit dans ce singalier mémoire de considérer le nombre de 
cas qui |)eiivent se présenter, lorsqu*aynnt sur un même plan 
des droites finies, on les considère relativement, i^. au parallé* 
lisme; 2^. au non-parallélisme ; et 3^. à la position dans une 
même direction , c'est-à-dire lorsqu'étant prolongées jusqu'à 
leur rcDContre , elles ne forment plus qu'une seule et mé^c 
ligne. 

Ainsi , par exemple , à l'égard de trois lignes considérées sous 
le rapport du parallélisme et de sa position dans une même direc* 
tion , on conçoit trois cas : en effet elles sont, ou toutes dans la 
même direction , ou deux seulement sont dans la même direction, 
et la 3^. parallèle à celles-là , ou bien elles sont toutes parallèles 
entre elles ; ce qui vient de ce que le nombre 3 peut se décom- 
poser de trois manière^, savoir: 3 — 2 , i — i ,1,1. Voilà toutes 
les idées contenues dans ce mémoire, qui certes ne méritait pas 
l'honneur d'être inséré parmi les Actes des curieux de la nature. 
Ce qu'il y a peut-être de plus curieux dans ce mémoire , c'est 
que l'on y considère les cas où l'on a une seule parallèle , une 
seule oblique^ etc. Il paraît que ce travail a été entrepris à l'oc- 
casion de celui de M. Diesterweg sur le jmême sujet ( Combi- 
naisons géométriques , paif'agraphe 8, p. 11. Elberfeld chez Hein«» 
rich ), et pour rectifier les résultats obtenus par ce dernier. Ne 
pourrait-on pas attaquer M. Rothe à son tour, et, poussant la 
généralité plus loin , lui reprocher d'avoir oublié les cas où l'on 
A. ToMK lY. I 



a Mnthéninliijiccs 

Bumit «ncnr^ mains de parallèles et d'obliquM qu'il ne luppose* 
C;irnot s'est occupé de reclirrehes analogues , niais il n'a jamais 
perdu de \ne qu'il fallait deuj termes pour former un rapport 
on une idée de rapport. S. > 

a. Sdr i/iNDÉ'TB&niifATKiK BIS PnoBLÉMEs do premier degré s 

trois incriiinues ; par Clehubte , ptof. des ccoles pies à Me»- 

sine. {Giormile di .tcienc, lUter. ed arli, perla Sicilia, lom. II, ■ 

p. 84.) 

L'auteur fuit la rrmarqHe que le probl^tne est impossible 
lorsqu'il coaduil à trois équations de la forme 

"'* + *!r + (""»' + «6') 3 = c 

"".= + i> -1- ("■«" + «i'> = =" 
Klaiii le probiéine eit déterminé dans les cm oft l'u»* 

ox + 6j- -(- Ta 6 on ^ j ^ = c 

a"x_|-é>+(^"6"cu^), = r" 

3. NoUVZLLII ÉDITIOn DES TkBLES DE LODAftlTUtlES DE LiLtReiK. 

La Société de Hambourg , pour la propagalion des connait- 
Mnces mathéina tiques , a fait publier une édilinn stéréotype de» 
Tables de logarithmes de LaUnde, avec avant- propos et in 
duciion. Cet ouvrage se vend en ton nom au prix très-modiqa^ 
de iigr- 

4. AmttDix TO Egclid's Elehehts, etc. — Appendice anx* 
Éléniensd'Enclide.contenaDtdeB propositions géométriques, i 
l'usage desétudians; par 3. Mbwtok; in-8., Wisbeck ; iSaS^, 
WfllLer. 

5. Matbematical Dt*»T- — Journal de matliématiques , C4HI-r 
tenant les recherches et les améliorations nouvelles dans 
mathématiques , avec uu recueil de questions proposées et 
résolues par des corrcspondnns ; rédigé par L. Adbaii» 
prof, de roath. au collège Columbia, à New-York. Cah. i*^ 
(IlenparaltntA [wr «o ). K«w-York ; i8a5; Roran. , 
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fi.filisua^ THKOKtUUB RE Lik CbaLEITB B4TOIIN (Kfll , pnr M. Foo- 

kii.». [jinn. ilepkyt. «/ rffi rAJ//.. Tom. XXVII , p. a36.j 

Nain avons annoncé au n". 180 du Biilt. (te mars i8i5 l'inser- 
linii df>iiï [i- lume iv àea IHémoîres df^ l'Ac^i'l. An Scicnc, de la 
Ihéorie tnalhéiua tique du monvenienl île la chaleur dans le* so- 
It-iet. \je tome t, qui vient de parulire, rontient la suite de 
celte ihéiirie reUlÎTeiiient à la clisieur rayi>nnaiite et aux tein* 
|tr(aiiires terrestres. L'importance et l'étendue de k malière n« 
Dvi'î ayant pas permis d'en donner de suite un extrait, nous fii- 
snps conn.ilrre (Vulj. n". i3 ) ce qui fit relatif aui teinpéralui'e* 
Irrreslres , d'après un extrait mfnje de l'auteur; et c'est eacore 
•on ri'Siiiné que noirs consulrons pour exposer les principes ior 
lesqurls repose la tlicorle de la clialeur rayonnante , telle qu'il 
l'a élablie : tliéorîe attaquée dernièrement par M. Poisson, qui 
en n proposé une autre. Une di 
tnltat de cetle divergenre d'opi 
n;iles de physique et de cliiiti 
Suus Ignorons si In lutte est 
^^ piès le récit impartial que no 
Kîrti«le. 

^^k D'après M. Fourier, ou doit considérer un point matériel 
^Bfeliauffé, comme lançdnt, au méroe moroeot et dans toutes les 
I directions. In mâme quantité de chaleur. Si ee point est dana le 
vide . il émettra lihreraent U chaleur qu'il possède , et l'intensité 
&e celle-ci sera , en chaque point de sa course, in versement pro- 
l'orlionnelle au carré du chemin déjà p^ircouru. Si la particule 
échauffée lait partie d'un corps solide, placée dans l'Intérieur de 
corps, elle continuera d'émettre de la chaleur dans tous les 
MHS é^'alement ; innis Us rayons calorifiqueà lieront successive- 
éteints à des distances très-pelîtes, qni dépendront de la 
t de la substance , de la température , etc. ; placée à la sur- 
'fiuredu corpi, elle perdra en loue ou en partie cette propriété 
rayonnement, |iour en auquérïr nne autre, celle de réfiéchir 
'plu* on iiioina \fi rayons envoyés par d'autres points , soit in- 
térieuts , soit eilérieurs. Cela posé, un corps Af ayant reçuiUM 
leur , l'n présence d'autres corjis possédant aussi de 
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{a chaleur , en envoie à ceux- ci , et réciproquement en recoîf. 
Or ia chaleur qu'un éliiiDFnt înlinîmenC petit u de l;i surface de 
jUciBEt à l'extérieur, se compose île celle qui , provenant de yïf, 
a lra»erap w ihins toutes les directions , et de celle que les corp« 
exlérieurs ayant enïoyce »ur u , n été r^flécliie en faisant l'aDgla 
de réflexion ég^il à celui d'incidence. La réunion de ces lieui es- 
fvcea di,' chaleur est ce que M, Fourier nomme la chiileur to- 
tale émise, produit ilu rnyoniiement total; tandis qu'il réserve la 
ilénomlnalioii de rayonnement au à'èmUsion propre à'an corps, 
celui qui est prodoit par la chaleur seule de ce eorps. En outre, 
l'clément u laisse s'introduire (Inns k masse A/ toute la chaleur 
qui, Tenant dii dehors sur ™, n'a point été réfléchie. Cette por- 
tion de chaleur esl dite aAjo/We, et l'on ailmet r|u'il n'y a point 
dechnteortinéantie, c'est-à-dire que hi chaleur réfléchie et la cha- 
leur absorbée font une somme égale à la chnieur incidente. L^ 
première esl renvoyée dans une direction déterminée; la seconde 
devient partie inl^granle de la chaleur du corps qui l'a reçue; 
elle peut élrc renvoyée dans toutes les directions et à travers 
dei éléinens superficiels dîfférens de ceux qui lui ont primitive- 
ment livré passage. Toutes ces notions doivent être considérées 

' Voici niainteniint ie fondement de \.\ théorie créée par M. Fou- 
rier. Supposons une enceinte fermée de toutes parts et entretenue 
par des causes extérieures à une température constaute; plaçonit 
dans cette enceinte des corps quelconques. Si les températures 
des diverses parties de ce système sont différentes, l'expérience 
apprend qu'au bout d'un temps plus ou moins long, tous les 
points du système auront acquis une même température finale , 
qui est celle de l'enceinte : ce f.iit prouve qu'il y a eu commu- 
nication de la chaleur entre tous les corps au profil des moins 
«chaiirrés. S'ils étaient primitivement à la même température qua 
l'enceinte, l'expérience apprend encore que l'équilibre n'est 
point troublé : ce qni veut dire que chaque point du système 
reçoit nulant de chaleur qu'il en émet. .Mais quelle est la lot 
du rayonnement? M, Fourier prouve que l'intensité de \a cha- 
leur raj-onniinte totale est proportionnelle au sinus de l'angle 
que la direction do rayon fait ;iTec k surface au point d'émis- 
sion. Ce résultat , connu .-intérienrement par des expériences 
directes, ( et sur la dïm oust m lion duqiii'l nous revieniirofls) , 
s'applique non pns à la chaleur propre qn'un corps émet , mal* 
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à celte cbalenrauçYiientôe decelle que b« snrface irfli'cliil dans \k 

même direction. Ce point est délicat , et a donné lieu à de» mé* 

prises. Quant à la loi dn rayonnement propre d'un corps dont 

h surface est capable de réflécliir la chaleur, r^e n*est point 

connue , elle n'est point démontrée par ce qui précède; elle est 

sralement prouvée dans le cas de rémission complète et de la 

réflexion nulle , car alors réqnilibre de température dont nous 

ATons {>arlé étant maintenu , seulement par l'émission propre, il 

faut bien que celîe-ci obéisse à la lui énoncée. En outre, Toici 

comment M. Fourier démontre cette lui dans le cas de rémission 

totale et de la réflexion nulle. 

Concerez que Tclémeut superficiel &> soit la base d'un cylindre 
droit prolongé dans la masse Af ; formez un second cylindre 
ayant la même base , mais incliné sur celle-ci d'un angle f. Il 
y aura des rayons de chaleur qui parlant des différens points de 
ces cylindres s'en iront parallèlement à leurs axes; ils s'éteindront 
à égale distance de leur point de départ , si les circonstances in- 
fluentes sont les mêmes tout à l'entour ; quelques-uns arriveront 
jusqu'à la snrface, et sortiront sous fonnede chaleur rayonnante 
«n conservant le parallélisme avec leurs axes respectifs. Imagi* 
nons deux tranches d'une épaisseur égale et très-petite formée 
dans chaque cylindre perpendiculairement à Taxe , et à la même 
•distance de leur base commune &). La chaleur émise par ces 
tranches sera dans le rapport de leurs bases «> et «^ sin. (p, elle 
éprouvera les mêmes modifications pour arriver jusqu'à la sur^ 
face 6», puisqu'elle parcourra dans les deux cylindres des chemins 
égaux avec des circonstances égales. Quelle que soit la loi de leur 
afEniblissement en fonction de la température et du chemin pUr- 
couru y elles sortiront suivant leurs directions primitives, en 
quantités proportionnelles à m et &> sin. «p , ou dans le rapport de 
I à sin (f. Le même raisonnement s'appliquant à deux autres tran-« 
ches quelconques situées à la même profondeur dans les deux 
cylindres , le nombre de ces tranches étant le même dans Tun 
et dans l'autre , on en conclut que les quantités totales de cha- 
leur émise par l'élément &> de la surface dans là direction per- 
pendiculaire et dans une direction oblique sont entre elles comme 
I est à sin. ^ . Cette démonstration suppose essentiellement que la 
surface w n'altère pas ou altère de la même manière tous les 
rayons émis de l'intérieur, quelle que soit leur direction , et sur- 
tout qu'elle ne change pas cette direction. Quant à la loi da 



Ma themnliqucf 
■nt pru^ire, dans le cas où réinissûin iiVat jia^ 
plête et que la réflexibilité subsiste, noas le i'i:)>é[ons, ttle a'tat, 
le; il faut {oindre à celte ëniibsion iiropre la chaleur 
réfléchie dans U même direction; et alors le rayonnement loli4 
n résulte suit la loi du sinus de l'inclinaison, et les priacii 
pales conséquences qu'on en déduit parle calcul, pourle ' 
l'équilibre dans une enceinte, sont m", que l'équilibre de la cba« 
leur rayonnante a lieu d'élément à élément, c'e^t-à-dire que detu 
s'envoient réciproquement les mêmes qusntità 
totales de chaleur; 3°. que chaque élément «tiperfieiet reçoit uiu 
quantité de chaleur conslante et indépendHnIe de sa position; 
3*. que la quantité de chaleur qu'une portion de surface envoie 
à un point quelconque, est proportionnel le a l'ouverture ds 
r&ne dont ce point est le somme) , et qui s'i 
de la portion de surface; t,". que la chaleur rcçui: par un olénient 
ud'unp surface idéale est proportionnelle au sinus de l'incidence 
comme si la surface existait réellement.. C'e^t cette dislribulioi 
homof^ène de la chaleur rayonnante dans l'espace qui en constilu» 
l'équilibre; si on divisait cet espace en portions égales, o 
trouverait des quantités égales de chaleur, capables de fondre 
poids égaux de glace; enijn ces quantités de chaleur divi 
par le volume qu'elles occupent donneraient ce que Ion pour- 
rait nommer la densilif de la chaleur rayonnante. Et quoiqa'o 
ne puisse comparer cette chaleur à un gai répandu d'une ma 
nière uniforme entre les surfaces de corps jouissant de l'équili- 
bre de température , on peut concevoir un cylindre circonscrit 
à l'élément superficiel u , <A incliné à volonté sur cet élément ; 
la section du cylindre perpendiuulaireinent â l'axe , sera propor- 
lioonelle au sinus de l'irclinaison; la chaleur , comme un pi 
afifluant vers uià travers le cylindre el avec une vitesse nnifoni 
y arrivera en quanlilé proportionnelle à la section, c'est- à-diri' 
■ïnus de l'inclinaison sur l'élément ni. 

Mais comment se fait-il que dans le cas de l'émission incoin- 
plètCj la loi du sinus est encore observée, et par suite l'équili- 
bre de température inaînfenu 7 Pourle montrer, M. Fouiiei 
mènepar DD point C de l'élément u la normale à la surface, puis 
deux droites ACA'^BCIS', tirées de deliorsen dedans, situées dans 
un ttiéme plan Bvec la normale , et faisant de part ctd'aulre 
celle-ci des angles égaux complémensdcf. Dans le cas de l'éi 
tion complète et de la réflexion nulle , u 
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fNtscean égal projelé pur lc( corps cnvironnHn* »rri»»ii diini 
icnne des direct iona opposi'cs et m' TrouvaiiuluortHi. M>>t)l ett 
nt H tin chnngementrii lerlu fliiquL-l detraynsi 
'ÎDlérieursuc peuveat pliulr,i*rrïer lamrfiiue, 
kt premiers vt.ifitré6éc)iUs<iivaiir CJi l'ili vennieal'le^C,et fice 
trrfd, lFSseco[id^ purcoursnl probablement dansl'intérienrdela 
nasse, de& routes teiahlahieiJ' C£',B'Cj' .Cotnme toolestc* di- 
Relions sont (^gnlemenl laclitiées, les forces perlurlialrices Agiront 
ieU même manière sur les rayons émis «uivant ^'Cct^CElle* 
agiront d'une manière anss! égnie sur les rayons .lui arrÎTenlsui- 
«■nt AC et £C. Le faisceau immergent se trouver^ donc réduit à 



W^i X est une fraction eipriiiiant le pou 
Veatera duns la masse. Dp même p r sei 
tident absorbé, si la fmclinn p exprime 
{ I — p ) r sera réfléchi. Alors le rajonn 
Oot. .r+(l-p) r. h premier, 
MOU snivnnl A'C, la seconde de fa réHe: 
■rtÎTës par JC : même r:<) 
triqne CS. Or il est tvidcjil 
i-+(i— p) an-est pas égal i 7 
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ifjla-partie^l — aijr 

loir absorbant , et 
olal de M suivant 
venant de l'émis- 
F,inl(7£dea rayons 
la direction symê- 
e sern troublé si 



dant il n'en est rien : donc, afin de ne pns élre en opposition 
avec r« péri en ce, il faut poser ï^ pour avoir a /■+(!— p)r^r, 
e'esl-i-dire qu'il faul ailmeltre que l'équilibre de température 
•exige régalitê des pouvoirs Aitïssif et absorbant dans la même di- 
'rection seulement. M. Fourier insiste avec raison sur cette der- 
■ nière condîrion , pnîsqu'elle est surlisante pour maintenir l'éqù- 
libre de température , et que d'ailleurs 11 n'est pns démontré , et 
peut-être p.is vrai , que le pouvoir absorbant ou éinissif demeure 
le même, pour roules les direclinns. En effet, si , au lieu ilel'é- 
galilé du pouvoir absorbant et du pouvoir émiasif, on prend pour 
éqnivalent, ce qui est permis, l'égalité des pouvoirs réfléchis- 
iant,extérleuretinlériei)r, qui sont les conlraircs des premiers; et 
«Drapa rant ces réflexions à celles de la lumière, on voit que celles- 
là comme celles-ci pourraient v. 

. variabilité des pouvoirs d 
imé de l'auteur ayant poi 
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Le reste du i 

rêfulrr les objec 
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7. COUF U'OKIL 6Va l'état actuel de l'astronomie PEATIQUif 

en France et en Angleterre , 5*. art. relatif à quelques obser- 
vatoffcs particuliers d'Angleterre, par M. Gactiee. (BibliotL 
Il«?«^ , lôro. XXVII , pag. 3 et 81.) 

M. Gantier donne d'abord une courte notice des observa-* 
foires particuFiers construits en Angleterre, qui ont cessé d'exis- 
ter, ou dans lesquels on ne fait plus d'observations; il a yisilé en- 
tr^autres la demeure d'Jlerschel^ et donne quelques détails sur les 
travaux de cet astronome dont le fîls a l'intention de faire pa- 
raître les mémoires. Passant ensuite aux observatoires anglab 
les plus récens , M. Gautier donne une description complète de 
celui de M. James South, situé à Londres en un lieu assez plat 
et très- passager, et entouré de batimens de tous côtés. Sa lunette I 
méridienne est de Troughlon j elle n'a pas de point de mire éloÂ^ 
gnée, et M. South préfère à ce dernier moyen, qui d'ailleurs lui est 
interdit par sa position , l'observation des doubles passages d'é- 
toiles circompolaires , et principalement ceux des étoiles fonda- 
mentales de Maskelyne, dont il a corrigé les positions. M. South 
])ossède deux beaux cercles entiers servant à la mesure des angles de 
hauteur. Le premier, nommé Pfesthury-Circle, est celui avec le- 
quel M. Pond a rendu sensibles les eiTCurs du quart de cercle 
mural de Greenwich; le 2®. a servi à M. Groombrîdge pour 
faire un nombre prodigieux d'observations sur la réfraction as- 
tronomique. Vient ensuite une description du grand équatorial 
de M. SouLh, construit sous la direction du capitaine Huddart, 
par les Dollond et les Troughton. Le grand axe parallèle à celui 
de la terre a de 738 pieds de long* il est formé par les deux 
moitiés d'an cylindre coupé suivant son axe, en fer-blanc venii, 
creuses dans leur intérieur et écartées parai iclement, de manière à 
ce que les sections planes se regardent ; leurs extrémités sont 
réunies par des pièces de fer terminées elles-mêmes par des 
pivots reposant sur des massifs. L'intervalle entre ces deux 
demi-cylindres est occupé par un cercle de fer-blanc en 
forme de tambour à rayons , d'environ 4 pieds de diamètre 
et 5 à 6 pouces d'épaisseur, et qui repose par les pivots de 
son axe sur les deux faces planes des demi -cylindres; c'est dans 
ce cercle ou tambour qu'est enchâssée la lunette, dont la divi- 
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UùBseUt sur un linibe de laiton appliqué contre Tune des faces 
' Al taroboar. L'extrémité inférieure du grand axe ])orte un autre 
codeperpendiculaire à sa longueur, servant à mesurer les ascen* 
droites. Cet instrument , que M. Gautier regarde comme 
en son genre, est remarquable par son extrême légèreté, 
sa promptitude à obéir aux impulsions qu'on lui donne et sa 
lé à y demeurer, sans qu'aucun tremblement soit sensible , 
même qu'on emploie les plus forts grossissemens , qui vont 
[o'à cinq et six cents fois, et au moyen desquels M. South a 
observer des occultations par là lune d'étoiles de 6*^. à lo^. 
indeur, et voir de jour les ombres de deux des satellites de 
ier sur le disque de la planète. C'est avec le micromètre à fil 
Trongbton, qu'il a mesuré les diamètres de Vénus et de Mer- 
c, et observé les étoiles multiples. Il présenta d'abord en 1820» 
la société astronomique de I^ndres un catalogue des positions 
l'année suivante de 477 ^^ ces étoiles : ce catalogue est 
-é dans le 1^'. vol. dos mémoires de la société. M. South et 
[H.Herschel fils, qui avaient commencé, chacun de son côté , de 
[pareilles observations, sont convenus de les poursuivre en com- 
BUD avec les instrumens du premier : ces deux jeunes astronomes 
oat déjà lu à la société royale de Londres un mémoire qui con- 
tient les positions et les distances apparentes de 38o étoiles doubles 
on triples. Pour achever ce sujet, M. Gautier cite les observa- 
lions de M. Struve, publiées à Dorpat en 1817^ i8?o et i8aa , et 
dont le 3^. volume contient un catalogue de 795 étoiles multi- 
ples. Enfin, M. Gautier annonce , dans une note, que M. South 
est maintenant à Passy, près Paris, où il continue ses observa- 
tions d'étoiles doubles. (Nous annonçons à noire tour qi»e 
MM. South et Uerschcl viennent d'obtenir la médaille fondée 
par Lalande pour prix de leur travail sur les étoiles multiples.) 
Les observations du major Henry Kater, du colonel Maïc 
Beaufoy , de Bagshon, du docteur W. Pearson , de MM. Cooper, 
Evans et Sheepsbanks, du docteur W. Burney, du général 
Brisbane, de M. Francis Baily, etc., sont cités avec éloge par 
M. Gautier, qui termine cette notice en rappelant les travaux 
des Wolla&ton, des Babbage, des H. Davy, des Barlow, des 
majors-gcnéraux Roy et Mudge, du colonel Litmbton , des ca- 
pitaines Sn^.ith, Pari*y, Scoresby, Hall, Franklin, «Sabine; les 
recherches analytiques de MM. Ivory, Woodhouse, Th. Young, 
etc. La liste de cette foule d'hommes illustrés par de si ho- 
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nombW travaDi, csi ierroïni.'p par les noms de* arlist 
qni-la on «t redevable de la |)erftction des inMruioens, 
tiiin «ans iB'inelle on ne peut puint espérer d'exactitude i 
nbsenalions ni de fondement solide en matière de t\\t 
célèbre Edouard Tmiigliton est dxns un fige avancé, il ne peut f 
que diriger ses ouvriers, Georges Dolionil soutient pnr si 
ta réputïlion de sa fnmiUe pour ta conNti tiction des verres opi iqf 
Charles Tulley, W. Cary, Tb. Jones , Simms, Scbmalckald 
Tiewroan, Parkinson , Frodsham et Moltneux sont au rang 
artistes les plus recomuiandiibles. Parmi les sociétés dool le 1 
est te perfectionnement plus on moins direct de l'astronomie 
faut mettre en première ligne le bute.-iu des longitudes fo) 
en 1714, et la sociéléastronoinique instituée en i830,lsqne)l 
déjà pablié deni volumes de mémoires; puis te bureau 
carte topographique d'Auglelene et la société météorologïii 

S. ^ 

8. Solstices obsebvés et calcvi.fs par G. Pi.wii. ( Mém, 
l'Inst. de Malin. Tome II , p. aaç|-a5o. ) 




.■ont donnépsavec les Iiuuteurs baroinélriqnescorrcspondanlet, 
«t les indications de deux Ihermomèlres, l'un intérieur et l'autre 
Kilérleur. Fotir culculrr l'obliquité de l'ecllptique il fallait sur- 
tout déterminer exactement la latitude ^e Palerme et se pro- 
curer des tables exactes de réfractions astronomiques. M. PiaKZÎ, 
dans l'année 1791 , avait obtenu, par l'observation de la polaire 
et des étoiles voisines, 58' 6' 44" pour la hauteur du pôle; 
tnais des observallons subséquentes le perlèrent à croire que 
celte hauteur était trop faible de i", S, et pour dissiper tous 
«es doules il reprit la détermination de cel élément, durant les 
années tSu3, 1804 et i8oSi le résultat de toutes ses recherobes 
fut que la hauteur du pôle ^lait de 38° 6' 44 ', comme il l'avait , 
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#>bord obleniie. M. Piazzi rxp«>Mï ensuite 1» rooiif> c]iii l'ont 
détcminë i prendre i' 4S", 36 pour In réfraction afttronoiniqne 
iMTcane à 61^ 34% dUtance zénithale da soleil au solstice irni- 
vcr, aH liea de 1' 46", 38 'qu'il avait précédemment ndoptée. 
Mrction faite de la parallaxe de la nutation luni- solaire, et en 
l'jppuyaDt sur les tables du soleil , calculées par F. Cailini, il 
•èiieot les résultats suivans : 

Obliquité moyenne de Vécliptique, 




>79' 
•79^ 
179* 

iîî;4 

»79^ 

'797 
•79» 
1-99 

1801 

iB 3 
i8o4 
i8o5 
i8c6 
1807 

1809 
1810 
181 f 
1813 
i8i3 
t8i4 



10 
9 



10 
10 

9 

»■ 

G 



8 



•j3o a-' 58" 10 

i3 37 58 36 

33 3» I o*i 

x3 37 56 33 

î3 37 58 47 

33 37 5^ (»g 

i.\ 37 56 C5 

33 37 58 33 

33 37 58 17 



8 

»• 
y 

II 



i3 37 55 

33 37 5i 

33 37 5i 

33 37 5i 

33 37 5i 



33 a; 

i3 37 

33 37 

33 37 

33 27 

33 ■ 37 



63 
^6 




1 1 

3 

»■ 

8 
8 



3 

8 

31 



i3o 37' 58" 38 j 

ji3 37 56 o3 

i3 97 54 33 

33 37 54 13 

i > 37 55 5i 

i3 27 55 3<> 



33 37 49 ^^ 



37 53 4^ 



i3 

i3 37 5i 79 



-f-o"38 

^1 33 
—6 75 



81 
3 i' 



—9 01 



4 



6 
18 



I 



33 37 49 «3 

33 37 49 48 

33 37 5o 18 

i3 37 48 33 



—a 65 
—3 t>7 

— f ç)3 
— o 43 

6'i 



1 



— o r;.>i 



La moyenne, en n*y comprenant point les années 1795, 1802 
et 180S, donne 23» 27' 54" 59, résultat qui convient au mois ()(> 
leptembre i8o3. Si on suppose \ss diminution de o" 44 par on, 
on aura 23® 27' 56" 17 pour l'obliquité de Técliptique an com- 
mencement de 1800; Delambro a donné, pour celte époque , ^.S" 
27' 57'', M, Pinzzi adopte 23'» 27' 56"j Brodley , Maycr ri la- 



1 2 j^sironomie. 

Caille Toot fixée en 1750 a a3o a8' i8'% 5; eu cinquante 111& 1t 
diminution a donc été de a^'' ; elle sera de 44'' psr siècle , et cm^ 
pas de 52", 109 comme il suit de la formule de M. Laplace^ oi' 
peut donc admettre o", 44 pour la diminulion annudie ^j 
moyenne de Técliptique, an lien de o''5o proposée par Delam'ft»! 

Dans un appemlice à cet important mémoirei quia obteiài 
médaille fondée par Lalande, M. Piazzi donne rinclinaison 
l'écliptique pour les deux années suivantes, iStS et i8i6,saT<M 

Nomb. Nomb. 

Année. d''obsery. Été. d^obsenr. Hîfcr. 

i8i5 ao a3« ^'j' ig" 93 9 aS» 37' 45" af 

1816 ao a3 37 5o 06 i4 33 37 4^ 7' 

9. CouaS Ip Wk COMETK A COURTS PKEIOnS , ZR iSoS \ 

M. ExciLB, directeur de Tobservatoire de Seeberg. (^Jsli 
lahrbuch , i8a5 , p. i36. ) 

M. £ocke désigne toujours cette comète par le nom de co» 
mète de Pons ; en Angleterre , on l'a nommée comète deEncki^l 
et en France , comète à courte période : enfin , M. DamoiseaÉif 
l'appelle comète périodique de 1819. (Voyez la note qu'ils* 
fait insérer dans la Connaissance des Temps de 1827 , p. 219. ]r 
Après cette synonymie, revenons à Tarticle de M. Encke. La co-> ^ 
mète de Pons, dit ce savant astronome, reviendra en i825 à son " 
périhélie; il croit qu'il ne sera pas impossible de l'apercevov 
dans nos régions septentrionales. Il s'écoulera bien des années " 
avant de parvenir à en assigner d'avance le lien géocentriqne 
avec autant de certitude qu'on le fait même pour toutes les nou- 
velles planères. M. Encke ose cependant se flatter d'indiquer la 
position de la comète , à un quart de degré tout au plus.; ce qui 
est suffisamment exact pour la découvrir partout où elle sera vi- 
sible, avec une lunette quelconque. En voici les {lémens : passage 
au périhélie, 1825, septemb. 16, 33668 , temps moyen à Paris» 
Longitude du périhélie = i57^ i5'. Longitude du nœud rs 
334^26' ao". Inclinaison de Torbit. = i3^ 21' 4o'.Log. \ grand 
axe =s 0,3469961. Moyen mouvem. diurne =r io7o",3i7. C'est 
vers le milieu d'août que la comète sera le mieux visible. La 
nouvelle lune arrive le 14 > et la comète est déjà depuis 4 h. sur 
l'horizon à Seeberg, avant le lever du soleil. 
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On peut aussi coiifiiilrer, i". un autre orlide du mente a\x- 
\tMT (^Âxtronoin. Jahrbuch, i8a6, p. laH); a", la notice deM. Da- 
m-iiïeau , cî-ilessus indiquée [Voy. BuU. des .ïc. math., avril 
j8»5, n-. a58). Lm dilfi'rences qu'on y rencontre sont Lien 
pen considérables, eu égard ireilrêmedifËcuItt- du suje'.On voit 
qne les comètes ne sont plus un objet d'effroi pour nos astrono- 
mes, et que c'est avec raison qu'un poète célèbre s'écrie : 

Combles , qiie Ton craint i l'dg.il du tonnerre , 
CeMcïd'iii>oHVitnlcr Ici pciiiiliv» de la Icrre. ' Volt 
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Kl. Observations du Solsticb d'hitee ds i8a3, faîte à Pan- 
mata par MM. Brisbame et Rumk.er. [Edhdmrgh fotûnalof 
sciences f Jaillet 1824» I>^gc ^Q- ; 
Les observations suiv.iniesy du solstice d*hiYery ont été fiitci } 
k Puramala, avec un cercle répétiteur de 16 pouees, de BlÔ- | 
chenbach , et font p^trtie d'un imyail sur quatre solstices ob* ] 
serves avec le même instrument. Les observations coiiimenci-^ j 
rent dix jours avant le S€»Uticc et coutinuèrent environ aii'«il7 
de jours après. L'instrument était soigneusement la à la fiii II 
chaque observation, et laissé dans le même état , lorsqnelle étiît , 
complétée, jusqu'au jour suivant où on le lisait de nonveuu avial 
de les répéter; les ajuslemens étaient encore examinés; DarMt 
le solstice d'hiver les répétitions s'* tendirent généralement jiiM(lA' 
dix de chaque série, lorsque le tem[>ii était beau, mats eo été oa- 
limita les séries à quatre on six répétitions. La réduction du sol- 
stice a été calculée avec la plus grande exactitade pi^r M. Rumkei; 
la latitude déduite s'a coorde jusqu'à la seconde, avec oelleqtU I 
avait été déterminée d'après le solstice précédent. 
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3o 61 
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!7utation luni-tolaire. * . . « 



57 16 3i oS 
— 4 3 ^ 

EVëduction a janvier i8a3 57 16 a6 76 

-f- o %$ 

Moyen ze'nith, dist. du tropique du caocea, i8a3. 57 16 37 t>i 
Du soktice d^hi?er, capricoroc. . . . • 10 a» ;$.g isaj 

l tomme == latitude 33 4^ 4^ t>i 

l; différence == obliquité moj^enne a3 97 44 ^ 
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&ÙCMI. cuKrLKT D'AïfftoKuMiK , |>récrtlé tl'unr Inlroil<io 
,tiuD Jiûtorique CI >uivi d'une BiograpLie dts (ilut célèbre* 
«ilrononiei , d'un (latali^çue et d'un Vocabulaire aktroiiomî- 
igaelleel plusieurs plancheEi par M. C Bull*. 
3 fr. 5o c. P'iris; iS-iS ; Boullind. 
Col le [ircnaier volume lic ['S'ieti-lopèilif fiortalii<e que non» 
tMUi tauoacée ( £u/£ i8a5 , n". 35? ]. Dans une inrrixluctian 
taurique l'aiiieiir jetle un roup à'ui\ rapide sur l'nbjet et l'uri- 
biiie l'uslrononiie, et il indique ses progrès successifs depui* 
m on;;ine jusqu'à nos jour*. Selan Ii mélhode ■doptëe dans 
^uieurs ti'.iilés, jet par M. Ariif;o dans son cours, il divise l'ei- 
faté de ta science en trois pirtle». La première , itililuke Ctin- 
9l^tance du Ciel, comprend l'eiplicatiou des plans et des li|:net 
it la sphère , la description des conitet la lions et de» ulijnieBienK 
«nies font trouver dans le ciel : elle est terminée par la recherehe 
i» l'origine des constellation» cl des principaïi-s Tables myiholo- 
^quti. Cette première partie contient le rableaii Hm nombre 
f^toUes fifeiblcs à IVeil nu, que renferme cli.i(]rie coiistellalion. 
Le plxiiisphère qui se rapporte à cette partie contient les étoile* 
it première, deuiiènie et troisième grandeur, ].i figure des 
toostellations, tes principnuialignemeos, et la position des astres 
I diverses époques de l'aunée. 

la seconde partie, intitulée ConnaifsaïKe des Jstres , on 
t successivement les étoiles, le sokîl , le.i planètes, le« 
e^comètei, lesaéroliltics. M.Bailly fait connallip les dé- 
lions de nos astronomes modernes , et par- 
ticulièremenl d'Herscbel et de M. de Lnpl.nce. Le premier pense 
qae la voie lactée est une nébuleuse dont nous faisons partie j 
nébuteaie sans doute semblable a celles qu'il a di^couverles au 
MMibre de plus de «,5oi>. L'auteur adopte l'opinion que les 
•érolitlies sont de petites pinnétei. Les figures qui correspondent 
• cette partie et qui sont dessinées sur un fond noir, représpu— 
lent le système solaire, les tacites des planètes, l'aspect de plu- 
uears comètes, une carte de In lune assez détaillée, enfin tes 
tolumes relatifs des planètes. 

I^ troisièroe partie renferme la Connaissance des lois qui ré- 
gissent les ustres, i^elques mois sur les réfractions et sur lés 
iuatrumens sstroiiomiquei. Parmi les tîgures de ceni'ci , on dis- 
tingue V Qbien-atoire portatif àet Anglais. 
Enfin , l'ouvrage est terminé par I 
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premier est une biographie d'enriron soixante astronomes ; le 
second une bibliographie astronomique , indiquant les meilleurs 
,ouYrages à lire on à consulter^ et le troisième , un vocabulaire 
des mots techniques. On ne sanrait trop encourager M. BatUy 
à poursuivre avec persévérance une entreprise dont l'utilité est 
évidente , pour répandre les connaissances dans toutes les classes 
de la société, et Ton doit désirer que tous les traités dont se 
compose FËncyclopédie portative > soient exécutés avec autant 
de soin. Babinet. 
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la. Remarques gknkbales sur les Températures du globe ter- 1 
restre et des espaces planétaires, par M. Fourier. \^Ann, de 
phys, et de chiin, , tom. XXVII , p. 136-167. ) 

s 

\ 

D'après Tauteur^ la chaleur du globe terrestre dérive de trois 
sources: i^. la.terrc est échauffée par les rayons solaires; a^. elle 
participe à la température commune des espaces planétaires; 
3<>. elle a conservé dans l'intérieur de sa masse une partie de 
la chaleur primitive qu'elle contenait lorsqu'elle fut formée. 

L'existence de la première de ces causes ne peut être sujette 
à contestation ; la trobième , reconnue par Buffon , ou du moins 
expliquée par lui, a été ensuite abandonnée; mais les observa- 
tions les plus récentes semblent la mettre hors de doute; enfin 
la seconde a été indiquée pour la première fois par M. Fourier. 

Les rayons solaires produisent sur le globe deux effets très- 
distincts : l'un est périodique et s'accomplit tout entier dans 
l'enveloppe extérieure, l'autre est constant, et se reconnaît à une 
profondeur d'environ 3o mètres. La température de cette enve- 
loppe extérieure subit des variations diurnes et annuelles, et 
d'autant plus considérables qu'on se rapproche plus de la sur- 
face même de la terre. La température des lieux profonds est 
constante pour le même point, mais elle va en diminuant, pour 
la même profondeur, de l'équaleur vers les pôles. 

La présence de l'air et des eaux rend la distribution de la 
chaleur solaire plus uniforme. Des vents continuels agitent l'at- 
mosphère, l'océan a des courans réguliers et immenses. Parmi 
les rayons de la chaleur solaire qui arrive sur le globe , les uni 
traversent l'atmosphère et les eaux des mers, les autres sont 
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Asoibës par ees deux flnides , quelqaes-mis enfin sont réficrlili 
nn les espaces planétaires. Ces espaces sont le rJ^ceptacIc de 
loiteli chaleur émise , depuis l'origine des choses, par tous les 
CBipi célestes , taat les p!anètes que les soleils, les uns et 1rs 
iMres ayant eu une chaleur primitive qui !»*est ]>!us ou ni(»tns 
OBSonrée suivant retendue du corps, la conductibilité de sa 
Mbère, et Télat de sa surface. La terre, par exemple, a certai- 
Hment une température centrale bien supérieure à celle de son 
cnTeloppe, puisqu'en allant de la surface vers le centre, on 
tiOQTe nn accroissement en température, évalué à un degré 
poor 3s mètres. 

M. Fourier examine ensuite avec quelquos détails, les divers 
points de la chaleur terrestre , et il observe que les effets dus 
à chacune des causes dont il vient de parier sont les mêmes 
qtfe si chacune d'elles existait seule; ce qui permet de réunir 
fes effets partiels pour avoir l'effet total, et re qui résulte des 
lois roalhémaûques ilu mouvement de la chaleur. En se trans- 
portant d'abord au-dessous de la surface de la terre, à une pro- 
fondeur d'environ ^o mètres, là où la température commence 
à être invariable, on voit que la chaleur y afflue en deux sens 
opposés. Le soleil y verse une quantité de chaleur dépendante 
surtout de la latitude du lieu; la chaleur y arrive aussi du centre 
de la terre; celle-ci étant insensible on t-n peut faire abstrac- 
tion. Ainsi la chaleur solaire s'est accumulée dans Tintéricur du 
elobe et s'y renouvelle conlinueilement. Elle pénètre \c& parties 
de la surface voisine de Téqualeur et se dissipe à travei-s les ré- 
<nons polaires. En remontant vers la surface du globe on ob- 
serve des variations de terofiérature qui suivent le mouvement 
annuel du soleil ; enfin , à a on 3 mètres au-dessous de la surface 
les variations sont non-seulement annuelles , elles deviennent 
encore diurnes, et ces dernières oscillations sont d'autant nlus 
grandes qu'on se rapproche plus de la surface. L'étendue des 
variations annuelles, c'est-à-dire la différence entre le maximum 
et le minimum de température, va en diminuant à mesure que 
l'on pénètre plus avant dans la terre; les différens points d'une 
même verticale ne parviennent pas en même temps à ces tem- 
pératures extrêmes; mais la température moyenne annuelle d'un 
point quelconque de cette verticale , est une quantité constante • 
è'est la température fixe des lieux profonds , résultat bien remari' 
quable du calcul.dans lequel on a fait abstraction de la chaleur' 
A. Tome IV. 
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des Dialières dont sa surf.ica est ci>ni|>ii3ée , devenait muii 
Il est évident aussi qu'à conductibilité éf;ale , les prnron- 
deurs auxquelles les vaii.itions deviennent insensibles. sont 
à la durée de la période : le calcal apprend que cette profcmdeui 
est proportionnelle à la racine cnrrée de la pérloile. C'est poi 
cette raiion que les variations diurnes ne |K-nèrreiit qu'à iH 
profondeur dixncuf fors miûndre que celle où l'an oliserve ei 
coreles variations annuelles. 

C'est lossi le calcul qui fait connaître la relation existant* 
entre la loi des varialions périodiques, et la quantité liitale dé 
chnleur qni accomplit celte oscillation. Par exemple, si 
♦eloppe terrestre était de fer forjjé , la chuleur qui produit l'aL 
ternative des saisons serait pour le clijnat de Paris , et pour a 
mètre carré de superlicie, équivalente à celle qui fondrait s 
cylindre de glace ayant ce mètre carré pour basa , et pour hai 
teur 3°',i environ. La Gundnclibilîté des matières terreuses clai 
moindre que celle du fer, on voit que le résultat serait de beai 
«oup inférieur dans le cas de la nature , puUqu'il est proporlioi 
Bel à la ncine carrée du produit de la cupacité en volume pot 
la chaleur et de la pei méabilité. 

Passant à la chuleur drs espaces planétaires, H. Fourier 
diGnil ainsi, la température que marquerait le ihermomèin 
si ton pouvait concevoir que le soleil et tous les corps plané' 
taires qui Raccompagnent cessassent d'ej:ister, et que l'instrumei 
fût placé dans un point quelconque de la région du ciel préten- 
tOHenC occupée par le système solaire. 

■ Pour acquérir celte connaissance, dit M. Fourier, il faal 
«aniner quel serait l'état thermo métrique de la niasse terrestre 
■i elle ne recevait que la cbalear du soleil; et pour rendre cet 
eiimen plus facile, on peut d'abord supposer que l'atmosphèi 
Mt supprimée. Or, s'il n'existait aucune cause propre à doun< 
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BOX PspAces planêlatrcs une ti'iniiéniiun* commune et constante» 
G^cst-4-dire si le globe teiTe:»tre et tons les coqis qui forment 
le sjstème sobire étaient places dans une enceinte privfhs de 
tonte dialeur, on observerait des phénomènes entièrement con- 
traires k ceox que nous connaissons. Les régions polaires subi* 
nient an froid immeu^, et le décroissement des températures 
depuis réquateor josqn*aux pôles serait incomparablement plus 
npidc et plus étendu. Les moindres variations de la distance du 
sokil k la terre occasioneraient «les chanfi^mens très - considé- 
rabltrs dans les températures; Tintcrmittence des jours et des 
nuits produirait des elfets subits. La surface des corps serait 
exposée tout à coup, au commencement de la nuit, à un froid 
infiniment intense. Les corps animés et les végétaux ne résis- 
teraient point à une action aussi forte et aussi prompte , qui se 
reproduirait en sens contraire au lever du soleil. I^ chaleur in- 
térieure de la terre ne pourrait point suppléer à la température 
extérieure de l'espace, comme on le verra tantôt. Cette tem- 
pérature fixe diffère peu de celle des pôles terrestres; elle est 
néressiairement moindre que celle qui appartient aux contrées 
les plus froides ( abstraction foite des grands froids produits . 
par des causes accidentelles). Elle est due au rayonnement de 
toiis les cïorps de l'univers dont la lumière et la chaleur peuvent 
arriver jusqu'à nous. Le nombre immense de ces corps com- 
pense les inégalités de leurs températures propres , et rend Tir- 
radiation sensiblement unifofme; et quoique la température de 
Tespace ne soit pas la même dans les différentes régions de l'uni- 
vers» elle ne varie pas dans celle où notre système planétaire est 
renfermé , parce que les dimensions de cet espace sont incom* 
parablement plus petites que les distances qui le séparent des 
corps rayonnans. Toutes les autres planètes de notre système 
participent également à la température commune qui est phis 
on moins augmentée , pour chacune d*elles , par l'impression des 
rayons du ^oleil , selon la distance de la planète à cet astre. Mais 
pour assigner la température que chaque planète a d(k acquérir, 
et la distribution à sa surface, il fiiudrait, outre la distance au 
soleil et l'inclinaison de l'axe de rotation sur l'orbite, connaître 
l'état de la surface , sa nature et celle de l'atmosphère , s'il y en 
existe. £n supposant que la chalenr primitive des planètes, de 
même qne celle de la terre , n'influe plus d'une manière sensible 
sur leur surface, Li température polaire sera la même poui: toutes 
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lesplanèles , puisqu'elle sera à très-peu près la tèmpèratiire iû 
l'espace ; mais celle dés antres points de la planète ne peut être 
assignée, excepté pourtant celle des planères très-éloignées du 
aoleil y comme Uranus sur laquelle Tinflueuce solaire est comme 
nujle ; pour celle • ci tous les points de sa surface ont la tempé- 
rature de Tesipacé ou celle des pôles terrestres. » 

£n rétablissant l'atmosphère terrestre dont on a fait jusqu'ici 
abstraction , on voit d'abord que^ par sa mobilité, elle tend à 
rendre plus uniforme la température des divers points de la sur* 
face; mais l'air possède encore une propriété singulière connue 
par suite d'une expérience très-curieuse de Saussure, et de la- 
quelle il résulte que la chaleur émanée du soleil , ou à l'état de 
chaleur lumineuse , traverse aisément l'atmosphère ei toute ma- 
tière Hiaphane, se transforme an contact des corps , en chaleur 
obscure dont les rayons ont perdu en grande partie leur pro- 
priété . de facile transmission. La chaleur émanée du soleil 
traverse donc l'atmosphère, se convertît, à la surface de la terre, 

NX 

en chaleur obscure, s'y accumule d'autant plus que les couches 
d*air qui reposent sur le sol sont plus denses et plus immobiles , 
parce que ces deux circonstances sont des obstacles au retour de 
la chaleur obsqure, c'est-à-dire au refroidissement. Telle semble 
être la véritable cause de la dinynution de la température à me- 
sure que l'on s'élève sur les montagnes, et de l'accumulation 
de la chaleur à la surface de la terre , accumulation que ne 
peuvent faire disparaître entièrement l'ascension de l'air échauffé 
et la rapidité des vents. 

M. Fourier traite enfin la question de la chaleur propre de la 
terre. L'observation prouve que Taccroissement de la tempéra- 
ture des couches terrestres est d'un degré pour 3o ou 4o mètres 
d'augmentation en profondeur.Ce fait admis, on peut ^déterminer 
1^. la situation de la source de chaleur; 2^ l'excès de tempéra- 
ture qui subsiste encore à la surface. 

Et d'abord il est évident , et le calcul le démontre, que l'aug- 
mentation de la température dans le sens de la profondeur ne 
peut être produite par l'action prolongée du soleil ; l'augnienta- 
tion, dans ce ca$ , marcherait en sens inverse. La cause quidonne 
aux couches plus profondes une plus haute température est donc 
une source intérieure de chaleur placée au-dessous des points du 
,|[lobe où Ton a pu pénétrer. En second lieu , l'accroissement de 
température à la surface terrestre, dû à cetto source de chaleur. 



est insensible , et cela résulte de la loi d*Aiigm en talion dans les 
températures à mesure que l'on pénètre dans la terre. Pour an 
globe de fer , par exemple , l'accroissement d'un trentième de 
degré par mètre donnerait seulement lin quart de degré pour 
rélcvation de la température à la surf.icc. La terre étant moins 
eoadacirice que le fer, le résultat sera encore moindre» et, 06 
qn'il fant bien observer y il s ra entièrement indépendant de i'é* 
tat de la source calorifique^ Lei résultats de l'analyse mathéma- 
tique ont conduit l'auteur à ces conclusions importantes, que 
raccroissement d'un trentième de degré par mètre , considéré 
comme résultant de la chaleur centrale du globe , a été autrefois 
beaucoup plus grand , qu'il yarie maintenant avec une lenteàr 
extrême , et qu'il s'écoulera plus de (rente mille années avant 
qu'il soit réduit à la moitié de sa valeur actuelle. 

Quant a l'excès de température de la surface, il Tarie suivant 
la même foi; la diminution séculaire est égale à la valeur ac- 
toelie divisée par le double du nombre de siècles qui se. sont 
écoulés depuis l'origine du refroidissement; et comme une limite 
de ce nombre nous est donnée par les raonuniens historiques , 
on en conclut que depuis l'école grecque d'Alexandrie jusqu'à 
nous, la température de la surface terrestre n'a pas diminué,, 
pour cette cause, de la trois- centième partie d'un degi^é. Mais 
la température des couches intérieures, laquelle pourrait dé-^ 
passer beaucoup celle des matières incadescentes, subira de 
grands changemens dans le cours des siècles. Quant à la sur- 
face de la terre, sa température ne peut plus varier que par/les 
causes extérieures, la chaleur intérieure ne l'affectant plus sen- 
siblement. Néanmoins cette chaleur que la terre envoie aux es- 
paces célestes est mesurable ; celle qui traverse durant un siècle 
un mètre carré de superficie pourrait fondre une colonne de 
glace qui aurait pour base ce mètre carré el une hauteur d'en-' 
viroix trois mètres. 

L'importance et l'exactitude de ces résultats nous ont engagés 
à donner à notre extrait des remarques de M. Fourier toute 
l'étendue que comporte le Bi;lletin. Ces remarques, dont les 
preuves mathématiques ont été produites dans les différens mé- 
moires publiés par l'auteur, ont pour but d'appeler l'attention 
sur la question des températures terrestres, et d'engager les sa- 
vans à compléter les nombreuses séries d'observations néces- 
saires à la solution de plusieurs parties du problème : la théorie 
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mathémalique de la «hulcuv,tréée et dë¥e[(»{>pee por M. Fcnirîef^ 
ne peut manquer de donner une nouTelle impulsion à plusfeur» 
' sciences naturelles, comme la géologie, la météoroiogie et fas-^ 
Ironomîe. S* 

i3. De L'ix»KCssioir de la yue des objets sur la rétine, par Da- 
''ynàBÉxwsrzwi.{£dimb, Journal qfscienc,f^> i.janv. i^aS.) 

Dans cet ar^cle, M. Brewster a pour but de réfuter un mé- 
moire de M. Bell, inséré dans les Transactions philosophiques de 
1823, et contenant les doctrines suivantes. 

I». Une impression produite sur la rétine par une vive lu- 
mière subsiste sous la forme d*un spectre coloré lorsque les pau- 
pières sont fermées. Ce spectre est absolument fixe et reste immo* 
bile lorsque Toeil est dépincé par une cause extérieure, comme 
Je pression du doigt. 

20. Durant le sommeil , ou quand les paupières sont fermées , 
les muscles volontaires cessent leur action, et les muscles invo- 
lontaires retirent la prunelle sous la paupière supérieure. 

3^ Pendant ce mouvement involontaire l'impression du spec- 
tre reste fixe et immobile. 

De cei trois faits M. Bell tire la conclusion que o'est par la 
conscience du degré d'effort des muscles volontaires que nous 
connaissons la position des objets. 

M. Brewster attaque le raisonnement et les doctrines de 
M. Bell , en citant d'abord l'exemple d'une tumeur sur l'œil qui 
conservait exactement la même place pendant que les paupières 
étaient alternativement ouvertes et fermées; 2°. celui d'un homme 
privé du mouvement volontaire des yeux , et qui avait conservé 
la vue dans la direction de l'axe immobile de la, prunelle. Enfin 
il nie l'immobilité absolue du spectre ; selon lui, cette image co- 
lorée se déplace d'une quantité égale au déplacement de l'œil; la 
petitesse de ce mouvement a trompé M. Bell , qui confondait le 
^ mouvement de l'image due à une impression conservée sur uti 
point fixe de la rétine, avec les images que l'on obtient sur diffé- 
rens points de la rétine en faisant mouvoir l'œil en présence de 
l'objet. . F.D. 

l4* Sya LA GONVEROENCE DES RaYONS SOLAIRES SUr lin pOÎUt Op- 

' posé au soleil. [Edimb, journ, of sciences \ janv. 1 825.) 
M. Brewster a observé, le 9 octobre i8a4>/Un pliénomèue cu~ 
rieux déjà décrit dans TOptique de Smith , et qui consiste eu c« 
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du soleil Aum tarilei l«s directioni tem- 
n point opgiosé ilii ciel , comme le lernienl 
e b terre , el en gilnériil une suite de cprclei p**- 
Mut par le rayon visuel mené de l'oliservateur à l'asirc. Cet 
rayons conTergens ne peuvenl s'observer qu'autant qii'ili se dei- 
lianat sur des mi:>nes noirs à l'op|iosé du soleil. Dans tout aulr* 
cas, leur peu il'inlensïtélcs fait ilispLiraEtre devant la luuiièredM 
rayons diTcrgens. F. D. 

i5. Si!ft LA i.oi DE L'icovLEMEHT DE l'eao par des nrîficei prati-r 
quéï au fondît ani parois des vasps', par S. Stkatico. ( Ment, 
de l'Initl.deÂ/ilan, L a, p. 91-98.) 

1,'iiuleur de ce mémoire s'anite à exposer les principes ma- 

Ihém.il iquea île l'écoulempril des fluides , d'après les Princi/jei 

hj-draulùjutft que Bernard, direclcnr adjnint de l'Observa- 

I wire de Marseille, publia B P.iris en 17S7. De ses propres ob- 

I tfrvalions il lire des conséquences que tout le monde connaît, 

el qu'il est inutile de rappeler ici. 
I 16. Si'h les sivRtLKiiKKs i>sE tM Babomèthes; par F. Vehiri, 
I {Mém.detinst. dr Milan, toin. II, p. ^9-68.) 

I C'est un extrait un peu corrige des Mémoires que l'aiiteur 

avait publias dans les «des de l'inslitul nnlional italien. Il iimnlre 
par des exemples les erreurs de la méthode de Deluc ) il Tait con- 
TOlIre celle du générât Roy. Une moyenne, entre les valeun 
da coelficienl principal de la t'ormule, calculée d'après les obser- 
vations deShnckbiir^, Roy, Rarnond et d'AubuïsBon, se trouve 
*lre de 9387,1 toises. Il .Tpplîqiie ensuite sa méthode de calcul à 
qui-lques observations faites en Lombardie , el termine parl'u- 
sage que l'on peut faire des nîvellemens h ara métriques pour 
I trouver les distances liorÎEont.des . connaissant d'ailleurs l'angla 
ijne fait avec l'horiiont.-ile la droite qui va d'une stnlîop a l'au- 
I Ire, Ce mémoire n'offre d'ailleurs rien de bien important. S. 
^Bn. De l'ïkf.rcie des At>p*tEiLt ÊLECTBOHOTEuns, et de leurs 
^^^fTelasur i'nîguillc aimantée. {jinCo/ogia, man i8a5,p. 161.) 
^* M. Marianini, prof, de physique el de mathém. an lycée dti 
Venise , n trouvé que l'efTel électromoleur sur l'aiguille aiman- 
tée est proportionnel à la surface des plaques ; que , pour une 
Ciire , l'actioii dépendait upiquement de l'acndne de U 
le cuivre , et non de eell« du »ine ; enlin , (p'une pila 



I 



a4 Phjs'itjiïë. 

formée d'un nom V^e quelconque de paires n*avait sar Taigiiilî^ 
aimantée qu*im action cga-Ie à celle que prodait la phis grande 
des paires qui la eorii))osent lorsqu'eiie ugit seule ; en sorte que 
il toutes les paires sont égales , ellrs n'agissent que comme une 
seule, résultat qui semble en contradiction avec d'autres expier 
riences connues. Mv Marianini a fait aussi des expériences sur 1» 
conductibilité des liquide» interposés entrei les paires d'une 
pile y et indique-le procédé déjà connu de transformer «ne pilé 
composée de plusieurs paires en une autre d'une seule pa^ir?, e| 
équivalente à la première quant aux surfaces. S. 

i8. TuAiTÉ ÉLÉMENTAIRE oE Physique ; par C. Dksfretz. In-S- 
de 760 p. et 14 pi. Paris, i8^5 ; Méquignon-Marvis. 

Cest la rédaction du cours de physique que l'auteur est dan» 
Kiiabitude de faire un collège de Henri IV à Paris. Voici les 
grandes divisions qu'il a adoptées, et qui peuvent donner une« 
idée de sa marche : i^. notions générales sur la matière, le mou- 
vement et les machines simples; 2°. chaleur, gaz et vapeurs^ 
3". atmosphère, baromètre, densités, pompes et machines à 
vapeur; 4"« électricité, galvanisme, magnétisme, électro-ma- • 
gnéttsme; 5*^. optique, acoustique, capillarité ; 6^ météorologie , ^ 
températures du globe, Sv''>urces de chaleur. — Les nombreusesr 
divisions que Ton rencontre dans cet ouvrage nous paraissent 
très-propres à provenir la fatigue, et à classer les faits dans l'es- 
prit des élèves auxquels il est principalement destiné.On doit tou- 
tefois regretter , dans l'intérêt de ceux-ci , que le correcteur de& 
épreuves ait laissé passer beaucoup de fautes, non-seulement 
dans les mots, mais encore dans les formules qui, en général, 
nous semblent pécher sous le rapport typographique. Rien n'est 
plus important que de les écrire nettement; cav si à la difficulté 
de les comprendre lorsqu'elles sont bien présentées, se joint la dif- 
ficulté plus grande de les C(»rriger, un lecteur vulgaire aban^ 
donné à lui-niêmp, ne tardera pas à être rebuté. Si nous insistons 
sur de telles fautes , c'est parce qu'étant presque les seules que 
nous ayons à reprocher à l'auteur, peu s'en est fallu que son traité 
n'ait acquis ce degré de perfection que devrait avoir tout ou- 
vrage destiné à la jeunesse. Eu effet , on trouvera sa manière de 
procéder simple et naturelle, ses explications faciles à entendre; 
M. Dcspretz ne s'appesantit pas sur scs-sujetSy U donne à chacuit 
une étendue proportionnée à- sou importance. Oa ne reùiarqué 
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|)as en lui de prédHeetioa pour une dëcouverte; cepe^.Jant 
les 23 p;iges qu*il consacre à la chaleur animale laissent percer 
un sentiment de paternité bien naturel. M. DespreU donne 
beaucoup de nombres et de tableaux indispensables pour la 
parAiite connaissance des phénomènes; c'est peut-être un des 
pins grands services à rendre à plusieurs lecteurs que de leur 
présenter réunis les résultats numériques obtenus par des phy* 
siciens habiles. On voit surtout avec plaisir que l'important 
mémoire de MM. Dulong et Petit, sur le refroidissement, n'u 
point été oublié. En un mot, nous croyons que M. Despretz a 
bien mérité des étudians et du public , et nous nhésitons pas à 
placer son Traité de physique au-dessus dfs autres ouvrages 
élémentaires de ce genre , pour deux raisons principales , 
d'abord parce que le sien est au niveau des connaissances ac- 
tuelles; en second lieu parce qu'il présente les faits d'une ma- 
nière indépendante de tout système, Tautear ayant prudemment 
renvoyé les théories dans des chapitres à part , et n'ayant jamais 
perdu de vue qu'il écrivait pour instruire et non pour faire pré- 
valoir des opinions. S. 

ig. FisiCA IN aiGUABDo ALLE NuovE ScoPERTE , ctc. Physiquc ' 
mise au niveau des nouvelles découvertes, expliquant les phé- 
nomènes ordinaires du monde matériel; ouvrage posthume du 
prof. Jos.Racagni, membre de l'institut impérial et royal, etc. 
In-8. Milan; 1824; Giusti. 

ao. Sacoio sull' elettricita. Essai !.ur l'électricité; par Ferd, 
Elice. 1^, édit. in-8., pag. 100. Gènes; 1824 ; Pa^gano. 

ai. Sur la formation de la Rosée; par Henry Home Blackai>eb. 
' (E<iinbiirgh philos, Journ. , n°. XXI , p. 5 1 . j 

Dans une lettre au professeur Jameson, l'auteur développe 
,une nouvelle théorie de la rosée. Il attribue entièrement a l'éva- 
poration le froid qui précède la formation de la rosée. Selon lui 
l'évaporation de l'humidité qui se trouve sur l'herbe, ou simple- 
ràent la transpiration insensible des plantes, produit un firoid 
assez grand pour que les vapeurs qui s'élèvent du sol placé au- 
dessous se condensent en partie en s'élevant à travers les brins 
d'herbe. Celte partie de la rosée est ce que M. Blackader nomme 
rosée de première formation. Quant à la rosée de seconde for- 
mation f elle Ckt due à la grande quantité d'eau que l'air retient 
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ru sLi|iension, même lorsqu'il est loin dn puînt de tiluntina.' 
r.etre f nu se disperse a l'élal de va|ieur en refroidissant l'air en 
coiiMcl HTec elle. Ce rrfriiiilïssemctit dû à rëvn[>oration , cl j'aug- 
m^ntnuon d'humiditi' dans l'air, dt^terminem une pn^eipitalinn 
d'eiiu qui est b rnsée de seconde formiilion. L'auteur annimce^ 
qu'il développera plus lard comment sa théorie rend compte de 
Iniis les phénoDiênes que priVseitienr les corps eiposés a la ro'^ée, 
lorsqu'on fait varier )a nature de ces corps ou leur pcisilion. 
Kous attendrons, pour donner noire opinion, ce second travail. 
F. D. 

1t. Sun LES BEGIiTBES n'nitSEK V ATIOKS MÉTÉOBOI.OU IQUES , lencH 

a MacqDu-ie-Uarbuiir et a Hdbait's-Town, Icrre de Van Die- 

men , transmis à la socii^té royale d'Edinbur^li , par sir Tfao^ 

mas Beisbahe. (/f/cm.) 

La discussion de ces registres , tenus en i8ia, donne pour II 
température moyenne de Macquiirie-Harbour a a8p. - (8™,S47] 
au-dessus de la mer par 4^° 53' 3a" de hlilude «ud , ef 
147" 34' 39" de longitude Orientale (méridien de Greenwich] 
5a'',4a Farenheit (ii%23 centigrades}, et pnurHobart's-TownaS, 
pieds (7™,926) au-dessus du niveau de la mer, par 41° 1 1' 38'' 
de latitude sud, et i/iS" a;' 3o" longitude Est, SS^U Fahr. 
(i3'',oa cenligrailes.) La lempéroiure moyenne de celte dernière 
nillese trouve comprise entre celles de Rome et de Salem, qui 
sont à peu près à Ni même dislance de l'équaleur en Europe et 
dans l'Amérique seplenrri-.nale. 

Lord Brisbane promet ■ la société l'envoi des re^jîstres tenus 
à Sydney: ces deux villes, à 10 millrs de dislaoce, 
offrent une différence de température de lO" Far. (10,56 cent.) 
due à des circonstances locales. F. D. 

T HTGioHÉTikiQUE de l'atmosphère 
mpéralure delà nuit; parA-KOEBSon. 
[Edinb. philos. Journ. , n*. XXI , p. 161.) 

M. Anderson pense qu'il existe une liaison intime entre la 
température minimum de la nuit et l'état hygrométrique de l'at- 
mosphérei le refroidissement nocturne détermine la pri'cipit.i- 
tion de l'eau, et ramène ainsi la quantité de vapeurs qui restent 
dans l'air i celle qui convient à la saturation pour le minimum 
de Itmpératiiie. D'un autre côté, la vapeur, en repassant ■ 
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Vétat liquide , abandonne de la chaleur qui s'oppose au refroi- 
dissement de l'air et le maintient à une température p^'u infé- 
rieure à celle- où Teau commence à se déposer. A Tappuî 
de cette ingénieuse théorie^ M. Anderson cite des expérien> 
ces faites par lui et par le docteur Gordon , desquelles il ré- 
soltei:ait que la température minimum des nuits ne ^s'écarterait 
jamais de plus de 3° Fahr. (i^ ^ centigr.) de la température à la- 
quelle l'eau se précipite dans le jour. Ainsi l'état hygrométrique 
de chaque jour pourrait servir à prédire la température minimum 
lie la nuit. lif. Anderson ne dit pa'à à quelle heure il est le pins 
convenable d'obsenrer l'hygromètre pour atteindre ce but. L*au« 
tfur conclut de sa théorie que la plus grande différence cntie 
les températures extrêmes du jour et de la nuit doit avoir lieu 
quand l'air est très>sec, et que dans un temps humide cette 
différence doit être beaucoup moindre. Des considérations du 
même genre lui paraissent propres à expliquer les fortes infl: xions 
des signes isothermes et les phénomènes que présente be que 
Ton nomme climat des îles. F.D. 

14. REMARQUES suK LA Glace du foud des eaux courantes ; par 
MÉRiAN. i^Bibl, univers, f tome XXVIII, p. 12 5.) 

Ces remarques sont traduites des Annales de la société helvétique 
des sciences naturelles. L'auteur cite des faits à l'appui de l'opl- , 
nion généralement reçue parmi le peuple en Allemagne et en An- 
gleterrCy que , dans certaines circonstances, il se forme au fond 
des eaux courantes, de la glace, dont les cristaux minces et arron- 
dis sont disposés en flocons. Il attribue cette glace qui n'apparaît 
jamais dans les eaux dormantes, au mélange des eaux de rivière par 
TefTet d'un vent opposé au courant , d'où il rc'sulte que l'eau 
froide de la surface se porte dans le fond où la cristallisation peut 
commencer autour des irrégularités de ce fond, bien plus tôt qu'à 
la surface qui éprouve de plus grandes agitations. 

aS. Observations sur la température (les eaux de In mer et de 
la terre, faites pendant un voyage du cap de Bonnt*-£spér.iiu'c 
à S**.-Hélène en 1 8?.o; par John Davy. (Edinb,Journ. of sciences, 
Janv. i8a5, p. 79.) 

La partie météorologique n'est |<ns susceptible d'analyse, le 
re^te se compose d'obseï val ions géologiques. 
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Sur le principe organique de ratintiïi>liéi'e de Ia terre , et su 
ses phénomènes météoriques ; par le D'. C. (ï. Sres r 
EsBSBEci. I vol. in-8"., 120 p., avee une pi. Smalkalde, 183! 
Varnliagen. 

Inlroduciion : note historique sur la neige rouge décau>erte pi 
le capitaine Ross dans la baie de Bàlfin. 

Ouvrage. I. Neige et grêle de couleur rouge. Od elle dlïers ai: 
leurs; M. de Humboldl.Ann. »Je ch., t. i4 ,V- ia, et t. 37, p. v 
W. A(;(irdb et le baron AVrangel ; M. de Cundolle, A.nn. dcchin 
t. 13, p. 77. Observations niicroscopiqnes sur la neige roug< 
par M. Franc. Buuer. Lettres M.Brande. Il est d'opinion quel 
tubstnnce qui communique lu couleur rouge à la neige p'est potn 
dui'ègne animal, mais une espèce d'Urédo.A.nalyses concordante 
de divers chimistes. An n. de ch., l-'iSi-p. 74 el78i Ann. of philo! 
1819, janv., p. ;4 ; Philoi. Mag., 1819, janv^ p. 6g. Observation 
de plusieurs iav.ins: DeSanssiirp, Pcsctiier, de Chariienller, R^ 
mond.Steii.mjnnelFIcinus.^II. Phiieroiigeoudesiiiig.t''.PluîJ 
rouges sur la nature desquelles on ne conniiÎ! rieji de plu». Q 
cite Homère ;T>l(-LiTe,liv. £,0, cti. 19; lemème, liv. Ai, cfa. ac 
Pline, l'.in de Rome 6l,o; Cictron, /le Viviri. îib. i.; Dlo Cassius, et 
Chiadni, /eiier mcleore (feux mélcoriques); Vienne, 1819; a 
citations dont In dernière est relative à une pluie rouge tombj 
en avril 1809 dans le pays vénitien. 3". Pluies rouges coloréi 
. par des matières végétales dissoutes dans l'eau, a nov. iSit 
à Blankenburg, en Flandre. L'eau tenait sa couleur du mi 
finte de cobalt , Ami. des sciences phys., a , p. afiy. Anlifs plut 
en 1611, 182a, i8u3. 3". Pluies et poussières ruuges du régne ^ 
gétnl, 7 exfmplrs. Analyse de la poussière lombée le i3 et le t 
tnats i8i'i en Calabre :siiite :^ 35, fer — i4,5, chrome — ^ 
alumine ^^1 5,5 , thaui — 21, 5, acide carbonique 9, résine 
Pyrriiin de Zimmermann; principe cnlorant de Hermstsedt; eai 
rolovées en rouge dans les fleuves, les rui^^seaux, les lacs,sj 
ft". Mention. Eupplémenlaire de poussière rouge loiiibée de l'a 
6 exemples dont 4 tirés de Chladiù. 5". Masses solides el a l'élatii 
liecilé, d'appafence végét^ilc , tombiSes de l'air. On cite le Aet 
nier ciemple dans les Ann. de ch., l. i5, p. 4*7- 6", Matières er^ 
foriue de scories, loniliccï après les météores ignés. Voir Cliladoi. 
7". Réca[)ituIalion et hypoihèie. L'auteur essaie d'expliquer la 
:olorjilion de leau de pluie. Enfin il termine par un post-scrijv- 
xUircir quelques endroits de son ouvrage. B.-s, 
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37. SocKCK REJlAKQVtiiLB. — On a découverl pr«s dc CUnloii , 


sur h cô(e lit* Canailo , à deui millei â l'aval Je la route qm con- 


dnil à Nlagarn , iioe sourie d'eau douée des proprtélé» le» plui 


Mlraortlinaire.i, Elle conle toute l'Hunée du sfiii d'un rocher, et 


ferme <3e gr:iods basïins ijai , dans les moî* d elë , se couvreiil 


dcgiarons, et qui, au contiaire, en liii«r, ne cootiennent an- 


eune apparence de glace.(Goi. Uttér. de londm, a5 sept. 1814.) 


; Efrthf, , vol. 1 , cah. 1 , i8a5, p. 100.) 


S. Obsfdvatiors HÉTÉoaoLDGiQDES faites à l'Observatoîre <]« 


Milun , CD iSai et i8aï , par A. Cês*kis. Les liauteuw 


baroni. sont en pouces et en lignes , le iherm. est de Reaumur. 


Les oliservalions ont lité faites à deui époques du jour, le 


matin et le joir: c'est un peu vague, il seruit a désirer qu'elles 


fussent faites A des lieures fi»es ou au moius déterminées. \ 




( Éphéin. de MiUin pour i8a4 et i8ai. ) 






ANStE 1K11. 


JiaSEE i3ïa. 






W.... 


T..™, 


„.-,. 


"Zir 


TLero.. 


Plui., 






Isnyicr . . 


>/■ 9.85 


,«,3!1 


si,»6 


aï"' g'sa 


a ■»? 


^is 




Février.. . 


iS o,uo 


5 s'' 




■17 1,00 


4 .0 


.5,ai 






Mars. - - ■ 


>7 7.9' 




3,.56 


■i» 0.70 


S So 


a,3i 






Avril. . - 


^7 7''9 

37 8.33 


ro 6) 




'7 9.19 
'7 99S 




a3,58 






Mai. . - ■ 


.4 .8 


3',;^ 


,5 i3 


:)5,3S 






tiiîn. . . . 


,4 89 


7Î.H 


^; .o,.4 


a,. 40 


.a.3. 






luillet. ■ . 


'7 Sf'S 


,7 ^(i 


et.î!- 


a, 8,(.-3 


'XÏ 


a6.3S 






Acttl. . - . 


»7 9.5S 


18 81 


61, .6 


a, 9,5a 


Sr,,^; 






kplembr» 


»3 9,35 


16 3a 


ai 16 


U7 9 fi, 


;f<s 


6.,oi 








37 10,06 


«• 5o 


7^.9 


a7 9,36 


C^.ol 








>7 .',7^ 


6 Si 




a, M,.Ï3 


7 'i 


aâ,3: 






Dé.:.mhre. 


>7 9-77 


: 4i 


GS!;! 


a; i»,3.i 


. 60 


67.^^ 


■ 


î!:;;."^: 


>7 9.ISS 
îM 7,5 


■ oi33 

^4 r 


5a7,;r 


'7 9.^7 


M 3aa 


389,11-' 






.6 ^;<. 


—a 9 




>; ■..;•. 


—7 








ag. OasERVATiOKs MhTÉoBOLOCiQUES faites à l'Observatoire d 


e ', 


Palerrae en i3 j^l.Le tlierm. est do Fahrenheîljle» haut, barom. "J 


«ont en poures anglais et rnmenéea à Si", du thcrm. ( Giorn. 1 


tU scienc. letler. ed nrti, i8a3. ) 1 
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iV. B. Les ohserTuiiiins méléorolojiinucs étant d 


venues trè. 


1 


importantes par leur «pplicalion à plusieurs point 


delalhéorilM 


ik la lerre, il sérail à désirer que l'auleur de ces 


ables eût niùjfl 


plus de soin à faire ses «diiitions d à prendre 


es moyennes^fl 


Tious y avons observé de liornbraiix désaccords 


que l'on ne^ 


peutpasatlribner entièrement à l'imprimpiir. De [ 


nreilles faute» ■ 


feratentdnuterdel'eiactitude mémedes observalio 


ns.sil'obscr- ■ 


vstoire de Palerme n'érail pas diriflé par un as 


roDOme aussi ] 


habile que N. Caccinlore, digne élève de PiaïzJ. 
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, 3a. Dk Li. PKÉSEncK DE l'Oialâte nx CSAUX n 


Airs LS BioiTR '^ 


MiHÉBAi.; existence dn même sel en quanlîté énorme dans Ira 1 


plantes de la famille des lichens , et moyen av 


utageiii .l'en 


eslr.iire l'acide oialiqiie j par M. Bb*cohhot. ( 


Ânn.dprhim. 


el depkysiq. Mars iSaS, pag. 3i8.) 




L'auleur rapporte les ejcpériPnces suivanles potir fnire facile- J 


ment comprendre l'nrisine de l'oxalate de cliaux 


dans le règni'il 


inorganique ; ces expériences ont été faites sar la > 


Hitolxire com- J 


f . ■ . 
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BunequUI a recucî'He sur un aîcux hêtre mahade, dont il lui fut 
cile (fen détacher phisieurs hectogrammes. Ce lichen pulvérisé 
passé au tamis pour en séparer queU]ues portious d*écorce , a 
'ert uue poudre Llanche qui ressemblait à une terre ou à un 
1 terreux ; loo patties de cette poudre ont perdu à la dessic- 
_lbtioii 5 parties, et ont été mLîcs en ébullition avec loo parties 
jHe carbonate de soude cristallisé et une certaine quantité d'eau : 
kl liqueur filtrée à travers un linge, et les eaux de lavages réunies 
^eeile-(i, ont été saturées p«ir Tacide nitrique qui n*y a pra« 
Aiit aucune effervescence. On a versé dans cette liqueur de 
facétai-e de plomb , et il s*est formé un précipité blanchâtre abon» 
4aiit, lequel, lavé sur un filtre, puis décomposé par l'acide sul- 
âiriqae , a donné une liqueur à' peine colorée , qui a fourni , par 
réva|>oration , de beaux cristaux d'acide oxalique ; comprimés 
dans des doubles de papier gris, ils pesaient i5 -; parties; la va- 
riolaire ainsi traitée par le carbonate de soude a été mise en con- 
tact avec de l'acide muriatique très -a (faibli; elle s'y est dissoute 
eR partie avec une Irès-vive effervescence , quoiqu'a^ttat ce trai- 
tement elle n'en produisît aucune avec le même acide; privée 
ainsi du carbonate de chaux mis a nu, on la fuit bouillir , de nou- 
veau avec 5o 4)artirs de c.trbonate de soude; la liqueur saturée 
par 1 Vicide nitrique a donué , par l'acétate de plomb , un nou- 
veau précipité , lequel , décompt)sé par l'acide sidfurique , a 
encore produit 8 parties d'acide oxalique cristallisé. Après ce 
second traitement par le carbouciie de soude, la variolalre a fait 
encore uue nouvelle effervescence très -vive avec l'avide mu- 
riatique; mais elle n'était pas épuisée de tout l'oxalate de chaux 
qu'elle retenait. 

Cent parties de variolaire en poudre ont été mélangées avec 
33 partit'S d'acide sulfurique concentré ; on a délayé le mélange 
avec de l'eau et on l'a fait bouillir pendant environ f heure, puis 
on a filtré la liqueur à travers une toile |)Our séparer la poi^ion 
insoluble, qui consistait en grande partie en sulfate de chaux; 
ce résidu lavé et les eaux de lavage réunies à la liqueur filtrée , 
qui n'avait qu'une légère couleur ambrée, ont laissé^ déposer par 
J'évaporation une petite quantité de sulfate de chaux. Celte évapo- 
ralion a été continuée jusqu'à pellicule avep beaucoup de ména- 
gement pour empêcher la réaction de l'acide sulfurique qui se 
trouvait en excès dans la liqueur; par le refroidissement , elle s*ést 
prise en une masse cristalline , laquelle , comprimée fortement 



j 



Sa Chimie, 

i 

dans plusieurs doubles de papier gris , a donné 1 7 parties d'acîije 
oxalique d'un blanc jaunâtre ; mais on conçoit qu'ail devait en 
rester beaucoup uni à Tacide sulfurique dans le liquide dont le 
papier gris s'était imbibé. L'atiteur a reconnu à peu près la même 
quantité d'oxalate de chaux dans les espèces suivantes de la fa- 
mille des lichens : Pertusaria coinmunis ; urceolaria scrujH)sa\ 
isidium coralinum • patellarla tartarea , — • ventosa rubra , — 
hematomma ; bœomyces ericetorum ; squammaria lenti^ra ; 
placodidum radiosum^ -r- ochroïeucum;^psora candida,h'o%a\ate 
de chaux est à ces cryptogames et à d'autres analogues , ce que 
le carbonate de chaux est aux lithophytes , ou le phosphate de 
chaux à la charpente osseuse des animaux IfS' plus parfaits. 
L'oxalate de chaux diminue progressivement dans la famille dos 
Hchens, à mesure que les espèces perdent la contexture crustacce 
grenue pour prendre un aspect foliacé raembraneux'ou cartila- 
gineux ; néanmoins ces derniers en retiennent encore une quan^ 
tité remarquable. 

L'autejMi conclut de ses analyses des cryptogames, que les 
lichens crustacés sont une source abondante où Ton pourra 
puiser l'acide oxalique et l'obtenir à bas prix , la variolaire coiA- 
. roune se trouvant presque sur tous les vieux hêtres languissans, 
dans l'écorce desquels cette espèce est implantée et forme de 
larges croûtes blanches grumelées^ raboteuses, plus ou moins 
épaisses. Ch...t. 

3i.Anal'!^se p'une espèce de Phosphate de fer du départ^^dela 
Haute-Vienne; lue à l'Institut par M. Vauquelin. 

Ce minéral a unecoùleur brune et une cristallisation en forme 
d aiguilles Rayonnantes comme certaines variétés de manganèse , 
avec quelques petits points blefus. Sa poussière est d'un vert 
olive ; il fond au chalumeau en un verre noir opaque. Chauffé 
au rouge pendant quelque temps avec le contact de l'air, il 
prend une couleur rougeâtre et perd de son poids de p,o84 à 0,1. 
Cinq grammes traités par l'acide hydrschlorique ont laissé pour 
résidu i5 cent, composés de grains de quartz et de lamelles dé 
mica. La dissolution qui était de couleur jaune brunâtre fut 
traitée par un excès d'une forte solution de potasse. Le précipité 
lavé à l'eau bouillante jusqu'à ce qu'elle ne manifestât plus aucun 
signe d'alcalinité pesa bien sec 3o4. II fut reconnu pour être un 
mélange d'oxidê de fer et de manganèse > dont la séparation fut 
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\ùit «n 1rs faisant bouillir dans l'acide hydrocliloriqtte étendu 
d'eau y étendant ensuite cette dissolution dans un litre de ce li- 
quide, et précipitant peu à peu l'oxide de fer par le carbonate de 
potasse. Cet oxidc layé à Teau froide et ensuite à l'eau bouil- 
lante, séché à une cbaleur rouge, pesa o,55i. L'oxide de man- 
ganèse resté .en- dissolution dans la liqueur en fut précipité par 
le sous-carbonate de potasse , lavé et calciné à une chaleur rouge ; 
son poids fut égal à 0,07a à l'état de peroxide. Cette expérience, 
répétée quatre fois , a donné pour terme moyen des principes 
constituans de ce minerai , dans le cns où il n'y aurait en rien 
de perdu. 

Petoxide de fer 56,îi. 

Peroxide de manganèse . . . 6,76. 

Acide phosphorique 27,84*. 

Eau 9,a. 



100,0. 



J.F. 

3a.NoTE.scK t. 'Acétate u'aroent et le Proto-acétate de mer- 
cttre; par M. Dumas. ( TVbup. Ballet, des Scienc. de la Société 
philomath. , janv. i8a5 1 p* 7. ) 

Acétate d argent. L'auteur le prépara en yersant une solutioïC 
concentrée d'acétate de soude dans une autre également concen- 
trée de nitrate d'argent cristallisé. Les cristaux furent jetés sur 
un filtre, lavés à l'eau froide , puis desséchés à l'étuye. i,3i8 ont 
été mi& dans une capsule de verre qu'on a cbauffée avec pré- 
caution, au moyen d'une petite lampe à esprit-de^vin. La dé- 
composition s*est opérée par une température fort basse , et 
Fignition s'est propagée avec rapidité dans toute la masse, dès 
qu'elle à eu commencé sur un point. Le résidu n'était que de 
l'argent sali par un dépôt fuligineux ; on a réduit celui ci en por- 
tant successivement au rouge toutes les parties de la capsule , et 
Ton a obtenu enfin une quantité d'argent presque aussi volumi- 
neuse que le sel employé. Son poids était de 0,864 , et elle avait 
Télasf icité d'tinè éponge. Ces résultats donnent : 

Oxide d'argent 0,927 ou 7o,33 suivant 69,36. 

Acide acétique 0*39 1 ^9*67 Berzélius 3o,64. 

Apétale d'argpnt i,3i8 100,00^ 100,00. 

A. TomE «r. ' 3 
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L'aceord éé cette analyse avec le résultat calculé par M. Berzé- 
lius prouve clairement que le sel employé est anbydre. 

Acétate de tnercure. Depuis bien long- temps les chimistes 
connaissent deux acétates de ce métal ; Tun a base de peroxide, 
et Faulre de protoxide. 

T.e premier est un sel jaunâtre, gommîeux, déliquescent ,in- 
cristallisable et facile.â décomposer ; l'autre , au contraire, se pré- 
sente en cristaux d*un blanc nacré, qui se précipitent toutes les 
fois qu*on ver&e.une solution concentrée de potasse ou de soude 
dans une autre également concentrée de proto-nitrate de mer- 
cure. Comme le sel cristallisé est employé quelquefois en méde- 
cine , et qu'il ne peut paraître indifférent de se servir d'une com- 
binaison à base d'oxide rouge , l'auteur va chercher à éclaircir 
celte question. 

On obtient avec facilité l'acétate nacré en faisant bouillir le 
vinaigre sur dU peroxide de mercure ; mais en examinant le sel 
qu'on obtient par ce procédé , on voit qu'il précipite en noir par 
les alcalis caustiques , en jaune verdâtre par les alcalis , et qu'avec 
l'acide hydro-rhlorique ou les hydro- chlorates, il se transforme 
en une poudre blanche, insoluble et très-dense. Il parait donc 
qu'à la température de l'ébuUition du vinaigre , l'oxide rouget de 
mercure estiamcné à l'état de protoxide par les matériaux com- 
bustibles ,de l'acide Acétique. Si l'on opère à froid, On obtieii;^ 
le sel gomment dont nous avons fait mention, et, qui est le vé- 
ritable deut- acétate. 

M., Hemptine , pharmacien de Bruxelles, a décrit dernière:^ 
ment un composé cristallisé en prismes volumineux, qu'il fi 
obtenu en traitant à froid le peroxide de mercure par l'acide 
acétique pur. Ce résultat singulier serait contradictoire avec ceux 
des anciens chimistes; ii exige donc de nouvelles recherches. 
Quoi qu'il, en soit de Ce nouveau sel, il n'en est pas moins vrai 
que celui dont on fait usage en médecine, soit dans le sirop de 
Belet , boit dans les dragées dcKeyser, est le véritable protor 
acétate de ce métal. Voici son analyse : i,5oo. de ce sel traités 
par Teau régale ont fourni i,6ao de perchlorure parfaitement 
seC) et équivalent, d'après l'analyse de Sesstroem, à i,aio d'oxid» 
au minimum ; d^où l'on déduit : 
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Oxide de memurit noir 1,210 oa So,66- félon So,4i^ 

Acide acétiqoe Oyikgo 19,34 Benélins 19,!^ 

Proto-acétate de inercore i,5oo 100,00 100,00. 

Ce résultat comparé à celui que M. Bcrzélîiis a Ciilcfif<^ dans 
1^ »uppoMtio^ de Vacide acétique cec, démontre que ce cel est 
également privé d'eaa. Ch. 

33. ▲«▲z.TAE nu CnLomuaE de souras , par M. Dumas. £ui L da 
la Soc, phUomath, ^ février iSiS, p. i3.) 

M. I>nmas a prodoit ce chlorure en faisant arriver un courant 
dé chlore sec sur aq à 3o grammes de fleurs de soufre pincée^ 
an fond d'nne éprouYette , et en communication avec ]*atmo<r 
sphère. Le liquide ainsi obtenu avait une densité de 1,980. Pour 
Tanalyser, on en a introduit 1 8)485 dans une ampoule de verre « ' 
et celle-ci a été placée au fond d'un long tube de verre fermé pai; 
«n bout, et remplie ensuite avec de la tournure de fer. Ce tube 
se rendait dans la cuve à mercure, et se trouvait garni ex téri^u* 
rement d'une feuille de clinquant; on a chauffe d'abord la 
partie du tnbe qui contenait le fer« puis en chauffant lampoul^ 
on a réduit en vapeur le chlorure qu'elle contenait et qui étai^ 
absorbé au fur et à mesure par le fer incandescept ; il ne s'est 
dégagé sur le mercure qu*un peu d'oxigcne et d*azote. On a 
ensuite cassé le tube et dissous le chlorure de fer tians Teau ^ 
cblotare que l'on a ensuite transformé en chlorure d'argent, 
pesant 4* > 400, et qui, d'après Berzélius, contiennent 18,064 
de chlore, donc on a chlorure de soufre i>4B5, chlore 1,064. 

On a recommencé l'a nu ly se sur 1,4^0 de matière pour avoir 
le soufre, en décomposant le sulfure de fer et faisant traverser 
au courant d'hydrogène et d'hydrogène snlfuré des dissolutions 
d'acétate de plomb : le sulfure de plomb s'est trouvé peser 
3 <,a3 , contenant o,435 de soufre , d'après Berzélius. C'est 
donc , chlorure de sonfre, i,45o; soufre, o,435. Donc enfin 
Ton a pour la composition du chlorure de soufre : soufre . 
3o,oo; chlore, 71,67. Total, 101,67 ; résultats qui s'accordrnt 
avec ceux obtenus par Berthollet et par Davy. Une autre ana- 
lyse dans laquelle le cuivre remplaçait le fer a donné soufré 
30,7a; chlore 69,22. Total, 100. 

M. Dumas invite M. Thomson à faire connaître les moyens 
qu'il emploie ponr produite son chlorure de soufre qu'il regarda 
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fonmé de 44 4 ostdc de joalire, 35,75 #acid« flHiriàiiiittiry >iver 
so^ de perte. 8. 

34. COHTEBSIOH EEMAEQOABLE DU CoiTlK nTALXIQUt en COITTe 

osidolé cristaHué, observée par le docteur J. NôcoBaATH, 
coDs. ftop. des mines , et profr de ttinénd. à Bonn. ( Jottmâl 
Jur Chenue und PkysUs, Vol. 1 3 , cah. 4 , p. i3o: ) 

0csrft«gniens d'un Tase antique en enivre, trouTe» à Widielahoftl, 
près de Bonn , ont présenté , » leor sur£sce , sous une couche 
^œrugo nobilis^ du plus beau Tert , qui se détachait par écailles f 
des cristaux bien détenninés de cuiyre oxidulé. Le métar pa- 
raissait avoir été battu , mais non fondu ; il était cependant de- 
Tcnn très -cassant. Les cristaux de enivre oxidulé étaient tout-a- 
fait semblables au rolh - kupfererz de la nature. Examinés à b 
loupe, ils ont paru se rapporter la plupart à la variété dodé- 
caédriqne, quelques-uns an cubo-octaèdre , et un très -petit 
nombre à la forme primitive. 

Ce fail a déjà été cité par l'auteur dans son ouvrage intitulé : 
Das Gebirge in Rheinland- fFestpfuden (vol. III, - p. a3o. ]^ Ô " 
commence par le rappeler , et y joint un nouveau résultat d'Ob' " 
servation de même natqre^ que voici : « Dans la collection d'an* ^ 
tiquités^u conseiller d*état Quednow à Trêves,, se trouvent ' 
plusieurs morceaux de cuivre, longs de cinq à six pouces, et ^ 
assez épais , qui ont été retirés de ruines d'anciens édi6ces ro- =' 
mains , et ont iik servir comme ornemens d'architecture. Us sont ' 
tellement altérés et rongés à la surface , que leur forme primitive '^ 
n'est plus reconnaissable. On y remarque, dans quelques en* '' 
droits, des indices de dorure. En en détachant la couche à^œrugo ^ 
nobilis qui les recouvre , j'ai , dît l'auteur , mis à nu des cristaux ^ 
de cuivre oxidulé, non-seulement semblables , pour la forme , à ^ 
ceux que j'avais découverts sur le vase de Wichelshofei. mais J 
encore plus distincts et plus gros.» — Le métal du vase de ' ^ 
Wichselhofe a évidemment éprouvé l'action du feu, puisqu'on 
l'a trouvé entouré et même rempli de morceaux de charbon de ' 
bois ; mais il n'en est pas ainsi des morceaux de cuivre de la col- ^ 
lection de M. Quednow, sur lesquels on ne distingue aucune trace 
d'efff^ts dus à une pareille cause. i 

A la suite de ses propres observations , M. Nôggerath rapporte 
celles qu'ont .publiées sur le même sujet plusieurs savans^ 
BtM. Sage, Démérite, Morveuu et Vauqueliu, et termoe par 
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les conc^nsÎQDi sniyantet : « IXaprès ce qut précède, noat ne poo- 
Tons douter qite la conversioo du cuîvr« raétalliqoe ea cuiirre 
piidulé cristallisé ne soit possible sans l'action dn feu. Cette opi- 
nion sera sans doiile partagée par toate personne qnt aara yu des 
échantillons de minerais de enivre qui renferment en même 
temps dn cuivre natif et du cuivre oxidulé cristallisé, tels que 
ceux que l'on trouve à Eheinbreitbach , à Kaiserstannel, en Si- 
bérie , etc. Le cuivre oxidulé recouvre quelquefois le cuivre na- 
tif, de telle manière qu'il est facile de voir qu'il est de formation 
' postérieure au métal , à Toxidatiou duquel il doit son existence. 
D'un autre cété, il. est incontestable que l'action du feu peut, 
dans certaines eireonstances , produire le médk effet. » 

AuG. Peed. 

35. Sur DES Alcalis véoiTAUx; par M. Riid. Beavdes. (Joum. 
fur Chem, und Phys. vom D*". Schweigger, iSaS', vol. i3, 
eab. a,p:*a46.) 

Les alcalis végétaux , 00 alcaloïdes , ainsi que les appelle l'au- 
teur, se présentent le plus souvent, lorsqu'iU sont purfnitement 
purs, sou^ forme prismatique. Leur poudre a beaucoup d'analo- 
gie avec celle de magnésie. Leur propriété saturante est ordinai- 
rement très-faible, c'est-à-dire qu'il faut une grande quantité 
de base alcaloïde pour saturer une petite quantité d'acide. Tous 
ceux qui ont été étudiés sont solubles dans l'alcool bouillant , 
mais la plupart se déposent en partie par le refroidissement. 
L'eau cbaude les dissout , mais l'eau froide n'a que peu d'action 
sur eux, etc., etc. M. Brandes en annonce une nouvellt; espèce 
qui se distingue de la précédente en ce que les composés qu'elle 
renferme sont très-solubles à froid dans l'eau et l'alcool, et 
tombent même en déliquescence à l'air. Ces bases végétales pa- 
raissent exister dans l'angustura , la cascarille et en général dans 
toute les plantes narcotiques. Leur odeur est telle, lorsqu'elles 
sont k l'état de pureté , que des personnes faibles ne pourraient 
la supporter. Cest ce qu'on a Heu d'observer plus particulièrement 
quand onévapore leurs dissolutions étbérées , provenant du trai- 
tement des plantes ciguë, Conîum^ belladone, jusquiame et 
laitue. L'odeur de la cicutine est tout- à- fait rebutante; celle 
que répandent les plantes fraicbes n'est rien auprès de celle des ai- 
eaolides ; cette dernière disparaît toutefois entièrement, lorsqu'on 
combine les bases narcotiques avec les acides. La moindre quan- 
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tiléileTagieiinilela ciciiiineproduil iini?lrès-fuile iUJaralion iIfIs, 
pupille, dilaratJon qui ilureplusitiirs jouis. Les tiouvrilei biisr 
le Irouvent qu'en trw-i'etile qiianlitc daiis les pl.inti's (iréeiléEi. 
M. Br.indes :i (Iccoiivirt, ^poiir se Ifs jirocurcr , des prouiîiJi 
qui abrègent la durée du traviiil el en dimitiaeiil les frais. Il n 
tardera pas à tes pablÎËr. La siibst.ince que M. Run^e a indlqu^a 
dernicremfnl dans les Annal» de chimie et de phvMqne, coranMk 
la base de la bdladDiie , est , dit- il , iiii mélange Irès-coiupliqué.. 
La purelé de la digitaline , telle quei'a préparée M, Lerojrer, l(4f 
paraît même très douteuse. 
36. Essai cbimiijue sur tes Rcact[ors FCLMiirticTU ; pac* 
C, J. Ebiabi:*)h, «ap, d'arlill. In-S". de la pag. , Parw^ 
iSaS, Dundey-Diipré. 
M. Briiinclmn cherche à expliquer la détonation de l'or ful-( 
minant , du ej'>inalc d'argent et de la poudre fulmina 
ilne tliéotie qui rend cumple de la singulière action qu'ils prn-( 
diiiseiit en bris:int et enfonçant les supports sur lesquels ils » 
trouvent placés , tunills qu'ils ne brisent pus les vases fermés 01 
t!i sont chanrfés de manière à produire une détonation. Il rap 
porte à cet égard les expériences de Trallino, Lémer^ , Ëergmani 
.Siige , Sclieele, qui unt prouvé que dans tous les cas où la poOr 
dre fulminnnte d'or ^st chauffée dans des vases fermés, ) 
une température irës-élevée, il y a décomposition et non fui— 



Pour préparer l'or fulminant , l'auteur propose de dissoudre 
le métal dans un mélange d'acide niiriquc ei de sel ammoniaoj 
'eX de verser dnns la liqueur une faible dissolution de potusie , 
jusqu'à te qu'elle soit décolorée. 

La liqueur contient, d'après M. B., un sel double cristallt— < 
sable, formé de i atome trîto-muriated'or, 3 de muriate d'ammi^: 
niaqne Au M^3N H^ M; enj versant de la potasse, on obtienl 
l'or fulmioant formé de i atome Ititoxide d'or et 3 ammoniaque^' 
et il le prouve par les expériences de Lémery , qui a obteau) 
de 3 d'or, 4 d'or fulminant. L'atome d'or pèse a4 8(» , celui 
moni.ique ai4i57, l'omte d':immoniaque pèse 3439,71, ou gd't^ 
équivalent à il, 1Î9 d'or fulminant. 

Dans la futmlnaliou , on obtient i atome d'or \ u : 3 d'à: 
SN gde vaj.eiir d'eau gH'O; il manque 6 atomes d'oxig 
« l'or fuliuin.inl pour former ces produit». 
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liC B. ext»ose, comme il suit, la différence de Texplosion à la 
fulfflînatioii. 

% li'explosioD est toujours le résultat d'une simple force ex- 
lumsive. 

» Lar fuluiination est tin phénomène complexe ; son effet mé- 
canique se compose de forces expansives et de forces compres- 
sives. » 

M. B. pense que Tiodure et le chlorure d*azote pourraient être 
des oxides ammoniacaux à base d*iode et de chlore , et qu'alors 
riode et le chlore s'oxideraient par le contact de Tatr. 

6. cenlig. de cyanate d'argent placés dans un verre de montre 
le brisent en fqlminant; la centig. placés dans une cornue de 
6 litres suspendue à un cordon et dont (e col plonge dans l'eau , 
donnent beaucoup de lumière , une grande quantité de gaz et de 
logent réduit. M. B. suppose qi^ dans un vase vide ils pro- 
duiraient a atomes d'azote, 4 d'oxide de carbone et 1 atome d'ar- 
gent , tandis qu'à l'air on obtiendrait 4 d'acidt* carbonique. 

La poudre fulminante formée de i partit* de soufre, a de po- 
tasse et B denitre , brise les vases de fer où elle détone dans l'air, 
et ne détruit pas même les vases de verre où elle se décompose. 

M. Brianchon explique toutes ces fulminât ions, par la précipi- 
tation de Toxigène de l'air sur les composés fulminans, pour for- 
mer des produits pxidés, ainsi que celui du composé fulminant 
deBayen , que l'on obtient en mêlant j i d*hydrate de deutoxide 
de mercure sec et a de soufre , et celui qu'on prépare avec 
6 d'oxide d'argent hydraté et 5 de soufre. G. db C. 

37^ La Chimie ENSEiciréE en a6 leçons, contenant le développe- 
ment mis à la portée des gens d-i monde, et à chaque leçon, des 
expériences chimiqnes et des applications aux arts; tradnit- 
de l'anglais sur la 9**. édit. ;par M. Payen; in-ia de 498 p.. 
Paris, i8a5; Audiu. 

I^s premières leçons sont consacrées aux principes généraux 
de la chimie et aux notions de physique indispensables pour l'é- 
tude de cette première science ; ainsi les a**, et 3«. leçons roulent 
sur la lumière et le calorique; d«ins la 4^- on traite de la cha-» 
leur spécifique, et la 5'^. est consacrée à l'exposition des phéno- 
mènes électriques ; vient ensuite la chimie proprement dite. Ce 
petit ouvrage nous a semblé bien rédigé; ce n'e^t point une 
simple compilation ou une sèche nomenclature , comme il arri^iLe- 
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vcuuiet les plus îraporlans y soritexposëfi d'ii 

ment philosophique. L'auleur, loin d'èlrc exclusif dac 
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es jugement, abandonne volontiers le» 
i's iioiivelles théories , et cite égalemeaC 
de tous les paya. Par exemple, il iidoptff 
n cliiinique de M. Thenard, retai 
lulliqnes; maïs il l'abandonne pour la 
élémens. Nous passons sur quelque*' 
is j.i Iraducttnn française, mais nou« 






aperçtu, 

Uiéories 

les décotiTertes des sa 

a peu près la classifii 

classification des au 

négligences de style 

«tuions TOtiln qne l' orthographe de piusi 

t&t pitu soignée; c'est le moindre homma^ 

àua savant. ^. 

^S.Ahaltse db l'^cobce D'tiHB ESPÈCE DE Qiiikquina, dite 

i.OKG;parOttavioFE&Bi>Bio.[C(ori. diChim.,\". biin.,p.3S,] 

L'auteur trouve dans ce kina une substance amére setnblabla 
à celle que l'on a trouvée dans la vraie angusture , le siniarouba 
et 1b ruciae de columbo ; il a'j reticontre pas la moindre iFace iM 
quinine ou de cinchonine. Celte écorce renferme : 

De ta chloropli jle , de la cire, une matière grasse, un 
gétal dont la petite quantité n'a pas permis de détermi 
ture, un matière résineuse, une petite quantité de principe 
: une matière gommeuse semblable a celle que l'ou 
trouve dans la gentiane. 

L'auteur conclut de ses essab que cetre écurce n'est pas un 
vrai kina, mais se rapproche beaucou|i de l'angusture luutpaf 
les caractères chimiques que par \a plupart des produits physi- 
ques, comme la deusité , la saveur et la couleur de \a poudre. 
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grande en apparence dans l'eau froide que dans l'eau chaude; 

[lar Loienïo Anoelisi. [Giorn. di Ch'im., i". bini., p. 4"-) 
On croit généralement , d'après l'asserliuii de Bulîtii , que le 
varijoiiate Uc magnésie est plus solublc dans l'eau IVuidu que 
dans^'eau chaude, même imprégnée de yn/ carbonique. Pour 
déterminer sï cela lient à une différence dans lu quniilité d'a- 
cide carbonique du carbonate, M. Angelini lit plusieurs eipé* 
ritnces dont voici quelques résull.ils. En faisant bouillir uiic m- 
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lécanie la liqnrur Ft qu'on la f-ji^t bouillir de nouveau, il se jé- 
e des flocons qui peuvenl se nrilissumli-e dans L liqueur par le 
IrtCraidisseoicnt; mais si on maintient rébullilion en ajoutant 
au à mesure qu'elle s'évapore, 1rs Itocons le transforment 
e pondre blnnchilre Irèi-lénne qui ne se redissuut plus , et 
1 dre-ige une iissci grande quanlité de gai. 
3 pariies de sulfate de nui^nésie ilissoulcs dans 18 d'eau fu- 
rent précipitées par le louf -carbonate de sonde : le précipité fut 
mis à sec sur nu filtre : on remarqua que le préci;>itA 
: transformait , par couclies de poutlrt^ Iriis-blunchc et Irés-té- 
! , en petits bexaèilres transparens, ce que fauteur iitlribue 
absorption de l'acide carbonique de l'air. Dans la liqueur 
' forment des aiguilles , et la liqueur exposée au soleil pen- 
dant quelques beures déposa une poudre blanche dans la- 
quelle on pouvnit distinguer des aiguilles. Le liquide séparé et 
' il l'éballilion donne des bulles de gnx et de petits hexaè- 
dres. Ces divers précipités ne contiennent pas les mêmes propor* 
tions d'acide carbonique. 11 existe, d'après M. An[(ciini, outre 
^e carbonate que l'on regarde comme neutre, un autre carbonate 
p«n*aQt cristalliser en Lexaèdres, lègcremeiit eflioresccnt , so' 
lubte dans environ ta6o parties d'eau , et perdnnt à peu près les 
drux tiers de son poids nu feu. L'auteur n remarqué aussi qu'il 
r\îsle un carbonate qui peut, dans l'tiuiuidité ou immergé sou^ 
l'eau, attirer l'acide cnrbuniquc de l'ai 
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Danj tin mémoire qui fait s 
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les caractères distînclifs de l'acide sulfbvinc 
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Chimie. 

,IT u'tPBK LETTBE DU D'. BbAWDFS 3 M. Stlmeigg» 

(Journ.fur Chemie und Physil.-. io\. i!l,c3b. i, p. iio.) 

L'eau iiiinérale lie t'jriuont renferme . oinme partie cur 

ilitusDlc principale, {lu carbonj te neutre de souije (|iii nvuit GOn 

plétcmenl échappé niix recherclies de Wesirumb, ou ne lui ma 

pas para ponvoir exîsler en mOme temps que il'aulres sels conli 

de petiles quantiti's d'hydrogène sulfuré libre, d'hydro-sulUnls 
de soude, ilc pliusphate de potasse, de phosphate de chani 
de manganèse. Il nous a aussi paru qu'il existait quelques traces 
de baryte et de sironliane. Nous n'oserions cependant raffirnini 
avant d'avoir répété tes expériences. » 

J|a. pHiLosrïpHtE nniuiQUE, ou Notions générales 3ur la physiqiur 
et la chimie : par L. C. M. Lëboullenoee, ingénieur des mia 
an. ln-8°. de aSo p. Saint-Etienne, i8a4, Durand-Savretj 
et Pariai, Curillian-Gueury. 



ta lumière est ilu calo 


riqae libre de taule combinnison, ri 


jouissani d'une grande v 


■locité; un atome est la qTianlilé relarf 


tJve d'un principe nécess 


lire pour balancer l'affinilé d'un autn 


principe pour le fluide lu 


nineux. Les alcalis tell que la potasïey 


les terres telli-s que l'alui 


line, sont des corps simples ; en revint 


cbe, le potassium est un 


composé de potasse et d'hydrogène , 



et ainsi de suite. L'acide inuriaiique est formé de troi^ atome»' 
d'hydrogène sur deux d'oxigène; le chlore d'un marne non: 
d'atomes d'hjilrogène et d'oxigène, etc. (M. Lfboiillcngei 
l'est point encore prononcé sur la nature de l'iode et du séléoiu 
Toutes ces choses, et bien d'autres que nous ne rapportons pa», 
peuvent être vraies, car telle est l'humaine ignorance qu'il i 
de stubilitc d^ns aucune Ihénrie; mais, avanr d'embrasser < 
de M. Leboullengttr, laquelle doit remplacer la philosophie chi-, 
mique de Foiircroy , et sen'ir h traduire lea dti-ers sjsiètnes d&' 
chimie dans le iiin/;age de Lavoisicr ou de NetMon, nous de 
Tiodeste auteur de cet ouvrn^e la liberté de nou 
I de rélo'irdissemenl où ses idées nous ont jetés 
et le temps de pénétrer le sens grammatical et logique d'un bea 
nombre de ses périodes. S: 
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43. Païnci^bs hath^matiques dk Chix» PH1LOSOPH1QOK, par 
Je Rér. J. B. £mmett. ( AfuuUs of Philosopky ^ féT. i8aS. ) 

La théorie atomîstiqiie est le rësnitat d*an grand nombre de 
AippositioDS, et bien qne Je principe sur lequel elle repose, ait 
pour lui la plus grande probabilité , la détennination du poids 
dies atomes n'a aucune certitade , et tes auteurs n'ont à cet égard 
que des hypothèses à nous offrir. C'e?it ao&si par des hypothèses 
Bonveilesqne M. Kmraett a essayé de découTrir le diamètre des 
•tomes, lenr force de gravitation , leur capacité pour la cbaleur 
et lear degré d'eipanaion. Il part de deux suppositions également 
possibles , mais entre lesquelles le choix est difficile ; l'une est 
que la force centripète d'une particule d'un corps quelconque 
appartient à sa surface, et qu'elle Tarie pour les dilTérens eoi'ps ; 
l'autre , que cette force dépend du volume même de l'atome, et 
qu'elle est proportionnelle à la densité du corps. 

Dans le premier cas, en appelant P le poids de l'atome , D son. 
diamètre , F la force centripète pour Tunité de sur&ce , il trouât; 

Cela posé, l'unité de volume -r;- particules, et comme chacune 

d*eUeta une snrfkce proportionnelle à D, la quantité totale de sur» 

ùiC9 fournie par les atomes du corps ^^ 7-7 X Z^' = 77 9 donc 

le poids du corps dont le volume est i , ou la pesanteur spécifi- 
que est 

S=Fx^ (a) 
et en combinant ces deux inégalités , on obtient 

(3) 



--v? 



pareillement, dans la a*, supposition , où Ton regarde l'action 
de la pesanteur comme appliquée à tous les points de la particule, 
I le poid& de l'atome est égal à la force F[ pour l'iinité du vohime ) 

multipliée par le cube du diamètre, ou bien P = F X, D^ (4); et 
comme d'ailleurs F — «S', puisque cette force est le poids d'un 
volume I de la substance ou sa densité, on a encort comme dans 
l'autre cas, 
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De celle forraule l'uulEUr ii dôduit des nombres proportionoeU 
Bui diamètres des atomes de plusieurs corps simples , tels f\u^ 
l'or,, l'argent, le cuivre, le fer , le plomb, l'iSlain, le îinc, 
pltosphore, le sourre et le chnrbon. La formule ('i) lui a four 
les valetu's de F pour les substances cUdeiSUs; la table qu'il 
a dressée l'a cotiduit à des conséquences fort remarquables. 
, c'est que plus les corps sont inflamniabli^s , plus ils sont électro^ 
positifs , moins ils tendent à se précijiiler vers la terre. 

Dans la If. hypothèse, ou F — S, il fuit la même remarque;, 
ainsi plus un corps est pesant, moins il a d'afBnité pour rau- 
gène; il n'y a que |e plorob qui fusse exception à cette règle^ 
ce qni, jusqu'à un certain point, confirme la première hypothèse^ 

Il résulte de ces calculs que toutes les substances ne sont pi 
également, sollicitées par ['altr.iclian de la terre ; cela semble, i 
premier coup d'œil, contradictoire avec les expériences deWet 
toii et de Cavendish, uu moyen desquelles on démontre qtii 
l'attraction de masï.e3 égales est toujours \a même, quelle qui 
soit la nature des corps qne l'on cousirière; d'où ces sa 
avaient conclu que toutes les parties de la matière sont sollicb* 
tées par des forces égales, indépendamment <le leur nature c 
iDique; mais nous devons observer que nous n'avons pus d'antre, 
moyen de connaître les masses que par leur poids, ou p 
rësullaute des efforts de l'attraction ; qu'ainsi des masses £gal(| 
■ont pour nous des masses également pesantes; que nous ne pou^ 
vons, sans faire un cercle vicieux, déterminer par-là, à la fois, 
et la quantité absolue de matière qui se trouve dans les corps, 
et le degré d'action de la terre sur les particules de diO'éreQtei 
substances. Je n'aurais pas parlé de cette objection si M. Berzé— 
jius ne se l'était pus faite lui-même , eu proposant ses doutes svi 
les grandeurs relatives des atomes. 

Plusieurs chimistes admettent que les corps sont dnnsnnétU 
électrique constant j mais dans ce cas, ainsi que le fait juilici«l9 
sèment remarquer l'auteur du mémoire que nous analysons, pluti 
de cohésion dans les molécules des corps simples animés alon 
d'une même espèce d'électricité; plus de corps simples, solideiî 
ou liquides ; ce qui est loin d'être prouvé daus l'état actuel de la, 
science. Toutefois si cette assertion venait quelque jour à êtri^ 
reconnue vraie, ai tous les co]'|>5 élémenlAires étatcnt gazeux 
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■eraît ta droit de rond 11 rc que hi griivilalion el l'éleclrlalù sont 
une même force, ce que irNilleun les eipÉrïecces snr l'élecrro- 
DiapnétUme semblent pr^snger. 

PnMBnt de là à la clinkur dégngée pendant In combustion des 
àiiféren» corps, l'auteur Fuit remnrqiier que ceux doni rptome 
Nt plus If^gT, ou qui, dnns leurs combinaisons aiec Totigènr, - 
exigpnt une plus grande qnanlité de ce gaz pour lesquHs 1» Wce 
-de grïTÎIation F esl la pluspelite, sont nussi ceux qui ëmeirent 
le phiâ de ilialeur, Les mêmes analogies se rencnntrenl dans la 
combinaisons du chlore, de l'ïode, du soufre avec les infme^ 
corps l'ombuslibles. 

La chaleur spécifique des atomes a anssi fixé son attention , 
comme le seul moyen de connaître la capacité réelle des diverses 
substances pour te calorique. La chaleur spécifique d'un corps 
est égale au nombre des pnrticales qui le composent, multipliée 
par 1.1 chaleur spécifique d'une de ses particules; donc 1n capa- 
cité de l'atome est égale à celle <i'un poids constant du corps , 
divisée par le nombre — des particules du corps= la capacité de 
l'atome X 'e poids même de l'atome. Cette formule a fourni un 
tableau de cajiaciiés de plusieurs corps, dans lequel on remar- 
qne que les corps inflammables ont la plus faible capacilé; on 
'^ent donc supposer qu'ils conlieautnt la plus petite quantité de 
chaleur. 

On trouve dans le mémoire plusieurs applications de crtie 
table, qui toulea ont pour objfl de rechercher la quamîié de 
chaleur émise ou absorbée pendant la combinaison des atomes. 
H. Emmett remanpie a ce sujet que les composés qui renferment 
deroïigène ont généralement une chuleur spécifique plus grande 
qae la base, ce qui se conçoit aisément, puisque la capacité de 
l'onigcne pour la chaleur est plus grande que celle de Ions les 
corps; néanmoins la différence de capacité du composé et de la 
base est loin d'être proportionnée a la quantité d'onigêne intro- 
duite. Il en trouve la raison dans l'élat de condens.ition de l'oii- 
eène dans le composé. Il détermine à ce sujet la densité de l'oxi- 
gène tel qu'il est dans l'oxide , en supposant que celle de In b»sQ 
ne varie pas. Soit M; Pi le rapport tn poids des quantités de base 
etd'oxigène qui entrent dans le composé , A la pesanteur spéei- 
fique de la base, iila densité inconnue del'oxrgène après la 1 
^lùnnisoD, C celle du composé ; - représente le volume de 1 
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gène dans le composé , — celiii de la base , cflu 

t'onnosé; on a nInM- - — ^ d'oùl'on tire — 

b • « c (r-,. 

Au moypii de celle correction, il recrific les errenrs dont nooi 
venons de parlet", et roiiciut que les corps solides les plus éleo- 
tra-MégaIir$ orit la plu» grande ciipncitépoiirla clmlenret laplw 
petite force d'attraction pour l'oxigène. Il explique por là poufr 
quoi leurs o:ii(les sont facilement réduits, c'est piirce que U 
coniJens.-ition de l'oxigène dans ces oxiJes eat três-fuible. 

L'expansion d'un aton>e est proportionnelle à son diamèlrS 
et à la dilatation linéaire du corps, elle est donc le produit deci 
deux ëlémens ; le cdlcui indique qu'elle rEt sensiblement propcir» 
liotinelle au degré de fusibllilt^. Ce mémoire est terminé p;ir qnet> 
ques notionit sur le pouvoir émissif et conducteur des corps. Lei 
bornes de cet article déjà trop long ne nous peri 
d'entrer d.'ins aucun détail à ce sujet. Nous devons m 
gager l'auteur à donner suite À ces vues générales qui, bin^ 
qu'elles soient hypothétiques, ne laissent pas d'(-clairer la : 

44- BtPi.iiToaiuH FÙn dis cheuischik ^y^ssEitscHAFTEM odw 
eliem'.sclies Wiirlerburh, ele. Répertoire des sciences chimi- 
qups, ou Dictionnaire de chimie, parBaïvoEs, Nicbolsok x^, 
XJrb. 1". livraison; Hanovre, i8a5. Hahn. 

Le dictionnaire de chimie de Ure, traduit en français pa^i 
M. Riffault , est di^jà connu de In plupart de nos lecteurs. L'ott- 
vragi: que nous annonçons n'en ét.int qu'une amplification ea. 
langue allemande, notre tâche se réduit à exposer brièvement In 
modifications que M. Brandcs , qui publie celui-ci, a fait sabiï 
au Dictionnaire anglais sdus le rapport de la dii[iosilion dA 
mnlitfres , et à dire quelques mois des notes nombreuses dont tf ' 

Le docteur Ure, suivant te plan adopté par Nicholson, a ras- 
s la dénomination générale d'acides tout ce q<ii est 
rvlatif à chaque acide , y compris ses combinaisons salines. Les 
bases , au contraire , ont été décrites i.>ioIémenI , et l'histoire d'un 
même sel se trouve on à l'article général des ncîdés, ou ■ l'article 
d(; la base, ou quelquefois même répétée en loljlité ou en partie 
itiins lesdi'ux articles. II est ansii arrivé que l'exposé des pro- 
priétés de quelques :iciile-i a reparu à l'article qui traite di 
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radical , enfin i) a été fait mention d'antres compoaéa , aoàf 
la rubrique de lears élémens , dans un article à part on des deax 
tnanières à la fois. Ce manque d^ordre diminuait beauconp les 
avantages qu'offre aux personnes qui veulent faire des recher- 
ches la forme de dictionnaire donnée à un Téritable traité de 
chimie. C'était dqnc un défaut capital dans un ouvrage de ce genre. 
M. Brandes l'a évité en consacrant on chapitre particulier à 
chaque base , plaçant tous les sels d'une même base à la suite de 
celt^ base^ et se bornant, lorsqu'il s'agit des classes, familles, ou 
espèces , aux généralités communes à tous les corps dont elles se 
composent.-^ Tout ce qui se rattachait à la physique pure devant 
trouver place dans le dictionnaire de physique de Gehier, a été 
écarté avec soin par M. Brandes. Malgré cela , les articles sup- 
plémentaires ne pouvaient être dirigés convenablement par un 
seul homnae. Le domaine de la science s'est tellement étendu , 
qu'une même personne ne peut guère en cultiver aujourd hui 
avec succès qu'une partie; aussi M. Brandes s'est - il adjoint 
comme collaborateurs plusieurs des professeurs les plus distin- 
gués de TAlIemagne. Il a seul travaillé à la première livraison ; 
mais il nous annonce , dans sa préface, que les articles cristaùt', 
cristallographie, goniométrie, etc., seront de M. Bemhardi ; les 
articles gaz, gazomètre, eudioméfrie, stôchio9étrié| etc. , de 
AL Bischoff; les articles magnétisme , lumière, etc., de M. Kaemtz ; 
et enfin les art iclesgéognosie , minéralogie, etc., de M. Hoffmann. 
Chaque article sera signé par son auteur. La livrabon que nous 
avons reçue se compose de plus de 200 pages, et ne va que jus- 
qnes à l'article, ammoniaque. Les notes ou artideil supplémen- 
taires de M. Brandes rivalisent d'étendue et d'importance avec le 
texte original de MM. Ure et Nicholson. On voit qu'il a puisé aux 
meilleures sources. — Quelques nouveaux faits concernant les 
alcalis végétaux sont les fruits de sa propre expérience; comme 
ils ont été réunis dans un des derniers numéros du journal de 
!jchweigger, ils se trouveront également annoncés dans le Bul- 
letin. — l^ous reviendrons avec plus de détails sur cet impor- 
tant ouvrage , dès qu'il nous en parviendra de nouvelles li- 
vraisotis. Auc. Pero. 



^ Chimie.. 

'^45. ANALTftX'PB |«-*£AU: DU RlOv YiNAûAS f dftiis les Andes dé Pu- i 
payah; par M. Maeiano de^iveao, (Anne de chigrt, et dtt .1 
physiq, j octobre 1824 > pag. ii3.) 

Cette eau lai a été envoyée pa(r M. Torrès; elle lui a dontié ] 

par litre : acide sulftirique , i ,080 ; acide muriatique , 0,164 ; \ 

-alumine 9 0,240; chaux,. 0^160, et quelques indices de fcn La 1 

présence de Tacide muriatique confirme les observations faites ! 

sur les vapeurs et les productions lithoïdes du Vésuve et de plu^ i 
sieurs antres volcans. Ch. 

46. Analyse pe la Mine de fer AEciLEtTSE, par M. R. Phillips. 

Protoxide de fer avec une trace de manganèse, 4^»*^; acide 
carbonique, 29,30; silice et. alumine, 20,78; matière carbo- \ 
nacée, 2,67; chaux, 1,89; humidité, i,oq; perte, 1,10. ^ 

Total, 100,00. . ^ 

La .pierre à chau^ d'Abcrthaw^ qui est estimée pour Téxcel- 
Jente qualité de la chaux qu^elle donne, a fourni à M. Phillips les ; 
résultats suivans : 

Carbonate de chaux, 86,17; ahimihe, 7,10; silice, 3,40; ma- ^ 
tière carbonacée, 1,67; humidité, 1,00; oxidedefer,o,66. < 

Total, ioO|00. 

{Ann,0€ chyn, et de physiq, , octobre 1824, pag. 217.) - 

47* Sur le degré de solubilité de l*Oxids blanc d'aeskitic 
dans Teau. {^Karsten's Archiv, Vol. VIII, cah. 2, p, 41 1* ) 

M. Fischer, professeur à Breslau , a répété les expériences 
qu'il avait déjà publiées sur la solubilité de Toxide blanc d*ar- 
Nentc dans Teau pure, à la température de 12 à 14^ R., et 
dont l'exactitude avait été contestée par plusieurs chimistes fran- - 
çais et anglais. Il a de nouveau reconnu que cet oxide blanc on - 
aciçle arsénieux ne se dissont complètement qu'à une tempéra- 
ture assez élevée, mais qu'à la température ordinaire et jus-' 

I 

qu'à i4" R., IVau, en quelque quantité qu'on l'emploie , en laisse 
toujours une partie en dépôt , partie dont le rapport a la totalité 
' de l'oxide employé est variable. M, Fischer explique ce phéno- 
mène en admettant que la partie dissoute s'est suroxidiée, 'soit 
aux dépens de l'oxide restant en dépôt dans les températures au- 
dessous, de i4<>, soit aux dépens de l'eau, dai|s les températures . 
supérieures. 






IS. Eau xunâEftLS'A Povmmm , par le d«r«ctfi|r IM^Vf • ' 4*- 
ita/£9i der,Physik und Chemin , i«>4, «i'. IQ, /^. »il^) 

Une source d'eau minérale a été découverte en i9ai , dans 
un faubourg de Potsdam ; elle coule à travers yn sabl« mêlé de 
manie argileuse, mais ne renferoiant ni terre rnav^cngeme ai/er 
limoneux, etc.; elle a plusieurs caractèrct d'«aa)q>giie ayeiB l« #omT# 
de Frienvald. ' 

Yft^ci les analyses de c^ dt^ux eaux mîuéraJIes : 

Eau de Potsdan , EatadeFreînuri^d, 
aval. parM.Scbade, anal, p^ M. V. R^se, 
renferme sur sS Ut. renfernefur a5 Ut. 

Carbonate de chaux , 
Oxidute Aoir de fer ihanga- 

nésifére, combiné avec 

de Tacide carbonique. 
Carbonate de magnésie, 
Hfurîâte de cbaui , 
Muriate de /SOude, 
M aria te de magnésie^ 
Sulfate de chaux , 
Sulfate de magnésie, 
Silice, 

Jllarière organique. 
Acide carbonique , 

49. Ou a découvert de houvelles souecxs d'eau Miiri- 
EALEsdatis leCiucase. M. Conrad! , médecin en chef, a trouvé, 
non loin de la rive droite de la Cuma , une source sulfureuse et 
salée qui a a4 degrés de chaleur quand celle de l'atmosphère est 
il i5^; elle exhale une forte odeur de foie de soufre, et Tean est 
si limpide que l'on peut voir une épingle au fond du bassin dont 
là profondeur est de douze verschoks. Il est a désirer que Ton 
fonde quelque établissement près de cette source dont Fusaga 
sera sans doute très-salutaire. ( /oiir/i. des Débats ^ lamai i8a5.) 
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5ci Chimie. 

Soi DiJ NsffESTE iinEB DIB ScBVrELQVVtl.TTI »D NeXDI 

Houyelles observnlions sur les sources eulfiireuses de Ne 

ilarf, dans le comlê de Scliombnrg en HeE'se; par le docte 

F. WuBiEH. 96 p. jn-ia ; Lelpsicli , 1834. Burth. 

Cel onvrage sera lu avec plaisir par les chimistes qui y traû 

veront des déUils annlyliques sur les sources de Nendorf, c 

observations géDéralee sur l'analyse des eiinx minêraleg. 

5i. SisTEM* 01 Stechiometri* chikica. Système de chinûl 

slértiiomc'lrique, ou théorie des proportions déterminées 

le docteur Joach. Tiddei. Va vdI.îd-S"., pp. iS^.FloreiM» 

i5>A. Pagani. 

5a, PnÉcis ma TKAVAint de In Société royale des sciences, lettrâi 
elorlsde Nancy, de 1R19 â i8a3. I11-8*. de 3o4 p. Nancy; 
iSaS; Hissette. 
La partie chimique de ce prûcis des travaux de la Snciétâ ai 
NaBi7 est illustrée par les belles recherches de M. Braconni 
la plu|i{trt des découverles de ce chimiste élanl déjà conntii-s t 
puis plusieurs années, nom nous bornerons à les énuiucrer, 
nous ne nous arrêterons que sur celles qui, étant moins impor- 
tantes, sont par cela seul moins connues. 

On avait cru pendant long-f emps que l'action de l'acide snlfu. 
rique sur les malières organiques se bornait à' une altération., 
semblable à celle que produit une hiute température; mat*. 
M. Briiconnot a trouvé que h matière ligneuse , telle que le bois, 
!■ toile , la paille, etc., pi'ut être transrormée par l'acide sulfif 
rique, d'abord en gomme , puis en sucre de raisin , c.-ipable en- 
suite d'entrer en fermentation alcoolique. Celte gomme artiK» , 
eielle traitée par l'acide nitrique fournit beaucoup d'acide oxal 
que, mais point d'acide mucique. — La soie humeclée li'aeid 
fculfurique et broyée dans l'eau donne un mucilage blanc eliusc 
lubie dans ce liquide ; si l'on augiuenle la dose d'acide et que l'o 
iirolange son action , la soie est convertie en une matière ruu 
gcâti'e Irês-soluble dans l'eau, et ^ui ressemblerait à la colle- 
farte si elle se prenait en gelte par le refioidissemenl. — L'acide 
végéto-Bulfurique est encore un des produits de l'aulioii de 
eide sulfurique sur le ligneui. — On obtient l'ulmiae en faisant 
agir la potasse sur le llgneuï ou de bois ou de cbiffons; cett» ■ 
nlmiue artificielle est noire et brillants comme lejayet, très-fra- 
gile el insoluble dans I'cïu. t.lic se corabioc nvct \a pOta»»e et 
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f>miiioniaqae, dont elle salnre eutifi^eincnt l«s propriétés; t\\% 
te dissout dans l'acide siilfùrtque et dans l'alcool; traitée par l'a* 
cldé nitrique, elle fournit de Tacide oxalique. M. Braconnot pense 
qu'elle existe dansThumus, et que la partie soluble de certains 
terraux pourrait être formée d'ulminc et d*animoniaque.— Pas- 
sant aux'ma^ières animales, M. Braconnot a d'abord trouvé qn'ana 
partie de gélatine et a diacide stilfuriquo mises en ébullition 
âans 8 on 10 paities d'acide sulfarique produisent un sucre qui 
cristalHse en prismes groupes « mais qui uVst pas susceptible da 
fermentation alcoolique^ ce qni le distingue essentiellement du 
sucre de bois, et ne lui laisse t\\u* quelque anajogie avec le sucre 
de lait. Traité pnr l'acide nitrique , il donne un acide nouveau 
appelé nitrO'Sacckariqtte par M. Braconiiot, Les sels qu'il forme 
avec ja potasse et la' chaux d:>tonent à la manière du salpê- 
tre. Il dissout le fer et le zinc avec «légiiijement d'hydrogène. — 
La /eucineesl une matière bluîcîie obieriu»* de la même manière 
parVa'clîon de l'acide su! furiqnc» sur la fibre mnscnlaire; la \^n- 
cînetrftitée ià sdu loiir par Tucide n:tri(î«io pro luit Tacidc/f/Vro- 
leucique. Li laino est aussi susceptble de se transformer eu leu'- 
cihe et en d'aurr-As inalièrc> uouvciles. --Viennent ensuite des 
extraits de 11 mémoires présenttfs T»:»r M. Braconriot: lo. il a 
analysé *ùue roche quartzeuse des environs de Nancy , laquelle 
contenait pour cent, 54 de graphite et \'i d'oxidedefer.— a**. M. 
Braconnot propose le sulfure d arsenic (formé par un mélange de 
a d'ox. blanc d'arsenic, i de soufre et 5 de potasse du commerce, 
chauffé dans uu creuset , dissous dans IVau et précipité pnr l'a- 
cide sulfuriquc). comme donnant un bL'llc teinture jaune. Ce sul* 
furc doit être dissous dans l'ammoniaque où l'on plonge ensuite 
li^yidtières que i on veut teindre."— -3". Ou admet que les molé- 
cul«»s des corp» doivent être dans une desagrégation complète 
pour cristalliser. M. Braconnot objecte à celte manière de voir,l^ 
Grlblallisation du sucre d'orge, laquelle s'opère lorsque celui-ci 
a passé depuis long- temps à l'état solide. — t^^, M. BruconnuL 
a£iit une analyse comparée des excréniens d'un rns!»ignol et du 
ccèur de bœuf dpnt cet oiseau a été liourri. — 5*. Il purifie i*i#- 
cide uriqne en le dissolvant à chaud dans la potasie caustique « 
évaporiint en bouillie, lavant celle-ci sur une toile JliÉ^j^itfJfi'à 
ce que leau passe incolore; on a ainsi un sous-or^ ce^|il^\pol 
tasse parfaitement pur, formé de ^^^ 4 d'.icide, et de Sî.ô'îàHl- 
cali. Ce sal dis^ouk daiu i eau bouillante est décomposé par i'a« ' 
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cide nmriatiqae qui précipite l'acide uriqu», lequel RnU ; 
cristalliser eo fine^ aiguilles nncr^es. — 6°. Analyse d'un séd 
ment des eaux de Luicuîl, qui conlient entre iiulresdu permidc 
jmatiganèse. — 7°. M. Braconnola Irouvédansles environs de Naa 
l'f des criilaui de slrontiane siilf.itécdans des rognons de chai) 
Cflrbonaléeierrîfère. — 8". Analjsede plusieurs bézoards renij 
parle vouibscmeiit, et provenant d'une lillede 36 ans non réglée 
qui urine très-peu. Ces bdzoanis ont une grunile rcssemblau 
avec ceux qui se trouvaient purmi les prcsens envoyés en Franc 
par le shah de Perse. — y'. Une belle couleur veric répand^ 
n fiibricant deSchweiiifurl, a été recoi 
sinaisan d'acide arscuieux, dcdeutoiij 
ique. Pour se la procurer , M. Hra 
une petite quantité d'e.iu chaude 6 par>( 
; d'aune part, il fait bouillir 
ioic avec 8 de potasse 
mile peu a peu ces deux dissolutions. Eu agitant, il se forme n 
précipité abondant qui diminue en ajoutant un léger excès d'i 
cide acétique. Après quelques heures, onchaulTele tout, et il«| 
dépose ensuite une bïlle poudre verte. — 10°. Analyse 
substance iiiélallique des environs de St.-Dié; — ji°. Et del^ 
Mrpentine de Champdra j. 
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ju.squ'à présent, d' 
;!, extraits des séances de l'Académie 

de In Société royale de Londres; nous nous pro- 
Itendre ces extraits à un plus grand nombre de sociélA 
tavanles, ayant pour but principal d'annoncer immédiatement 
les recherches et les découvertes qui, pour l'ordinaire, ne 
lODt insérées dans le* recueils scientifiques qu'après un laps de 
lemps considérable. Hous éveillerons ainsi l'attention de ceui 
qui veulent profijer des travaux de leurs prédécesseurs, ou qui 
aspirent à la gloire de ne point se laisser devancer. Souvent aussi 
des lectures importantes sont faites au sein de plusieurs Acadé- 
élrangers dont les ouvrages ne sont que 
mentionnés dans les procès verbaux des séances ; nous aurons 
%(i\a défaire conuatlre les,prtncipaui résnltati auxquels ils serouf 
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tirirfe. L« grand nombre dn loci^ti'ï i«T»ntrs nom* oBllge k 
bire ttn cboii ; nous donnerons T^^Dlièrcmcnl 1rs s»ocm de 
celles qui piraùsent au |>reniii>r rang dan* chaque pay*, et non» 
M parlerons des «otres que pour «iinoneer les leelures les plus 
iaporlanles qu'on y aura fiiiles. Ce lableau suffira pour donner 
•neid^des rec1ierchFsauiiqueltes«ellvrfnt 1rs hommes instruits 
te différentes nations, parce qu'ordinairement les sociétés *e- 
(ondatres sniieni Timpilsion donnée paries snri^l^ principales;. 
M pourra apprécier dans quelle proportion chaque sociélf COM- 
trâ>DC 8 l'avancement des jcii-nces qui sont Tobjei de celle pre- 
mière section de notre Bulletin; et parmi les membres d'une 
mime soci^tf , on reconn.ilCni facilement ceui qui en soutiennent 
la rëpulalian. En outre, nous donnerons chaque année on ré- 
tamé de« travaux des diverses Académies; nous fef«ns connatlre 
tenr organisation intérieure , et en apprenant à nos lecteurs la 
perte d'un savant, nous aurons soin de rappeler ses titres à Dn« 
j«te célébrité. 

Si. pAms. — jfcad. Jet tciencet. — Séance du i^ mars i8a5. 
H. Detabine lit un mémoire sur la détermination des maMCi 
plunëlaires, surtout celle de Mercuie. 

»i marj.M. Canchf fait un rapport sar le mémoire de M. Bris- 
son, inlilulé : Nouvelles recherches relatives su calcul intégral 
des difTérencrs partielles. Les conclusions ne sont pas adoptées. 

( avril. M. Thennrd rail un rapport veibal Mir un mémoire 
de M. Colin , rebltf à la fermenlalruii du sucre. M. Arago com- 
munique une lettre de M. Duperrey j ce navigateur annonce une 
suite d*ubserviilions qui prouvent que les points de l'équaieur ma- 
pi^lique ne sont pas les seuls nù les variations diurnes de l'ai- 
guille aimantée sont nulles. — L'Académie revient sur la décision 
prise dans la séance du ii ni.irs, à l'occasion du mémoire de 
M. Ittisson ; on nomme une nouvelle coinmùision dont M, Cau- 
•hy fait partie. 

1 1 mril. — M. Arago annonce l'observa lion- d'un halo, {foy. 
Bulletin, mai iSaS, n°. 319.} 

g mai. — TA. de Humboldt présente des grains de platine, ' 

d'btmium et d'iridium , trouvés dans les sables aurifères de l'U- 
mI. — M. FrancŒur lit nn mémoire sur le opénUions exéculéef 
'dernièrement en Angleterre pour lu fixation d'une unité det 
^^Êaidt «t mtiures, ~- M, de Humboldt annonce qu'il a reçu d»7 J 
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MBf. BouMtogault €l Kivero iipc année entrÎTe d'olnervfitioii^ 
sur le^ variatioDS horaires ilu baromètre à Santa-Fé de Bo^ 
gofa. Ils ont examiMé l'influence de ia lune &ur le baroluç^r(*« 
. 16 mai. ' — Arialyse «ÎCî» eaux minérales et thermales de Vi-» 
chy ,par M. Longcbamps. 

' , a3 mai, -— Nouveau système solaire présenté par !5f . Tétanl. 
?o mai. — M- Pouillet lit un mémoire sur ré/ecfricifé lies gaz^ 
fft sur une des causes de V électricité de V atmosphère. Q^i. i)hysi- 
cien annonce que Topinion de Volta ei>t erronée , savoir que Té- 
vaporation ne développe pas d'électricité^ mai$ il a constaté par 
ses expériences le développement de réiectricité dans l'acte de 
la combinaison des gaz, l'oxigène pi'enant toujours réiectricité 
positive; il indique les circonstances qui ont induit en erreur 
Saussure et H« Daw* Enfin il a prouvé que la combinaison de 
l*bxigène atmosphérique avec le carbone des plantes donn^ lieu 
à un dégagement d'électricité; et, dans un mémoire suivant il 
annonce qu'il indiquera la manière dont l'électricité se disperse 
dans l'air et s'accumule tlans les nuages orageux. — M. Foi|rier 
lit une lettre du g<M)éral Brisbano, qui annonce des obscrvaiions 
astronomiques faites à Paramafia , et des observations sur le 
pendule simple. ' * 

8 juin. — M. Arago annonce qu'il a élé témoin des change- 
mens de couleurs d'un Caméléon, qu<; ces changemens sont su- 
bits et dcpeudans de la volonté de l'animal ; il prie l'Académie 
de nommer une commission qui constate ces faits , rejetés par 
quelques naturalistes. 

i3yWv. — M. Cauchy fait un 2*. rapport sur leraém. de M, 
Biisson. (Voyez Séances des ai mars et [\ avril). — : M. Fresnel 
annonce des expériences qu'il a faites , et desquelles il seniblè 
résulter une répulsion mutuelle entre les corps échauffî^s. — 
M. de Humholdt annonce qu'il a dressé des tables de variations 
horaires du baromètre depuis le niveau de la mer jusqu'à la hau- 
de lAoo toises. ,r ■ . 

Séance^publique ilu %oJuin, — La mcd.^ille fondée^par Delà- 
laxide a été décernée à MM. John Uerschel et James South, 

. membres de la sdciété royale.de Londres, pour leurs observations 
sur les (iislances apparentes et les positions de 38o étoiles dou- 
bles ou triples, faites eii 1821, 182a et 1823 , et comparées avec 
ks observations des autres astronomes. — L'Académie remet au 
toncours la question suivante : 1". Déterminer. par des crpérien^ 
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yes.atMlt^piiées Im dnsUé qu'acquièrwnt les fiquides^ ei spéeiaU^ 
mufU le mercure^ l'eau ^ t alcool ei Véther sulfurique^ par des com" 
pressions équivalentes aux poids de plusieurs atmosphères; a^. me^ 
surer les effets de la chaleur produits par ces compressions» — 
Le prix est de trois mille francs. Les mémoires devront âtre remis 
au secrétariat de l'Institut avant le i*^^ janvier i8a6. La médaille 
fondée par Lalande, et destinée à la personne qui, en France on 
iillears, aura fait l'observation la plus intéressante y ou le mé- 
moire le plus utile aux pr^rès de l'astronomie , sera décernée 
dans la séance publique , le premier lundi de juin i8si6 ; le prix 
delà médaille est de 635 francs. 

27 juin, — - M. Vauquelin lit un mémoire sur fexistence de 
l'iode dans certaines substances minérales, — M. Girard parle 
de raltracfioii de très-petits corps nageant sur un liquide capa- 
ble de los mouiller. Il n'a pu encore trouver la loi de ces attrac* 
tious,. seulement il a observé qu'elles augmentaient quand la'dis- 
tance^clos corps diminue. 

^juillet» — M. Tbenard fait un rapport approbatif sur l'analyse 
des eaux minérales de Vichy, par M. Longchamp. Il résulte de 
cette analyse que les eaux thermales éprouvent un refroidissement 
progressif. En 1750, la température de celles du grand bassin de 
Vichy était de 48** Réanmur;en 1777 la température avait baissé ; 
en 1820 elle était de 45**. ; enfin M. Longcliamp a trouvé 44",6o. 
— M. Coupfer annonce dans une lettre à M. Arago, qu'il va faire 
un Toyage dans la Sibérie , dont le bn( principal est de faire des 
obsorrations sur le pôle mngnétiqup ; il demande que l'académie 
veuille bien lui proposer des questions à résoudre; M!VI. Ampère, 
Arago et Lajilace sont chargés de la réponse à M. Coupfer. — 
M. Poiiillet annonce des expériences quil a faites sur l'évapora- 
tina (ifs liquidée. Il résulte de la que l*évaporation de l'eau par" 
fàiii*9i9ent pure ne donne jamais lieu à aucun dégagement d'élec» 
tricité; nsuis quand Tcau contient des alcalis en dissolution, quelle 
que soit la proportion de ceux-ci ^ Vévaporati'on produit de Vélec" 
triciêéi vitrée fxyurV appareil quand l'alcali est solide , et résineuse 
quand r alcali est volatil , comme V ammoniaque, — M. Bussy lit 
an mémoire sur V action de la chaleur sur les corps ç^as, 
' I X juillet, — M. Arago communique à l'acndéniie les renseigne- 
merts qu'il s'est ])rocurés sur Ja températuredes couches terrestres 
et particulièrement des sources d'eau qu'on y rencontre. Ces ob- 
servations ont été faites depuis 1 5 ou 20 mètres jusqu'à xoo mctrat 
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deprofondeur, et il en ri!iinlte uncangmpnralion de i degré poï 
100 pi. de profondeur, résultat que M.Fournier ST.iil déjàiidiiJ 
dans sa thcnriede la tliairur.— MM.Goiirgaut et Nicolel ont I 
parole pour un mémoire sur tes opérations relaliivs à la mesiti 
d'un arc du méridien, situé par 45° lat. Nord. — M. Dupny I 
Qn nëmoire sur les produits obtenus par la distillation des huik 

55. LowDBEs. — Socieli' rojrale. — Séance du g déc. 1824. 8 
T. Brisbane donne coin m uni cal ion de 3 séries d'obser», aalro 
faites i Paramatta, — M, Roget explique l'ÎIliision optique qi 
produisent les rayons d'une rowe pendant son raouTement roli 
loire , lorsqu'ils sont vtts a travers les inrertalles de barres v 
tictles. 

16 dér. SuiT» do mémoire de M. Rogel. — On Ut nn mémo 
âc M. Ritchie sur un nouveau phnioinétn: 

93. dèe. Il est iâit lecture de deux mémoires du rcv, B. Powd 
relatifs à la Inmière et à la chaleur solaire. 

lî ;VnP. i8a5. MM. Jol.n Bell, e»q., et W. Scoresby juo., t 
sont reçus membres delà société. — On fait lecture de la d«< 
trjption diin coUrmatcurJloHani,y,at ie cap. H. Kaler. Cet insin 
ment est destiné à remplacer le lil à plomb et le niveau daiu tl 
insirnmens astronomiques. 

ao Janii. On lit un inémoirc sur la comtruction du baromètn 
parJ.T.Danidl. 

56. Lokhkes. — Sac. astroaomique.~ Séance du rtjeti.x^ii. 
Cesl la /|*. séance annuelle , H. T. Colebrouk, président. — 
Rapport des tra^aut de l'année, fait par le docl. Gregory; éiec- 
lion de F. Bayle à la présidence, 

8 avril, — Sur In demande de M. Brinkley, le générai Brisbane 
a observé, à Para'marta, depuis novembre iSï3 jusqu'en février 
i8a4, les distances polaires rie plusieurs étoiles fixes, et pendant 
le même temps, le doit. Brinkley faisait les mêmes observations 
sur les mêmes étoiles. La somme des dislonces d'une étoile dut 
pole« boréal et austral devant faire i3o*, on est à même de vé— 
tllier d'une manière exacte les tables de réfraction. Or, une 
moyenne entre iil: distances polaires sud, comparées avec un 
pareil nombre de distances polaires nord, a donné pour la gomme 
"des deux angles 1-90 5g' 58" 91. M. Brinkley a consulté le ther- 
rleur;en comparant les observations de Dessel fitiie» 
■fcvccle llicrinoiiiêire cxlérîeur et celles de Brisbanp, la somme dta 
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aiTgle! a été 16a' o' 1'' 71. — Le colonel BeBaToy commanique 
4m «bservations «nr les ub tlliles de Jupiter, les ëdipses de soleil 
«t deinne, et les occulralifl'ns des étoiles parce dernier sntellîle. 
Cet observation.t vont de 1816 à i8i/|. Celles des ^iitelliles de 
Ja|Hter sunt dispost-es de .manière à faire voir les diseordancel 
de temps tno^fen, compté à Bnihcy, à Greenwieli, et inséré dans 
IeiVnu«ca/jrf/ntnn<ic.I.ei"'".sntellitedDnne des différences qniyont 
i I' 'i de tenps; et les «olrci satellites jusqu'à 7'. Les mfinea dis- 
cordances régnent entre les observarions du colonel Beaufoy et 
les tables de In ConnaîssaHCi- det lEirtps. 

Il mai. Lecture eslfaited'un rapport sur l'arrivée et l'érection 
d'un télescope à réfraction t.le Frmienhofer, à l'observ. de l'unir, 
impér. de Dorpat. Dans s.i position verlicale, le verre ob- 
jeaif est élevé de 16 pied-s 4 ponces ( de Paris) au-desaus du 
plancher et l'oculaire à a pit ds 7 ponces. Le diamètre de l'objec- 
lif est de 9 pouces. Le poids total de l'instrument est de 3oao liv. 
d« RoBsie. Il pent servir d'équatorial ; il est « contre-poids. Le 
cercle de déclinaison est divisé de lo" en 10', et l'on peut y dis- 
tinguer jusqu'à 5". L'instrument 3 4 loupes qui grossissent (Je 
175 ■ 700 fois. 11 coûte 9S0 liv. sterl. — On lit encore un 
nëmoire snr \a\ Nom-eau tnicroinètre de cercle zénithal, par 
C. Baggage. 

57. KniMBODAG. — Société roj-ale. — .Sf-an. du t-i jam'- 1814. 
Président W. Scoll , secriilaîre le d'. Brewsler, — Ce dernier 
Ijl an rapport sur les obs. météorolog. de H. Town et M. Har- 
bour, dans la Terre de Van-Diemen , avec des observ. sur la 
hauteur des marées par T. Brisbane, — Observations sur le fait 
yaradoial signalé par M. Oersted , dans une expér. galvanique, 
. — ^ M. Adie répète l'espérience de Dabereiner sur l'inflam. de 
riiydrng. p»r le platinp. 

ly janv. G. Hiirvej lit des observ. sur un cas anormal de la vi- 

a/eV. Lecture des observ. de T. Brisbane et Rumker à Para- 
matla. — Elipéricnces et observ. sur les pliénoin. thermo-élec- 
triques , par T. Traill, — \-]fcv. Continuation du sujet précé- 
_dBnt. 

mai. On lit les ubserv. du solstice d'hiver fflites à par&' 
Uta en t8a3, par T. Brisbane. 
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57. DuiLiv. — «Soc. royale. — Séan. dxt i o jànv. 1 89 5. Ooi lit a»; 

métaoïte sur la mamère de corrîf^er Us observations Jaàes awc 
Véquatorialf par le rév. T. R. Robins<>n. 

j 7 yV//2i'. John Brinkley , président , 'et W. Andrews, professeur 
d'astr. font connaître leurs reclierchesi sur la précession des equl^ 
noxeSf dont la valeur est défermini^e par certaines étoiles qui pa- 
raissent n'avoir aucun mouvement propre. 

16 mars. Assemblée générale et nomination de J. Brinkjej à 
la présidence. 

• 

58. Bruxelles. Séance de VAcad. roy, des sciences,'^ iS nw^, 
1816. — Installation de l'Académie. — Séance du 16 i/ac.— 7 
M. de Nieupprt présente un mémolrt^ sur f équilibre des corps 
qui se balancent librement sur un fU Jicxlble et sur celui dés 
corps flottans, 

29 mars 1817. — M. de Nicuport lit un mémoire sur une 
propriété des ellipses et des hyperboles concentriques , ainsi que 
sur la propriété analogue dans la parabole. 

4 sept., — M. de ^^ieuport présente un mémoire contenant tes* 
quisse d^une méthode inverse dvs formules Intégrales définie^, 

ai sept, 1818.-* M. de Nieuport lit un mémoire sur un cas 
, tle la théorie des probabilités au jeu. 

a8 déc. — M. Garnier fait un rapport sur le mémoire de 
H. de Nieuport, relatif aux ellipses senJ}Iablrs. 

II oct, 1819. — M. de Nienj>ort présente deux mémoires, 
l'un sur la pression qu*un mémo corps exerce sur plusieurs ap^ 
puis à la fois ^ l'autre intitulé Ré/lvxions sur les notions Jonda^ 
mentales en mathématiques. 

8 nov, — Rapport de M. Garnier sur le second des mémoires 
précédens. 

6 déc. M. Quetelet envoie un mémoire sur quelques nouvelles 
propriétés de la focale et sur quelques autres courbes. 

Séance du 3 janv. 1820. — Rapport sur ce mémoire. 

aS nov. i8ao. M. Garnier lit une démonstration du principe 
des vitesses virtuelles ^ et application de ce principe. 

a3 déc. — M. Quetelet fait un rapport sur le mémoire de 
M. de N'Cuport , ayant pour objet la métaphysique du principe 
de la différentiation , et présente lui-même une nouvelle théorie 
des sections coniques considérées dans le solide. 

^février i8az. — M. Garnier présente deux mémoires, l'un 
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nar les Ptiesscs virtuelles^ Tan ire sur les momens^ les projections 
des aires et les cnuples. Lp i*^**. méoloire donoe lieu à quelques 
discussions , ei Tauteur le retire. 

k/év. 1822. M. Kickx donne ^lecture de ses observations mé- 
téorologique faites à Bruxelles en xSai. 

59. MiLAV. — Séances de VJnst, imp. et ro/. ^- 10 Juin 181 a. 
Installation de la Société. — M. Caccianino expose les principes 
par lesquels M. Ruffini a démontré Timpossibilité de la résolu- 
tion générale des équations supérieures ;in 4'* degré. — Analyse 
des eaux sulfureuses d'Aquisgrana et iXes eaux thermales de 
Borcetfe,, communiquée p;ir M. Monlieim. — Démonstration 
drS formules données par Lagrange dans son mémoire sur Tori- 
giiie des planètes et des comètes^ par M. B. Oriani, et réflexions 
de S. Breislak sur ce mémoire. 

^ juillet. ^-^ M, Racagni présente son mémoire sur les pro- 
duits des facteurs variables par différence constante. 

3 décembre. — - Réflexions de M. Pino sur la métaphysique 
des .premières opérations de Talgèbre. — Sur Tinfluençe de le 
latitude dans le nivellement par le baromètre, par G, Racague. 

3 1 décembre. — Traité météorologique sur la nature et la 
formation des aérolithes et des étoiles tombantes, par A. Volta ; 
il réfute toutes les opinions émises à ce sujet , et considère les 
aérolithes comme de petites planètes errautes dans le voisinage 
de l'orbite terrestre. 

4 <toât. '' — Sur les principes dans la construction des lunettes 
en général. — Sur la nature du gaz oléfiant, par Brugnatelli. 

i8 août. — Sur Técouleraent des liquides , par Stratico. 

l'^ déc. — Sur Torigine de la terre, par Se. Breislak. L'ao^- 
teur est pour Torigine ignée. 

^janv. idi5. — Sur le froid produit par l'évaporation , par 
Bellani; il continue la lecture de son mémoire dans la séance 
du 19. 

\S février. — M. Racagni fait un rapport sur l'ouvrage inti- 
tulé : P Identité du fluide électrique et du fluide galvanique , dé- 
montrée victorieusement. 

a mars. — M. Breislak explique comment notre globe s'est 
refroidi et consolide. -*- Sur le nouveau catalogue d'étoiles 
dressé par Piazzi , par M. Carlioi. 

1% mars,'^ Sur l'attraction mqléeuialrc, par M4 Ra^gnî 
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X'autenr , sans adopter l'opinion de M. I Jplace , i 

jpctions dirigées contre l.i loineWtonienne. 

11 mai. — Solstices observés pnr Pinizi. 
17 aoâe, — Examen d"nne machine propre è n 
réfractive des corps diaphanes , par A. Cesaris. 

iSaiart. — M. Morelli lit un mémoire sur le 
et ralUnîté de la slronliane pour divers corps; le résultat de • 
rectrarches est que la sIrOntiane et la baryte ont pour l'acii 
aéniqne plus d'affinité que pour l'acide sulfufiifiie, que [es 
viales et Ira succinales de slronliane sont as»ez solubles , tanllia 
que ceux de baryte sont insolubles , ce qui permet de séparer ■ 
de distinguer ces terres , qui ont tant d'analogie entre elles 

i". avril. — M. Moriccbini arail annoncé que la Inraière *i«É 
leite avait le pouvoir de rendre magnétiques les pointes de ferl 
!M. ConUgliHchi a fait de nombreuses expériences, d'oà il concInP 
tjae ce phénomène n'a point lieu. 

6 mai. — M. Moscati fait la description d'un thermométro 
graphe perfectionné par Beltani. — RéSexions de G. Racaga 
tar les systèmes électriques de Franklin et de Sin 

\". juillet. ~ M. Fini continue ses réflesions h 
stqne des premières opérations de l'algèbre. 

18 nov. — Suite des réflexions sur le phosphor 
lani. — a rtéc. — Suite des mêmes réilexions. 

31 /□/!<'. 181 4- — M. BeHuni lit la suite de son 
le phosphore. 

3 /(Trier. — M. Gallanl ayailt imaginé des ven 
de deux demi- cylindres placés de telle manière qi 
•oient à angle droit , M. G. Hacagni cherche par s 
•apprécier les erreurs que peuvent offrir de pareils 1 
M. Bellani expose le résultat de quelques expériences 
Utntion des corps ; i) annonce que lorsqne le verre a été exposé 
i une forte chaleur, en se refroidissant il ne reprend plus 
même volume que précédemment ; de là des précautions a pre&.^ J 
Att dans l'usage des thermomètres. 

\'^fév. — M. Francesconi^regarde la lumîè) 
tièrc très-subtile lancée par le choc des corps dont les molécultf^. 1 
piss grosses sont en agil.ition, 

^ mar.'^.'- — Silr les nivellemens barométriques, par M. Vc-* 
nini , conlinné à la séance du 17. 

Séance publiipir. du 1 1 avril. — Rapport des tmraui 4e l'A- 
eodéuiie par M. Carliui. — Sur la pbospho 
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.mer, par Renier. — Description d'un appareil propre à ob- 

niiémenl el à peu Je frais Ta cille m uria tique liquide pur 

Juin. — Fin du mëmoire de M, Racngni sur les verre* mi. 

idhques de M. GalUnr. — Observations de* solstices, par 

Oriam. 

j jajir. 181 5. — Sur quelques fbacliont comprises dans la 
lulc .Tj. , par F. C:irlini. — Prospectus raisonné d'un oon- 
syslème des temps , exposé p^r S. Breislak'. 
jan\'. Sur la comète découverte à Viviers le a 5 in-nrs 181 1, 
B. Oriani. — M. Brugnotelli nnnonce que l'iiicool, l'é- 
e^c„ mélangés en certaine proportion avec l;i neige, pro- 
^nl des froids presque aussi considérables queceuï que l'on 
uit avec le sel marin. 
^février- — M. A. Por^ili fait des observations sur la nature 
«hiroique des laliuls de la vessie et des antres concrétions; il 
pense qu'ils sont produits par une décumposiùon d'iicide mu- 
rii tique. 

- i% février. — M. Bellani communique les résultais de son 
irivail sur la combustion du phosphore ; il pense que la théorie 
decette combustion et l'applicaltun que les chimistes en font à 
l'tiuljM de l'air ont besoin de nombreuses rectifies lions. 

Bo.Tdbih. — Académie roy. — Séance du. v^ janvier iSal. — 
M. Avogadro achève la leclure de son mémoire sur l'affinité de» 
corps pour le calorique , et sur les rapports d'affinité qui en ré- 
iultenl entre cui. — M. Plana rend compte à l'Ac. des opérations 
astronomiques exécutées en Savoie dans les années i8ai et i8aa, 
<le concert avec M. Carliui , et qui avaient principalement pour 
objet la mesure de la portion de parallèle comprise entre Turin 
ïlChambéry. 

T.& janv. — M. Vassalti-Euidi communique â la classe dis 
figures représentant les dilTérentes espèces de dendrites qui sa 
forment par ta congélation de la vapeur sur les vitres.. — AI. St.- 
Mdistre envoie de Félersbourg un mémoire intitulé ; Sur une- 
colle de poisson préparée , qui a la propriété de disperser la In- 
tniêre , et de donuer successivement toutes les couleurs du pris- 
me , suivant la direction sous laquelle on la regarde. C'est de 
la colle de poisson préparée en plaques lisses et transparentes. 
Ce phénomène est analogue à celui que produit la nacre des 
perles , et observé par Brevister. 

ti/évrier. — M. Avogadro fait un rapport sur la dissertation 
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du siear Porro , tntttu!ëe : Sur quelques corobinaisoBs dai 
la direction des axes des deux pupilles de^ yeux, et de leM 
applications. -^ M. MichelotYi entretient l'Acad. des propri^él^ 
du charbon fulminant provenant de Li calcinai ion du tartre-' 
ëmétique, de la combimiison de la potasse avec le bismuth, et é^ 
l'hydriodnrede carbone, envoyés par M.Sérullas, correspoudaiù^ ; 
de l'Acad. 

iSmars, M. Vassalli-Ëandi lit une note sur la neige tomhii 
à Turin le 1 1 avril i8a3. 

4 tnaL^'-M. d'Uombres Firmas^ correspondant, enroîe à Vk- 
cad. ses observations météor. faites à Alais. — M. AToga'droUl 
son a^. mémoire sur Taffiaité des corps pour le calorique , ete. 

I juin, — Le comte Balho envoie les résultats des ob&ervatioM 
météor. faites à Chambéry depuis le i^*^. novembre i8ji jusqu'au 
i^*". mai 1823 ; il conclut des haut, baromét. que Cbambéry est 
élevé de 193,9 mètres au-deSsus de Paris, et par suite de 2S8,9 
met. au-dessus du niveau de la mer. — L'abbé Rendu termina 
la lecture de son mémoire sur les moyens de nOesnrer ia fûrcedi 
vent. — ^ M. Guerin, médecin à Avignon , annonce que le baro^' 
mètre y est tombé à 26 p. 9lig. , i7yie 2 février i8a3. •— M.L»* 
gaux , de la Société philos, de Philadelphie , envoie les obserr: 
météor. faites en 1820 et 1821 à Spring-lc-Vineyard , à 9 
milles N.-O. de cette dernière ville. 

i3 Juillet, Bl. Mojon , prof, de chimie à Genève, et corresp. 
de l'Acad. , annonce que le Jaune indien provenant de Manillt 
est un chromate de plomb. — M. G. Cantu lit deux mémotrei^, 
l'un intitulé :' De l'existence de l'iode dans les eaux minérales sul- 
fureuses , et des moyens de la constater; l'autre : De ia présen<%* 
du mercure dans l'urine des syphilitiques traités par ce métal. 

23 novembre. — M. Guerin annonce qu'il a mesuré par lé 
baromètre les hauteurs de quelques-uns des passages des Alpes ^ 
entr'autres du Col de la Croix^ dont l'élévation est de 1 199 toises 
au-dessus du niveau de la mer. — M. Michelotti fait un rapport 
sur Tanalyse de l'urine d'un diabète de 35 ans, par Canobbio, 
qui, sur 16 livres d'urine, a trouve 9 onces et 236 grains de 
matière sucrée, 

28 décembre, — -^ M. Michelotti lit une note sur le plomb car- 
bonate de la mine de Môntéponi dans la Sardaigne. 

61. iVl^cn>/o^/c.— Alex. Tilloch, esq., a terminé, le 26 jan- 
-vier 1825 , dans un âge avancé , une carrière consacrée toute 
entière à ia littérature et aux sciences. II fat pendant nombred'âa^^ ' 
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''^K^éés ^diteilr an Philotcphical Magazine j «t principal propri^ 

"'# flireet directeur du Starf journal politique. Il travailla encore 

""^-t^'anfres ouvrages périodiques. 

6a. Marc-Aogustk Pictet est mort le 19 avril i825, âgé de 

'/«f 73 ans. Après avoir fait ses études en littérature et en droi^, il 
céda à son goût pour la physique et les sciences n.'iturelle,s*a tta- 
cUà M. Mallet, professeur d'astronomie, dont il devint le col- 
ioborateur ; suivit de Saussure dans ses voyages aux Alpes, où il 
6t les mesures des. hauteurs par le baromètre, les expériences 
d'électricité, de jnagnétisme , etc. Sa première production, un 
peu considérable , fut un travail sur la météorologie , insère dans 
le 1". vol. des Mémoires de la Soc. des arts de Genève (1778}. 
£a 1786, de Saussure quitta sa ciiaire de philosophie, et M. Pic-* 
tel lui succéda. En 1791, ce dernier publia un Essai sur le Jeu , 
oà il exposait les résultats des expériences qui ont servi ensuite 
de base à la théorie du rayonnement du calorique et à l'expiica— 
tioB de la rosée. La révolution française vint interrompre le 
c6ars de ses travaux ; il perdit toute sa fortune; mais il supporta 
les privations, en cherchant ^ comme il le disait lui-même avec 
gaiié ^ h résoudre le problème de la moindre dépense qu*un 
homme puisse faire pour vivre. Ce fut alors qu'il commença, de 
concert avec son frère Charles Pictet et son ami M* Silauriee, 
la publication de la Bibliothèque britannique ^ recueil périodique 
connu plus tard sous le nom de Bibliothèque* universeile»hor:k^ 
qti'fn l'y 98 on réunit Genève à la France , M. Pictet fut l'un des 
quatorze citoyens chargés de traiter avec le gouvernement révo- 
iMtiônnaire ; il fut nommé tribun sous le consulat, puis inspec- 
teur en chef de l'université. Il fut membre des différentes So- 
ciétés établies dans 'sa patrie, et agrégé à la Société royale de 
Londres. Il établit un observatoire météorologique à l'hospice 
du mpnt Saint-Bernard, et se proposait d'en établir un autre sur 
r£tna , qu'il regardait comme un point important par sa hau- 
teur et sa latitude; mais les troubles de l'Italie empêchèrent Texé* 
cation de ce dernier projet. Parmi les articles -qu'il inséra dans 
h Bibliothèque , on distingue , 1°. des expériences sur le maxi» 
mnm de densité de l'eau; a^. une notice surla mesure des haa« 
teurs par le baromètre ; 3<>. un ménioire sur les variations d'une 
barre de fer soumise à plusieurs forces ; 4^. sur les glacières na- 
turelles des Alpes et du Jura; 5*^. sur l'hygromètre ; 6**. un'pro- 
cédé nouveau pour observer avjsc le sextant les passages des 
s^es^tt inéndi€n« tic, {BibUoth. irmVé^ mai 18^25, p. 65.) 



r 



tTIQUK. -^D-^l 



64 Mélanges. I 

63. CuftlE5paH0«HCB FBISIQUE ET U [ATUitiATlQUW. ^ X 

Bruxelles. {Prospectus.) 

Le journal qu'on se propose de publî er Hura ce tilre ; ït oflil 
deux grandes divisions , l'une consacn ie à la partie élùmenid 
de la science, et l'autre à lo partie Iru nscendunte. Lit pFemii 
contiendra les énoncés de problèmes a résoudre , un choix i 
meilleures solutions, l'analyse de celles i qui, sans être auasii 
lisfaisanles , ont pourtnnt quelque méri te ; des obserïOlions pi 
près à nietlre les jeunes auteurs sur 1. 1 voie de solutions pi 
générales et plus élégantes que l'on coi isigner.i dans les nu 
suivans, en les r^llachant aux preniièrt s; les recherches q 
pour objet la simpliGcalion de quelque ta théorèmes , formul 
procédés , elc. , et enfin l'analyse des traités élémentaires t 
uatioDiiUit qu'étrangers. 

La deuxième section de ce journal seira réservée, 1°. aux II 
vaux des élèves des universités , c'ea il-à-dire à l'analyse 1 
ikèses et concours sur tes sciences; 9°. a i^elle des pièces envoyi 
■nxsociéléssavanlesduroyaume.enrcponseani questions qn'el 
proposent annuellement, et des mémoiires des membres de ( 
sociétés; V. aux travaux scientifiques de ItlM. les professeurs 
surtout à ceux qui se rapportent à des iipp-lications soit de g 
métrle, sait de l'analyse a la physique et à l'astronomie; 4°- ■ 
éloges des géomètres tant anciens que moderne» qui ont hong 
notre pays; 5°. aux programmes des prix proposés par les n 
ciétés savantes de l'Europe, toutes les fois du moins que ces c 
cours auront pour objet des questions rela tives aux sciei 
exactes ou aux applications dont elles peuver it être stisceptib 
6". aux annonces et analyses des ouTrages. I^s éditetirs de- 
journal, MM. Garnicr, professeur de mathématiques àTuniTt 
site de Cmii, et Quetelet, professeur di; mattiémattquesB r 
thénéc de Bruxelles, s'astreignent à la s eule obtigatioi 
bliertouslesansunvol.Jn-8°., d'environ 34 feuilles, suivant q 
la quantité ou la qualité des matériaux r eçus le lenr per 

Le prix de l'abonnement sera de i4 'fr. par an. On souscril 
Gand , chez P. F. Verhaeghc. ( Rev. £ ibl. des Pays-Bas , 
tembre 1 8a4 > pag. 3^6. ) 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAJN , RUE RACINE. N' 
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S4. AaiTHXÊTlQUS EUXEirTAI&K RAlSOlOf BE ET APPUi^IftE. ; par 

J.-N. NoEi.; supplément à ta 2^ partie de l'Arith. îa-8^. par 
le même; 3«. édilion; Luxemboargj i8a5, Lamort. 

65. L*A.miTHMÉTiQUE enseignée en a4 leçons, d'après Beioat et 
Lacroix ; saÎTie de notions élémentaires sur l'arpentage et le 
toisé , extraites de Ozanam et d'Audierne. In- 12 de 37a p. et 
4 pL, Paris 1825. 

66. ÈLÈmvxs DE Gêométeis théorique et pratique» contenant 
t'arpenlage, la stéréométrie, le jaugeage et la trigonométrie; 
par P. A. B. Dupont; in-S**. de 148 p.aTec 8 planches; Pa- 
ris; 18^5 ; Delaforest. 

Cet ouTrage contient les définitions et les principes ë1émen« 
t«iires <|ui peuTcnt aider à résoudre les problèmes' les plus sim* 
pies de la pratique dans la mesure des surfaces et dos solides. 
L'auteur donne ensuite quelques notions de jaugeage, il termine 
par un traité de gnomonique. L'auteur parait ayoir eu euTue d'of- 
frir aux propriétaires les connaissances dont ils ont besoin jour- 
nellement. Il y a dunsla manière dont les problèmes sont présen- 
tés une clarté et une simplicité qui doivent être appréciées par 
les artisans et les cu'tivateurs qui s'en serviront. Il y a pour le 
jeaugeage et le solivage des moyens pratiques ingénieux qui seuls 
recommanderaient ce petit traité. Bbethevik. 
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67. T&iGONOMiTRiscBE AuFGÂBExr , etc. Froblémes trigonom^ 
triques avec des solutions analytiques et* géométriques; par 
RoLLÀ DU RosEY ct Grabowski. In-S**., 14 feuilles avec de^ 
planches; Koenisgberg, i8aa; Unzer. 

Les vingt premières pages sont consacrées an développement 
des formules trigonomélriques les plus usitées. La a**. sçctioD 
renferme une collection de problèmes trigonomélriques , qm 
sont en général très-intéressans, bien ordonnés et tout-à-faità 1a 
portée des commençans. 

68. Principes d'algèbre ^ par £. £. Bobillier; in-8o. de la'o p* 

Lons-:le-Saulnier, i8a5; Gauthier. 

69. Observations sur les Poltcoonks étoiles , par M. Lkvy;. 

in-8**. de II png. ; Rouen, 18314, 

L'inscription du Décagone régulier dépend de la division d» 
rayon en moyenne et extrême raison , et ce dernier problème, 
traité analytiquement, dépend lui-même, comme on sait, d^une* 
équation du a^. degré, qui a a racines, l'une positive e^ l'autre 
négative, en sorle qu'en prenant Tunîté pour rayon, on trouve 
pour l'expression analytique du plus grand segment les deux 

valeurs et — . La valeur négative résout an prcK 

blèine inverse de celui de la division proprement dite, et qm neat 
s'énoncer ainsi : trouver une ligne qui soit moyenne' propor- 
tionnelle entre une ligne donnée et la même ligne, plus la ligne 
cherchée. Cela posé, tout le monde a pu, en étudiant les élé- 
mens de géométrie , faire comme nous la remarque que la coc.» 
stcuctionbien simple par laquelle tous les auteurs démontrenr^d'a- 

près Ë'uclide, que la corde de l'arc — îtt est moyenne propor» 
tionnelle entre le rayon, et le rayon moins cette corde, peut aussi 
servir à démontrer que la corde de l'arc — aîr est Hioyenne pro- 
portionnelle entre le rayon ct le rayon plus celte dernière corde. 
On a ainsi l'interprétation la plus naturelle des deux valeurs^ 
auxquelles conduit l'analyse du problème et de l'opposition de- 
ieurs signes.C'est en suivant une marche un peu moins simple que 

M. Lévy démontre que la corde de l'arc — . a tt a pour valeur 

1 o 

absolue — ; ; mais la remarque qui lui est propre, c'est que 
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meXlt dernière corde venant k joindre de 3 en 3 les sonmete 
d'un décagone rcgnlîer, décrira dans le cercle un polygone ferma 
^ dix côtés, de l'espèce de ceux que AL Poinsot a considérés le 
.premier sous le nom de Polygones étoiles ^ en obsenrant que 
l'ordre des polygones inscrits de m côtés comprend autant; 
d'espèces différentes qu'il y a de nombres premiers avec //?, 

depuis l'unité jusqu'à — ^ — —[ F. le lO'. vol. du journal de TÉ- 

cole Polyt.J, M. Lévy émet la conjecture, qui peut se changer 
en un théorème important, que les diverses racines des équa- 
tions d'où dépend rinscription des polygones réguliers, cor- 
respondent aux cordes des différens polygones étoiles. Pour 
expliquer l'opposition de signes des valeurs des cordes des deux 
décagones, l'auteur imagine deux cercles de même rayon, qui 
se coupent en ayant pour ccrde commune le côté d'un décagone 
régulier. La corde de première espèce dans le premier cercle, 
prolongée dans le second, donne la corde de deuxième espèce; 
mais nous ne suivrons pas M. Lcvy dans les détails de cette in- 
terprétation, qui nous parait plus ingénieuse que naturelle et 
fondée en raison , et qui, d'ailleurs , duit paraître superflue d'à- 
prèsxe qui précède. L'auteur applique ensuite au Pentagone les 
observations qu'il a faites sur le Décagone. A. C. 

70. TkISXZIONE GEOMtTftlCA DI QUALUXQGE ARCO DI CEKCRIO. 

Trisection géométrique d'un arc quelconque du cercle, et 
description d'une courbe algébrique particulière; par A. Fo- 
sikieui ; in-S". de 16 pag.; Vicenza; i8aa. 

C'est venir un peu tard pour entretenir encore les géomètres 
du fameux problème de la Trisection de l'angle. Du reste, ou 
ne trouve dans celte brochure que des idées saines : l'instru- 
ment que l'auteur propose pour opérer mécaniquement la Tii- 
section, est très -simple, ne se composant que dé trois règles 
unies |Mr deux cliarnières, 9 la manière du compas de Galilée. 
La construction géométrique sur laquelle repose l'usage de cet 
instrument est aussi remarquable par sa simplicité, au poitot 
qu'on aurait lieu de s'étonner qu'elle eût échappé à tous les 
auteurs en si grand nombre qui ont écrit sur ce sujet. 
M. Fusinicri indique le moyen de construire avec son instrù- 
uicut une courbe du A**- degré qu'il appelle trisécatrice , et dont 
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ftisagc pourrait suppléer à celui de rînslmiiient îuî-inéÀlr; 
mais toutes ces recherches sont généralement considérées aujour- 
-cVhui comme inutiles pour la pratique et fort peu intéressantes 
pour la théorie. A. C 

71. DÉXOirSTRATlON NOUVELLE ET GENERALE DE L4 FORMULE DV. 

Binôme et du Polynôme; par G. Paucevr. [Jahr, Verhandb 
lier Kurlànd, Gesetlsck* ; 1819; vol. I, p. aA^. ) 

Slifel ( Arithraetica intégra, i^44) parait, dit M. Paucker, 
avoir été le premier qui fit connaître la suite dfs çoefficieii& 
du Binôme, et qui en donna les lois, pour les expotons entiers, 
jusqu'à la 17^ puis/.ance. Briggs, à qui nous devons Tinventiou . 
et le calcul des tables de ^logarithmes , sous la forme encore usi- 
tée aujourd'hui, apprit à déterminer les coefficiens , sans les 
dériver les uns des autres, et en ne les faisant dépendre que 
de l'exposant de la puissance et de leur rang. Newton découTiit 
en 1676 que la formule du Binôme ne se bornait pas seulemçot 
aux exposans entiers , mais s'étendait encore aux exposans fraç^ 
tionnaires et négatifs. Cette découverte, considérée comme uAt ^ 
des plus importantes de ce grand homme , fut inscrite sur S9S 
tombeau dans l'abbaye de Westminster. C'est seulement ptr^ 
induction, ajoute notre auteur, que Newton a démontré la for- 
mule du Binôme. Plusieurs mathématiciens, entre autres CgIsqbi 
en 1756, Kaestner en 1758, Lagrange, etc., l'ont démontrée 
par le calcul différentiel. Mais employer la partie transcendante 
de la science à servir de base à la partie élémentaire, semble 
présenter une sorte d'inconséquence. D'ctulres, comme iEpinus 
(nov. Comm. Petr. VIII, 1760);. Euler (nov. Comm. Petr. XIX» 
x«7.7A, et nova Acia Petr. V, 1787 ), fondent avec raison cette 
même formule sur une combinaison algébri(|ue. Après ce précis 
historique, M. Pancker expose la méthode qu'il a cru deVoir 
préférer pour démontrer la formule dite du Binôme. Cette mé- 
thode consiste à prouver que si la formule connue est vraie 
pour l'exposant /i, elle le sera pour l'exposant /z -f~ i. Supposé 
qu'on ait ( a -f* a; )" ou pour plus de simplicité ^ 

qu'on écrite 

(1 +xY = I 4- u^j: + i?x' 4> Cx^ 4-..* 
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Eb multipliant les deux membres ptr (1 -|- x) il vient 

(,+*)»*,'=l-|-(l4-^)j:+(^+/?)x. + («+C)*'-|f- 
Or comme on s 



on trourera 

^4-^=^ + ^ = J, = -^^ — 

' * a a I . a 

n — a n-*-! (n'4-x)n(n — »^ 

■ ' o a I . a . i 

et ainsi de snite; d'où en substituant 

puis posant /r -|- i = //t 

m m^m — i) m(w— i) (m — a> 

(i4-x)"* = 1-4 j:+ ■ «*+ ; x'-4-... 

^»' »i • i.a ' i.a.3 ' 



Donc si la formule est vraie pour Texposant /? , elle l'est aussi 
ponr n -^ 1 on m; mais elle est vraie pour i ; donc elle Test 
pour a , puis pour 3 , etc. 

L'auteur passe ensuite aux puissances des polynômes, et traite 
successivement des cas où l'exposant est fractionnaire, néga- 
tif, etc. 

71. Allgemeinè Grôssenleurk, etc. Science de la grandeur en 
général, embrassant principalement la théarie des rapport;^ 
et des proportions, rédigée d'après Euclide et les modernes; 
par M. J. C. GA.aTz^ in-8^ de viii et 120 pag. ; Halle, 1820; 
Cebauer. 

Cet ouvrage peut se diviser en cinq parties, savoir 1 1, avant- 
propos ; II, introduction ; III, science des grandeurs en général; 
IV, Théorie des rapports et des proportions; V, Commensu- 
rabilité et incommensurabilité des grandeurs. 

I. Avant-propos. Le but priiicrpal de l'auteur est de donner à 
ses lectenrs une théorie des rapports plus complète et plus 
rîç;oiireuse que celle que contiennent les traités ordinaires de 
mathématiques. Pour y arriver, il explique, comme à l'ordinaire,. 
It r.i^«porC géométrique et la proportion qu'on en déduit ;. IL j 
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joint la méthode euclidienne ; il croit deveir cxpriffK}r..Ie6 Boar«> 
bres par des caractères généraux , afin de se conformer à IVaprif 
des géomètres modernes^ II a choisi le titre de Science de la 
grandeur, en général, parce que les explications dont iJ s'est servi 
étant illimitées conviennent à toute espèce de grandeur. Il pense 
que c'est à tort que l'arithmétique universelle a été nommée scicnce- 
de la grandeur en général, par q^uelques géômètrpsw 

La manière dont ce traité est rédigé s'explique en grande 
partie d'après son objet. On trouvera peut-être mauvais, dil 
M. Gartz , que dans certains endroits on ait présenté comme 
théorèmes des propositions qu'on admet d'ordinaire comme 
des axiomes ; mais il pense qu'il faut rendre aussi petit qu'il csl 
possible le nombre des principes fondamentaux.; et si l'on pou» 
Tait ramener toutes les mathématiques à un seul principe , ajoir- 
te-t-il, le système de la science y gagnerait. 

II.. Introduction , définition des mathématiques pures et des 
mathématiques appliquées, ainsi que des termes scientifiques^ 
qu'on y emploie. ^ 

III. Science de la grandeur générale; c'est une sovfte d'algèbre- 
Définition de la chose. Signes divers. Définitions des mois, somme^ 
différence, multiple, partie aliquote, quantités semblables, frac- 
tions, etc. Point de nombres en chiffres. Divers théorèmes. 

IV. Raisons et proportions toujours sans chiffres. Diverses dé- 
finitions. Raisons et proportions arithmétiques. Raisons et pro- 
portions géométriques. Divers théorèmes. 

y. Quantités commensnrables et incommensurables. Défini- 
tions. Théorèmes et problèmes concernant .les quantités com- 
mensurables. Quantités incommensurables; ex. Le rapport de 
^deux quantités incommensurables «st irrationnel , et si un rap- 
port est irrationnel, les quantités cnrre lesquelles il a lieu sont 
incommensurables. L'auteur a soin de citer les endroits d*£uclide 
afin démontrer comment l'analyse moderne traite les-mémes su- 
jets que la géométrie ancienne. 

73. Desckiptiow d'uk nouvel Instrument nommé angle rap- 

porteur y servant à rapporter^ réduire ou relever à grands 

points toute espèce de plans ou cartes géographiques sans 

altérer les originaux ; par M. A. pe VilLakst ; in -8**.; -J f. Paris^ 

1825. {Extr, des Ann, de Vindustr,^ avril 182$ , p. Sy.) 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire cet instrooiert dop^ 
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remploi est d*one lenteur, désespérante, et qui offre une confii- 
«ioo inextricable par la multitude de lignes d'tnteftection qu'il 
oblige de tracer quand k plan a copier est un peu détaillé, fee 
|Motograpbe le plus ordinaire donne autant d'exactitude et une 
netteté parfaite, ayec dix fois pliis de célérité. C. M. P. 

74- Méthode SIMPLE et facile pour lever les Plans, suivie d'un 
traité du nivellement, d'un abrégé des règles du lavis, et des 
élémens de trigonométrie Tectiligne, avec 12 pi. dont 9 en- 
luminées; par F. Lecot, géographe; 4^- ^'^^i^^^^'i^ ^^ '^^Pr 
avec des pL Paris; i8:i4; Pitois. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCI'NDANffcS. 

^5. Intégration des équations aux différences' partielles, 
linéaires , et à coefBeiens variables ; par A. L. Caucht. ( £xt. 
du mém. présenté à l'Ac. roy. des se, le 26 mai i823). 

J'ai montré dans ce mémoire comment les formules que j'avais 
déduites de la théorie des intégrales singulières pouvaient être 
appliquées à l'ihtégrntion des équations différentielles linéaires , 
des équations aux différences finies, et des équations aux diffé- 
renées partielles. Les formules que j'avais présentées dans les 
trois pteSMi^ef]^ pafiigrhtihes de ce mémoire ont été insérées danv 
le 19®. i^ahier du Journal de l'école royale Polytechnique, lé vah 
tran^erite i'ct c^Ile^ auxquelles j'étais parvenu dans }e 4^ para- 
gtuf^e , et qui solit relatives à l'intégration des équations aux 
diffetelicl^ ^àétiellë^ , linéaires , mais à coefficient variables. 

JVit di^rté dàhs le 1 9*". cahiier da jotimal cité une fdrtttlé tfaé 
l'on peut écrire comme il suit : 



i^m 






entre les liftiîles a = + 00 , p r= 4. 00,... u = u', v = v'... 

a — — 00, p == — OD,... jx ^=f* , V =v ... 

Dans cette formule Mj If,., sont des facteurs quelconques dei 
variables fA, v, w...; n représente le nombre de ces variables, et 
L le dénominateur commun des fractions qui représentent les 
valftir* û^p,qj r... tirées des éqnaiiotif. 



7^ Mathématiques 

âM . dM \ dM , 

P— — rq'-T^ + r— j-... = r 

. V d/A df^ </« 

^^ dN ^ dJV , dN , 

p — r^-+ q h r ■ . ■■ ■ +... = I, etc. 

Enfin (Xq , v^, ^^, y.^ , v^ >«■,... désignent les divers systèmes de va- 
leurs de fiy V, «a*,... propres à résoudre les équations simultanées 

(3) ' M-=rz. o , iV = o , etc. 

et composés de valeurs de (a renfermées entre tes limites fA% [tf'yàe 
valeurs de v renfermées entre les limites v' , it" , etc. Dans le ca» 
particulier du l'on suppose 

(4) Mz=ix — w, i>r=^— .p, etc. 

le nombre des variables x^jr^ s... étant égal an, et u, c^., re- 
présentant des fondions des variables p, v, *».„^ on tire de la for- 
mule (i) 

-entre les mêmes limites. Dans cette dernière, la fonction F{u^v.,^ 
remplace la fonction y (f*, v, <»...), les limites f*', fA'',v^, v''... sont choi* 
i^es de telle manière que les valeurs correspondantes de <i, v, .. puis- 
sent être considérées comme des limites inférieures et supérieures 
des valeurs attribuées aux variables x^ y^ s..., et L désigne le déno- 
minateur commun des valeurs de p^q, r... tirées des équations 

du . du . du . 

^ ' dtf , dt/ . dv . 

p 1- q H r — 1-... = o, etc. 

I 

Ajoutons que dans les formules (i) et (5) on pouiTait, au lieu 
de a \/^9 p V/^j écrire partout a-^a.\/^, ^ + P y/IHT,... a^b^ 
désignant des constantes arbitraires. 

Concevons maintenant que K, X^ F... T étant des fonctions 
quelconques des variables Xy y ^ 2... I, il s'agisse d'intégrer Té» 
quation aux différences partielles 

(7) «?+j^-ë-+^-^+"'+^-^=/(''^'*-'> 
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43e manière que la variable principale f se réiluise à 
On présentera Téquation (7) sous la forme 

"T TT •••"T 



(9) -«^7 + '^ ''^ JY "^^^fy ''',7^ ^ =f(^yj't 2-') 

et la valeur inconnue de ^ sous la forme 

(lo) f —[—)///...€ e .,.}fdxd^dpih... 

les limites étant celles delà formule (i};ii,v...^}' étant des quantités 
que Ton supi)osera fonctions des seules variables ^, v,... /. Soient 
d'ailleurs «S, U, F... ^, ce que deviennent A", X^ Y,.» 7* quand "• 
on y remplace x par k, jpar f,... On tirera des équations (5) et (lo) 

JTfsr...., Fç=...., jusqu'à T' y =r 

et 



enfin on aura 



7 -TT" = •••' J"*^" ^ ? "i^r ~ 



A (x— 11)1/1::; ig(7-—i/)KCr, __ 



(13) /(*,^, z...t) = {ty/jj" 

f{UyÇ,.j)dadfidpdv„. 
Cela posé y on satisfera évidemment à l'équation (7) en posant 

(.4) {{v-fF^).V-^+[F-ff^-^yy/^... + è 

dV df y , . ^ d^ ./-r- ^/ \ 

Pour que cette dernière équation se vérifie sans que «, p,». dc- 
vienneot fonctions de 4, ^.., Ù est nécessaire que Ton ait 



7 4 Malkémaiiques 

(i5) u^pr~==o, r— 7r-^ = o,eto. 

^ ' dl ^ dt ^ 

et 

(,6) {s-^-^...)^^^^^fiu,...4V7y. 

Si l'on veut en outre que 9 se réduise à 

^ ( p, V.. ) <ia rf^^^ rfv... 

'pour #=c f^ ^ il «uf6ra d'admettre que cette supposition réduit I0& 
valeurs de ^/, p... ^p à celles que déterminent les formules 

(18) tts=fA,P=:v...>|)=X(fA, V, ar...) 

On devra donc alors intégrer les équations simultanées (x5) et 
(16), de manière que le^ conditions (18) soient remplies pour 

Pour appliquer à un exemple fort simple ics principes qu& 
nous venons d'établir, supposons qu'il s'agisse d'intégrer l'équa- 
tion 

tiA d^ d^ 

dx ^^-^ dy ^^ dl 

de manière que l'on ait f =^ (^> J> ^-O P^ur ^=1. Dans ce cas 
particulier on trouvera 

U=Uf Fz=>Vy„. W-=zty S=. — ayf{u^ ♦'r-0 =^ ® » 
€t par suite les équations (i5) et (16) deviendront 

du dv • 

w — / -7— =so , p«-^ ^ *'— — s=: o , etc. 

dt ^ dt ^ 

— (« + «)+ +^~-=o 

En intégrant celles-ci de manière que les conditions (18) soient 
vérifiées pour /=si, on trouvera 

« *=f*^ •' = vf ,... + = ^«-fr'»/^ (pi, V...} 
Cela pdfé; h formule (10) donnen 



i- 
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Comme toute équation aux différences partIeUes du i**". ordre 
peut être remplacée par un équation linéaire du même ordre qui 
renferme un plus grand nombre de variables , il est clair que U 
méthode précédente peut être appliquée â l'intégration de toutes ' 

les équations aux différences partielles du premier ordre. 

En appliquant la même méthode à l'équation linéaire la plu» 
générale du 2^. ordre et à coefUciens variables, et présentant 
cette équation sous la forme 

^■^ «^x» "^ iij^dt dt* 

+^^+^-/(-.) 

on reconnaît qu'on petit toujours disposer de la fonctiony(j:, f ) 
de nanière à la rendre intégrable. Exemple, On intégre par ceti^ 
méthode l'équation 



Ja* ' djcdl * dl* 

et Ton trouve pour son intégrale ^ 

'=7{A(T)+/.(f)}- • 

76. Sur la Chaleur RATONNAWtK , par M. Poissow. ( Ann. de 
phys, et dechim», t. XXVI , p. aaS.) Note, par le même, (/rf.^ 
p. 44^0 — Rkpowse au mémoire précédent, par M. Fourier. 
{Ifl. , t. XXVII , p. a6o.)-— Nouvelle discussion sur le même * 
sujet , par M. Poisson. {Id.y t. XXVIII, p. 37.) — Nouvelle» 
REMARQUES, par M. Fourier. (/tf., p. 337.) 

Nous avons annoncé au Bulletin dernier , n^. 6, qu'une dis^ 
cnssion sur la théorie de la chaleur rayonnante s'était élevée en- 
tie deux mathématiciens célèbres, MAI. Fourier et Poisse»; 
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nous avons fuît connaître les principes «nr lesquels r^pas» T« 1 
lliéorie de IH. Fourier; la dêmonstratiuii de cette ihénrû 
regardée comme iiii:omplète pur M. Poisson, qui a publié un mé- 
ïooireoùi] (raile de l'équilibre de leiupératureet du refroidisse- 
joent diiDsune eiiceinle fermée; c'est ce mémoire quin euTniité la> 
discussion, et qu'il importe de connaître. Nous aurons soin de sou- 
ligner les paîsagps contesliîs , et les objections et les réponses se 
suivront im média teroent. 

M. Poisson rappelle que la eh.ileur rayonnante n'émane p«»- 
sculemcnt de la surface des corps, mitis qu'elle provient encor^ 
des points voisins jusqu'à une profondeur imperceptible. I.a lc£ 
lie cette émission consiste en ce que la quantité de chaleur éini&e- 
su-iiehors par l'un de ces points , dans cliaque dlrectinn, 
pend que de la distance qu'elle a p.ircourue dans l'intérieur Ai/i 
corps , et nullement de l'angle tous lequel elle a traversé sa si 
Jace , Et alors chaque raj^on de chaleur continue de se mouv< 
dans l'air environnant en ligne droite , et suivant le prolpn^ 
ment de lu direclion qu'il avait auparavant. M. Poissou appliq^ 
à lous les cas en général ia démonstration donnée par M 
rier, de la loi du. rayonnement dans l'Iiypolhèse de l'éi; 
complète. Il prouve aussi que lu quiiutitédc chaleur qu'une por- 
tion de surface uniformément échauffée envoie à un point qu^ 
conque est proportionnelle à l'ouverlnre du cône qui a ce poi 
pour sommet, et qui s'appuie sur le contour de cette surface. 1 
effet, nommant a l'élément superficiel, r la dislance au pointH 
qui reçoit la chaleur, i l'angle que r fait avec la normale à \'&,\ 
ment ; la chaleur reçue par le point Q sera évidemment 



en admettant l'intensité proporlionndie nu cosinus de l'an^ 
du rayon émergent avec la normale, et inversement prnpq) 
lionnel an carré de la distance (M. Poisson emploie le cosin* 
de l'angle du rayon avec h normale, et M. Fourier se sert &i 
sinus avec la surface; nous conserverons à chacun son langagie). 
£n désignant par u l'ouverture du cône qui a son sommet en O 
et a pour base , c'est-à-dire la section faite dans ce cône par sa 
rencontre avec une sphère décrite du point O comme centrei^ 
et d'un rayon égal à l'unité, ou aura : ■ 

ce qui change l'expression ci- dessus eu A'u, daus lat^uelle K e&t 
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yRXï coefficient qui ne dépend que de la tempéra t ure et de l'étit de U 
-«urface. Si donc ces deux circonstances sont les mêmes pour tout 
les points d'une enceinte qni contiendrait le point O, la quantité 
totale de chaleur que ce dernier recevrait serait exprimée par 
4 ir A, c'est-à-dire indépendante de la situation du point, et 
des formes et dés dimensions de l'enceinte. Cette remarque est 
due à M. Fourier ; mais je n'ai pas connaissance, ajoute M. Pois-> 
son , que l'on ait jusqu'ici démontré la même proposition , en 
ayant égard à la chaleur émise et à la chaleur réfléchie p^ir 
l'enceinte solide, dont les parois sont à la même température y 
mais de natures diverses. — Nous avons, répond M. Fourier, 
considéré très-expressément ce cas, et nous avons démontré, 
article 99 de la section XIII de notre mémoire , que l'é- 
quilibre subsiste nonobstant tout changement des surfaces, et 
qaeJa chaleur totale envoyée on reçue par chaque élémef)t, sous 
une inclinaison quelconque, est encore, après ce changement t 
la même que si la surface était entièrement privée de la propriété 
de réfléchir les rayons. — A cela M. Poisson réplique : votre 
démonstration m'était connue, je l'avais d'abord crue suffisante 
(BuIL de la soc. philom. i8i5, p. 91); mais, en y réfléchissant 
davantage, j'ai vu qu'elle pouvait se trouver en défaut; c'e*t 
pourquoi j'en ai donné une autre. Les deux pouvoirs d'émettre 
et d'absorber la chaleur, continne M. Poisson, sont liés lun à 
l'autre , et nous admettrons que dans chaque direction ils aug- 
mentent ou diminuent stiivant le même rapport. Que C soit la 
chaJeur émise par un élément superficiel, dans une certaine di<- 
rection et pour lé cas du pouvoir émissif complet ; cette chaleur 
sera réduite à /i C, lorsque l'émissionbest incorpplète , n étant 
une fraction qui représente le pouvoir émissif. La chaleur inci« 
dente qui arrive par le même chemin sur l'élément n'est plus 
absorbée que dans le rapport de /i à i , et le reste est réfléchi 
eu faisant des angles égaux de part et d'autre de la normale. La 
chaleur émise sera diminuée suivant le même rapport de n à. i 
dans toutes les directions ; il en sera donc de même à t égard de la 
chaleur absorbée en tous sens^ et la totalité de cette chaleur se 
trouvera réduite à lafranction n de celle qui tombe à chaque ins^ 
tant sur r élément, — Nous disons au contraire^ repreml M.. Fou- 
rier , que , pour maintenir l'équilible de la chaleur rayonnant^e p 
il suffît que Je pouvoir d'émettre la chaleur suivant une certaine 
direction étant désigné par n , le pouvoir d'absorber La chaleur 
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saitsnt la m^ne directio» soit aussi exprimé par ». Voire pi 
position n'est pas dêinODlril-e , elle Mt inutile rattae pOTir vim r 
•oimemcns, et il importe beaucoup ilcrûduireati moindre noinl 
ptissîb'eles principes matWm.iii(|ue! d'une tliéurie.— Si. Potssï 
l'eipérierice directe a prnuyé que l'intensité de la clialeiir ém 
pur un corjis varie proportionn^lli'nieol au rosinus de l'an; 
«vec ta normale, quelle que soit la nature île la surface, ou 
moins je n'iii pns connaissance que l'on ait trouvé que celte 
change&lBTec lescirconst-incM qui l'ont vnrier l'intensité durnyo 
nementj et je l'admets dans toute 9.-1 généralité. — M. FouiM 
tes expériences que vous citez ne me semblent ni assez iiombraD 
ses ni assez coMcInanles , siu'iout pour le eus des hautes tempêl»- 
turcs. — M. Poisson : aussi je me bornerai au cas des Icmpérilnri 
ordin.iires; j'appellerai a l'elémenl de la superficie ilu l'enceinM 
lequel envoie directement delà chaleur au point O; cj 
Irur diiDS le cas ordinaire sera n m, en drsignarit toujours par' 
l'ouverture du cône, par û le coelficicnl qui convient au cas deT 
mission complète, et qui , piir conséquent , ne dépend qoe dei 
température ; enfin le pouvoij' émissif ou absnrb.int par la frai 
lionn. Plions les arêtes du cône aux points où il rencontre a, i 
la manière requise pour la reflexion, c'est-à-dire en faisant 
lourdes normales en chaque point des angles d'incidenoe et <tQ 
réflexions égaux et dans le plan de ta normale correspondants) 
nous aurons un tronc de cône qui , prolongé , ira circ< 
pnrsa rencontre avec la surface de l'enceinte, un second élément ^i 
puis uir IFoisième et" , et ainsi de suite indétiniment. Soirnt 
/'...les distances de O à a, de a à a', de a à a",....; 6', 9",... //, 
n",... ce que devienne^ les quantités 9 et n pour ces nouTeaio^ 
éMmens surpertieieU ; enfin 1 , (' , i"... les annies de ces tronc« (Il 
cône avec la normale aux éli3mpus x, a, a"... Le tronc de c6it< 
compris entre a cl a' fuit partie d'un cône dont le sommet serait 1 
rué derrière a, à une distance r; les arêtes du tronc de cûne 
a' el a" iraient de même se rencontrer derrière 3' à une dïstanai 
r-\-r';le suivant,derriérra",àone distance r-|-r'-t-/',el ninnile! 
autres. Sonimon* O', O"', 0'",... ces sommets fictifs; les ouverti 
de tous ces c6nes sont égales entre elles et a u. Par consi^quei 
même que X envoie à O une quantité de ctialeur /iSw, l'élément" 
enverrait à C, si l'enceinte ne s'y opposait, la quantité de eh»—"] 
lear n'&'u: a en absorbe la portion nn'O'ot, etréflikihit ei 
tre'pOTtion (t — n) /l'S'w. Par un caisoMiemBat semblable, la eha. 
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lear, parti« de a" arrive en a', et ta porLion (i — n] n"H"b. est rf- 
fiéchie -vers a, qiii à son, tour en réflirliîl ïeis O la portion {v — n) 
(i — n') n"6"w. L.1 L'IiBicur qui, ]iarlic de n", Aura^ti- surccisiTe- 
ment rcflé<liie par a", a', a, iirrivtra en O, réduite à fi — n) [i — «') 
(i — n") n'"e"'iu. Donc le poinr O recCTra de «.spil par émissioa 
directe, soitpari-^&exiân, une quantité de c>i:ilcarégnle à 

[«»+(—-«) «■«■+(,-»)(,-<i')»" s- + (,-,)(,-»•) 

Cette série conlinaia à l'infini dépenil de la forme de l'en- 
«rinte et de la rnliiro de ses ilifféreos points, quand la tenipé- 
nliir« n'y est pai uniforme; mais, duns le eus der%>liiÉ do lein- 
piratWTe.on a 6=S'=e"= , ce qui donne : 

[„+(,_„)„.+ (,_„)(,_„■)„-...],„ 
»■ [.-(,-»)(— "■)(—»-0-l'- 

SIfes fractions , n, n',n"..^ , toutes positives , ne diniinucnl pa* 
ÏHdé&iiinent, il est clair que le proJiût {i—a) (i — »').... à l'in- 
flni sera zéro, et alors In chaîeur envoyée eu O par a sera w, 
dans le cas de rémission complète. Telle est la première 
lie du mémoire de M. Poisson. On lui avait objeclé qu'une 
teik>nR de l'unité, plus une tiviLlionn' du premier reste fi — n), 
fraction* ' du second reMe (i— n) {i—n') , jusqu'à Tin- 
(eequiest exprimé par l'avant-dcrnièresi^rie), n'était pas né- 
■ ;al à l'anilé. En eifet, si le pouvoir absorbant de- 
la réflexion lotaie pour certains points de l'eu- 
es jiotivoirs variaient beaucoup avec l'inclinaison, 
le» finclion» coirespondaiile-* «, n'... seraient nulles ou près \ue 
ddIIce , et il pourrait se faire que ia série ne fût pas é<^3\e i l'u- 
nité, auquel cas l'équilibre dt^ lerapérature serait impossible: 
conséquence désespérée à laquelle l'auteur est amené furcémeat, 
on. a laquelle il semble ne pouvoir échapper qu'en admettant que 
î Péqnilibre n'a p.is lieu d'élément à élément, c'est-à-dire qu'en 
H|u)posanl In quantité de chaleur affluenle variable avec la di- 
^^Htion, la somme de chaleur reçue par un point dans tous les 
^^Kk est une qiianlilé constante; ou que, si on admet comme un 
&it l'égalité de tempcriilure dans une eoceiole de forme et de 
tifilure quelconque, la rrUtion qui s'établit entre les luis de l'é- 
le l'iibsorpticn sn'.sîste' ait peut-être /lour une injînità 
lois différentes. — M. Fourïer soutient au contraire, que ta 
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rrlation dont il s'ngil est celle qu'il a Remontrée Jans son pr«»,1 
rnier mémoire (art. gg), qn'ellesiib9istenéce!.£airenieat, puisque 
l'équilibre est conserva, et qu'elle le maintient, quelle que puis» 
être la loi de l'cniisiioii 6ous les diverses incidences. Mais il atta- 
que principalement la conslniclion (;éométriqiie Je M. PoUsi 
Yoa troncs de cône, lui dit-il , ne vont pas L-oncoarir ti 
points uniques O, O"...., ou cela n'arrive que ilans des c 
ticullers. .Sans doule une portion infiniment petite de 
courbe peut être regardée comme plane , mais il ne s'ena 
que, dans l'appiicalion aux effets caloplriques, onpuissesi>pposj 
que les directions des rayons sortis d'un même point et ri^lli'c 
successivement par divers éléinensdelasurfac 
soramelsdessiirrai'es coniques. Celte remarque a éié faite, d 
l'origine lie l'unalyse diffiirenliclle, par les géomètres tjni 
traité des siirfitCPS caustiques. - — Celle objection est sérîeusîl 
voyons comment M. Poisson la combat. Considérons 
circonscrit à deun é\im ens a, i' de l'enceinte, et dont lesommjl 
soit en O' derrière «. Ce cône renferme Ions les rayons de chs*l 
leur que à enverrait é O' si Von supprimait», ou si «, étante 
place nppnrteoiiit a une surface plane, les r.iyons seraient réflâ- 
cliis vers 0,syiiiélrique de O' par rapporl à a;mnis siaappartiQ 
i une surface courbe, on pourra y substiiuer le plan tangei)j 
alors les rayons seront réfléchis eiaclemeiit en O; et quoiquij 
ne produise pas le même tffel, un peut dire que les r 
dront se croiser autour et tout près de O , ce qui sera sufBsa9( 
pour délerminer la température de re point; card'après t 
Lapisce , celle température s'obrient en prenant la som 
rayons qui se croisent en nn vnlume tiès-peiit, cl divisar 
somme par le volume. D'ailleurs imaginons, ditM.Poi!.s 
(itel cylindrique de ehalear qui , paitani de O , est plié 
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e dans le eus delà 



le le filet ton 

■uc émise directement par 
■a n fl a, cos. i; la clialeur provenant de jî et rt-flécliic pa 
ra(i— n)n'fl'P cos. (''; celle quiiîinanede 7 se réfléih 
_«, arrive enO réduileà(._«)[.-«>"6'v-"' •" 
lite. Donc O recevra par l'émission et 
lité de chaleur 
COS. .- + (1-7,; «"/3 ros. i-Jf. {,^„),:,-„-)«'Vy 



l ainsi 
éflexion de a une 



transcendantes. 8i 

iquc 3 COS. i=p COS. ï^^ COS. 1*";=... 
[« S _|_ (,_„) „> + ^,_„) (,_„') „..K...] «eo,.;, 
«t quaticl la |emp<^ rature est uniforme , 

(« + (.-")»'+(— "!(.-">".-l»"o..', 
OU «nfin fil COS. (', comme si le pouvoir rcflecleur ^tnît nul, ce 
qui ^tnblit l'équilibre de lempérarure. — M. Fourier n'admet 
poÏDl les explications données par M. Poisson sur les lilcls co- 
niques, et pour en fnJre resionir l'in vraisemblance, il suppose la 
circonférence d'un cercle uniformément échniiffée, mais dont 
les points ne sont pas doués du même pouvoir émi):sif; il cherche 
quelle serait la qunniité totale de chaleur qu'un petit arc enver- 
nit par i^niission et par réflexion au centre m^me du cercle, 
d'après hi construction de M. Poisson , et il nrrive à des consé- 
rfuences inailmi^siblcs. II rejette ég.nlement la forme cylindrique 
donnée par ce dernier nui rayons de chaleur, ces rayons ne. 
conservaut leur parallélisme que dans un cas très- particulier. 



. AiIKaI.es de UATHLMitTIQDKS rORES HT APPLIQUAIS; par 

M. GEacossE. Tom. XVI , n». i"., juillet i8a5. 



1. 

^^[ijl. Gergonne qui, depuis quelque temps . parait avoir tourné 

P pr'mcîpatemertt ses vues vers les recherches d'optique, a consacré 

le premier article de cette livraison à généraliser une théorie 

qu'ilavall exposée dans la livraison de mai dernier. Le théorème 

fondamental qu'il établit est celui-ci ; 

I. Deux milieux Itomogènes , iTun pouvoir réfringent inégal , 
étant iêparés l'an de l'autre par une surface quelconque , et des 
ra^iK iricidens étant dirigés dans tund^ eux de manière à pouvoir 
^re tf^versés orthosonalcmenl par une même surface ; si des dif- 
firens points de la surface séparatrice des deux milieux , pris 
iiiecesiivemenc pour centres, an décrit des spAères dont les rayons 
toient auM distances de leurs centres à ta surface trajectoire or- 
thogonale des rayons incidens dans le rapjioH constant du sinus 
de réfraction au sinus d^ incidence , t enveloppe de toutes' ces 
sphères sera une trajectoire orthogonale des rayons réfractés. 

Si les rayons incidens émanent d'un même point , on ponrra ' 
prendre pour surface trajectoire orthogonale de ces rayons une 
d'un rayon arbitraire, .lyant le point radieux pour centre. 

A. ToMB IV. e 
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En «uppos&nt <1onc nol le rnyon de cette iphéri 

•nlre théorème : 

II. Deux milieux hornigènts , tTun pouvoir réfringent inégal 
étant séparés l'un de l'aùt/v par une surface quelconque , et 
rajons incident partant de tua quelconque des poinU de F^ 
deux ! si des dijjéreni points de ta surface séparatrice des df 
milieux , pris sucressivemrnt pour centres , on décrit des sphè 
dont les rayons soient aiu: distances de leurs centres au po 
radieux diins le rapport constant du sinus de réfraction au sit. 
d'incidence , l'em'elnppe de toutes ces sphères sera une trajecto 
orthogonale des rayons réfractés. 

Si l'on suppose les rayons inciJrns parallèl» à une droite lî] 
tout ])l3ii perppndkuluire à cette droite pourra être pris po 
lurliice tnijecloire orthogonale de ces rajons, et on. oblieui 
ce Irnisième Ihwirème : 

III. Deux milieux homogènes , d'un pouvoir réfringent iné, 
étant sèpiiréi l'un de l'autre par une surface quelconque , et i 
ridons incidens partitlèles entre eux étant dîri, 
quelconque dans fun iteux; si, des dijférens points de la , 

face séparatrice , pris successii'eincnt pour centres , on décrit 
sphères dont les rayons soient aux distances de leurs centresM 
un plan fixe , conduit iirbilraireineat dans une direction perpat- 
diculaire it celle des rayons incidens, dans le rapport conrta 
du sinus de réfraction au sinus d'incidence , l'enveloppe de tout 
; trajectoire orthogonale îles raya 

i dr réfraction soit ûgoL Btt Ma 
rairc, la réfraclion se changerai 
ns I hé o renie s se inodifieroat ai| 

ormaux à une mé'ine surface mn 
conque se réfléchissant à la rencontre d'une autre surface égai 
ment quelconque ; si , des dijférens points de la surface réfû^^ 
ekissaiite , pris successivement pour centres , on décrit des sphè- 
res tangentes à la surface trajectoire orthogonale des ridons 
incident , l'enveloppe de toutes ces sphères sera une surface tra- 
jectoire orthogonale des rayons réfléchis. 

V. Des rayons de lumière, issus d'un même point de l'espace , 
se réfléchissant il lu rencontre d'une surface quelconque \ si, de» 
dijférens points dé celle surface , pris successivement pour cam^ 



ces >phères sera 


âne surface 


réfractés. 
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s. q„e le sin 


d'incidenie, [.r 


en signe cor 
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qu'il suit : 

IV. Des rayo 


M de lumière 
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resy on décrit des sphères qui passent par le point rayonnant^ 
t enveloppe de toutes ces sphères Sera une surface trajectoire 
orthogonale des rayons réfléchis, 

TI. l}es rayons de lumière parallèles entre eux se réfléchis^ 
tant à la rencontre d'une surface quelconque \ si^ des dijfférens 
points de cette surface , pris successivement pour centres , on 
décrit des sphères tangentes à un même plan , perpendiculaire à 
Sa direct ion commune des rayons incidens\ l'enveloppe de toutes 
tes sphères sera une surface trajectoire orthogonale des rcefons 
wepécniSm 

M. Gergonne obserre ensuite qtt*îl résulte éyidemment de ces 
tiiéorèmcs que, lorsque des rayons de lumière sont dirigés, dans 
Tespace, de manière à pouYoir'étre trayersés orthogonalement 
par une même surface , ce qui comprend le cas où ils émanent 
d'un même point et celui où ils sont parallèles à une même droite. 
Us conserrent constamment ce caractère après avoir subi des ré- 
fractions et des réflexions en nombre quelconque, à la rencon- 
tre de surfaces quelconques, situées de quelque manière que ce 
snt dans l'espace ; ce qui constitue l'extension importante don^ 
Bée> dans ces derniers temps, par M.Dupin, à la théorie de 
Mahis. 

M. Gergonne remarque encore que , de ces trois choses , la 
iurfiiee séparatrice ou réfléchissante , une surface trajectoire or- 
thogonale des rayons incidens et une surface trajectoire orthogo* 
nie des rayons réfractés ou réfléchis , deux quelconques étant 
données , on peut toujours déterminer la troisième ; et il en dé- 
duit de nouveau ce résultat auquel il était déjà parvenu, par une 
autre voie, k la page lag du i4®- volume de son recueil; savoir 
que y pour des rayons de lumière originairement normaux à une 
même surface^ l^ effet de tant de réfractions et de réflexions 
qu'on voudra , à la rencontre de surfaces quelconques^ séparant 
^ des milieux homogènes également quelconques^ peut toujours 
1 être remplacé^ et même dune infinité de manières ^ soit par une 
f réfraction sôitpar une réflexion unique, 

M. Gergonne observe enfin que, si la trajectoire orthogonale 
des rayons incidens et la surface séparatrice ou réfléchissante 
sont deul surfaces de révolution de mé:aeaxe, la tr.-ijectolre 
orthogonale des rayons réfractés on réfléchis sera aussi une 
surface de révolution de mérne axe que les deux premières ; et 
qu'en considérant ce qui se passe dans un plan quelconque coo • 
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(luit p.ir l'aie commun , on oblienJra les six llu'orèmcs qu'it 
déaiODirés «ur les causiiqars placées à la pnge 3S4 <1b *on i5' 

Nous observerons, à noire lour, q«e les théorèmes de M. Gel 
gonne pourraient tous se déduire, à priori, de l'h^rpothèse di 

Lorsque, dans la pralîqwe du calcul par logarithmes, on 
recours nux parlics proporlionnelles, on commet deu?( sort4 
d'erreurs: i". on suppose les différences des nombres propoi 
tionnelles à celles de leurs logarilljmes, ce i|ui, même dans 11 
circoDsInnces les plus favorables, n'ejt qu'à peu près vrai; V 
on emploie, pour calculer le nombre ou le logarilhtne qa'o 
clierche , des logarithmes des tables qui ne sont qu'approchd 
Bertrand de Genève a traité fort nu long de la première de d 
deux causes d'erreur ; mais il n'a rien dit de la seiionde bea* 
coup plus influente; et c'est ce qui a déterminé M. 
professeur nu collège royal de Reims, à en po»fr les limites dai 
un article qui fait suite à celui dont nous veuons de rcndl 
compte. 

L'article de M. Vincent est snivi d'un article de M. Geroiu 
dana lequel l'aulcur se propose de résoudre les quatre problènu 
compris sous cet énoncé général : A un cercle donné inscrire û 
circoiuerire un triangle dont les trois côlés forment une propo\ 
tion eontinue par différences ou par quotient ayant une raisa 
donnée. Ce* problèmes n'admetttent qu'une solution unique,! 
l'un d'eux n'est possible que sous certaines conilitions. 

Bans un deraier article de la livraison, MM. Leuthérie, Sarrns, 
Morel et Querret dëmontrcnt un théorème de statique qui avait 
déjà été démontré d'une autre manière par M. SCurm, à la page 
3i4~du 1 5". volume du recueil. 

On propose , à ht fin de lii livraison , les problèmes suivaiis : 

1". Lorsque les rayons solaire* pénètrent obliquement dans 
une tasse de porcelaine blanche, il se forme au fond de la tasse 
une caustique bien prononcée. Quelle en est l'équation ? 

a". Des portions des quatre <6tés d'un quadrilatère sont tra- 
cées sur le terrain ; mais il se trouve , à ses quatre sommets des 
rochers, des bâtimens ou des massifs d'arbres. Ne pourrait-on ( 
pas , en ne prenant que des alignemens , déterminer le point de 
coocDuit des diagonale* de ce quadrilntèrri 
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78, Di u» msTiiiBUTiON ta u'Éi-RCTiiiaiTÉ dans le cas de iroii 
ipbères tn contact ^donl les deux eilr^mrs (ont t-gales et le» 
centres sur une même ligne, fntégralion des équalionj reli- 
Iwes à ce ciis;p»rH. Virbiee; in-4-. de a/, p. Paris, 1814. 
Le lirre <|iie noiis venons de transcrire indi[|iie, aut.mt que 
nous pouvons le fiiire, l'objet du mémoire. L'nuteur, après «ïoîr 
Tappelê quelques-uns des résultais obtenus ])ar M. Poisson pour 
Il dis tribu lion Ae l'êleclriciti^ à la surface de deux splière) eu 
contact , les i'tend an ras de trois sphères disposées comme ou 
tient de le dire. En se bornant a considérer les points situés sur 
ta ligne des centres , le problème est ramené à délerniiner deux 
fonctions liées entre elles par deuc équations qui conduisent, 
■près l'élimination faite, a une équation finiilc aux différences 
finies. CeiJe-ci, nprés plusieurs traniformalions , sHntègre ou 
moyen d'intégrales définies auxqueltr» se joignent , pour la solu- 
tion complète , des d.?ïeloppemens wi stries. Il faut ensuite ci- 
dnK de cette solution générnie toutes les parties étrangères à lu 
^nestïon physique et déterminer ensuite numériquement la dis- 
trîbuGoD du fluide. L'auteur,pour lecas qu'il considère, n'a pas 
e&cori: suivi M. Poisson dans cette partie de son travail , et c'est 
an point sur lequel il se propose de revenir. A. C. 

ig. Nouvelle iitHONSTaATtoN statistico-oÉ9métrico-éi.iL- 

MEIfTAIBEUU pAH tLtÉLOCRAHKE DES FOnt^ES ; p»r G. PaUCK.EII. 

iJahrei-fCrh. <ler Kurlàrul. Gesel/sc/i., iSiç). Vol. I, p. a38.) 
Il estaisez inutile nuiourd'hui de chercher une nouvelle dé- 
jaonstration de ce qu'on est convenu de nommer le parallêlo- 
psinme des forces. Que peut-on imaginer de plus simple et 
de plus élémentaire que celle dont nous sommes redevables à 
H. Dncbajla inspecteur de l'université ? M. Poisson, si bon juge 
ïD pareil cas, en a recommandé l'usnge et l'u employée dans son 
Traité de mécanique (tom. i"^., p. 473). Cependant M. Paucker 
s'en mérite pas moins la reconnaissance des amis de la statique 
dontit est l'apôtre d^ns un pays où cette science est sauf doute 
mains répandue que chez nous. Il a rappelé les noms des savon» 
qui ont traité cettemalièreavant lui etdont les travaux sont venus 
. Il rapporte d'abord les axiomes de Newton sur 
ensuite il rappelle le théorème de Jean Ber- 
nonUli {i". V. des Comment, de Pétersbourg, année 1 716, p. i 
— l43]î Id voici ; Si deux forces prises ■ 



ises ■ volonlà, et faisant J 
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entre elles un aiigle droit, agissent iUr on corps, U iroUièmp 
force qui est en équilibre avec les denx premières, qnelle qnn 
puisse être sa direction , sera la racine carrée de la ! 
lenrs carrés. D'Âlembcrt, coiileiuporain deBemoulli, voulut 
perfectionner cet essai (Opuscules matbématiques , vol. i, p. i6g, 
. et tom. 6, p. 36i ). C'est d'une manière semblable qu'est rédigéf 
la démonstration que donne M. de Laplace d.nns la première 
feuille du i'', livre de sa Méc;inique céleste. L'auteur cite ai 
1°. M. EyCelnein (Manuel de la statique des corps solides, i 
p.i5-3a]ic'est lapremièredémonstraiionded'Alembert.sous 
forme trigonomctriqae ; a°. Lambert [a*, partie de sonmém 
lur l'appIicalioB des mutbaoïatiques ); 3". Pini ( i4'- vol., li 
des mémoires de mullicisntlques et de pbysique de la Société 
ïlalienne); l^°. Swanberg [3»", vol. des mémoires de l'Acadéf 
mie des stiences de Stockholm); 5°. Gaspar Monge (StatiqU 
élémentaire, 1820, p. 11 ). Il parait que l'auteur n'a point a 
connaissance de l'idée .nussi simple qu'heureuse de M. Duchajl^ 
il n'aurait p.is manqué sans doute de le citer.Voici maintec 
sur quels principes il s'appuie : i". l'action d'une force ei 
faitement la même, en quelque point de sa direction qu'elles) 
appliquée; 1°. lorsque deux forces égales .tgîssent simaltaïub 
ment, sous un angle quelconque, la direction de la force t 
leur fait équilibre , divise en deux parties égales ce même angle^j 
3*. trois forées égales qui agissent en même temps sous trob a 
gles égaux, de lao" se fonléquibbre, et chacune d'elles est la for 
équilibrante des deux autres. On sait que ces trois principet; 
sont des axiomes généralement admis. Si on réunit , dit l'auteo^ 
les deux Heraiers avec le thèurcme précité de Bernoulii , 
voit que lorsque deux forces égales agissent sous un angle droili) 
1b force qui leur fait équilibre est représentée en grandeur 4 
en direction par la dingonale du carré. Mon but, njoute-t-il, 
est seulement de montrer à présent comment la directio 
force équilibrnnte se détermine, même pour le cas où les deui 
campcwaBles dirigées à angle droit sont entre elles dans un rap' 
port donné quelconque.il serait trop long et, comme nous l'ai 
Tonsiasinué, assez ioulile de traduire ou même d'extraire les 1 
pages et demie in-^". restantes- B-Y. 

80, EXPOSITIOHE d'dK iniNCIPIO PEKMASKNTE. ExpOSition d'oi 

principe purement géométrique du calcul diflérenliel ; pnrl 
Cav. &nt^ CÀCCJjiiTiNo. la-B". de aa pag. Milan ; FerrariD. 
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II. TaJtKSAOTiONs ov THE ASTROROM [c*i. SociETv. Mcmnjrct 

ée )b Société ■stroDomique de LooiJres ; vol. I, première 

jMrlie ; iii-4''. de 3io )>agps. Londres, B.-ililviin. 

La seconde pnrlkde celle intéressante puLUcalion nous élanl 

pirvenue avant la première, nous avoni commencé à rendre 

Mmple des mémoires contenus dans l'une, avant lie pouvoir 

noQs occnper de celle-ci. Nous ré|inruns aujourd'hui un iaconvé* 

niml qu'il n'a p»s éié en notre pouvoir d'éviier , en donnant 

l'inalyse de plusîeiiri des mcinoires de U iiremièrevpartie. 

Outre l'adresse que In Société a publii^c avant de se réunir, ses 
léglemens, la li^te de* membres qui la composent, et le pre- 
mier rapport du conseil d'administration , ce volume conlient 
encore : 

i". Un examen comparatif du cercle et du ihéadolîte rfpé- 
lileurt, par M. Troughlon. Ce mémoire n'est pas susceptible 
d'être analysé , et cliacun se leprésenle aisément ce que peut 
<lre un écrit de cetle nature , tels que sont ceux de Borda , de 
M. £iol dans son Astronomie, de M. PuUtant dans sa Géo- 
dnîe, eic. On sait qu'en Angicierre on ne fnUaii pas un grnnd 
os de ces inslmmens, lorsque des communications établies 
«nire les savans des dcui nations ont prouvé que , soi» d'assez 
petites dimensions, les cercles répùtileurs ont une eiactitude 
^gale à celle des insinimens lourds et dispendieux qui riaient 
exelnsivement en usage d.iiis U Gr.indc-Brct.-ij;ne. M. Trouyliton 
Oiontrepardes résullats compwalifs d'expériences qu'il a laites, 
qaë les écarts les pins grands relativement à la moyenne des 
aa^les doubles mesures, ne vont que de 4- 3" 4 à — 3" 7 , en 
se ««rvanl de cercles de 13 à lâ pouces , sortis de srs ateliers 
d< conilmctian. Miilgré d'aussi beaux résultais , M. Trouglilon 
|i«n9e que les cercles répétiteurs n'ont mérité la préférence STir 
)i>K inslmmens d'une auire espèce que parce que l'observaienr 
rit , en quelque sorte , garanti contre les erreurs de division du 
limbe , el que l'élat de perfection où l'art de diviiier a été porté 
en Angleterre rend de semblables erreurs Impossibles; qu'en 
ronséquence on doit abandonner tous les inslrumens a rûpéti- 
lîon comme étant compliqués, dispcndieiii et d'i|u usage dif' 
Criteei longj tandîi qu'aree drs limbe» non ii'piiiifuri, mati 
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divisés avec soin , on pourrait obtenir une pr<>cision ùgnle avec 

moios de soins et de fatigues. Il croit donc qu'on peut chanter 

le Requiem des cercles répéiiicurs , ce sont ses pro|>ras exprès* 

sions. Nous laissons au public à porier un jugement sur celle 

assertion. 

a". La description d'un théodolîle répëlîleur de Ti. Dollond, 
accompagnée d'une belle planche gravée en laille-doncc. 
jn'a pas paru que cet inslrument présenlAl aucun avantage, 
le rapport de sa conslruction , sur cem que fabrique nofre lia- 
bile artiste Gainbiy, qui peuvent le disputer en prccisii 
tons ceux qui sont exécutés , soit en Angleterre , soit en Bavière. 

3". Un mémoire de M. Bai/f sur la manière de s' 
qu'une lunette de passage est exactement dans le méridiei 
m'a pas semblé que cet écrit renfermât tien de neuf; c'est une 
exposition fort claire de la mélhode de Delambre, telle q 
la trouve dans la Conn. des Temps de 179a , dans son Astro- 
nomie et dans celle de M. Biol. On trouve dans le mémoire de 
M, Baly une erreur qu'il importe de relever. Ce savant assure 
qu'il est inutile de corriger l'ascension droite des étoiles ob- 
servées de l'aberration et de k nulalion , lorsque ces astres sont 
à-pen-près à mêmes distances départ et d'aufre de l'équaleor, 
parce qu'alors , dit-il , la différence des dcclinoîsons ( qui seule 
enlre dans le calcul) n'en est pas affectée. M. Baily peut re- 
marquer que la formule de nulation ch.inge de signe nvcc la 
déclinaison, parce que la tangente de cet arc s'y trouve en fac- 
teur; la différence se change donc en somme, ce qui double 
l'erreur commise en néglige.nnl 1.1 nutatîon. L'auteur se trompe 
aussi sur l'interprétation qui! donne des signes pour indiquer le 
sens de la dévialion de lunette. La table qui accompagne ce mé> 
moire, destinée à faciliter les calculs, m'a semblé moins conve- 
nablement disposée que celle de Delambre. ( Connais, des temps 
dci79^-) 

r,". Trois mémoires de M. Pearson snr l'emploi de la double 
réfraclion du cristal déroche pour fabriquer des lunettes propres 
â déterminer les distances ou les dimensions des objets éloignée. 
Ces écrits feront le sujet d'un examen spétiiil. 

6". Des remarques sur la meilleure méthode d'observer les 
éloiles doubles ou composées , par M. James South, et un. cata- 
logue donnamt les positions en ascension droite et déclinaison 
de (\-)% de ces astres. La réputation de ce beau travail d* 
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M. Souih estd^jàfiiiie en Ei:rope,ei il serai) inutile île jniu^lri; 
iri uosélo^eï à ceux que rnutenr n rerlu de tous les asironomea. 
Lc& observa lioni ont été faites avec un équntorial que, par un 
névunisnie parlicolîer, on peut monter en instrument île pis- 
. tiigr&:ln lunette e$I douée il'uu pouvoir grossissant He 5 à 6 cents - 
fuis. Les précnutions prisée pour assurer reinclitiiile (les résnl- 
luis, les moyens de juger de ta préuiston de l'itistrument font le 
sujet des développement donnés par l'auteur. Lea étoiles du ca- 
lalngae de M. South sont di;nomniées d'nprès Bode el Flamstecd ; 
on y trouve la grandeur, la position nu i'"'. jnnvirr iHai , les 
viiialions qu'elles éprouvent annaellement par In prccession , 
et enfin 1^ distance entre les deux étoiles voisines. 

Un autre mémoire de M. /f.^frri'cAe//, relatif au fflème sujet, 
(Kmtienl un catalogue de 1 4 S éloiles doubles; M. Francis fl'ol- 
ItOoa a observé 1 5 de ces astres, les nutreï l'ont été par M. Her- 
■chell avec un télescope newlonien de 7 pieds, dont le grossis^e- 
nmt va jusqu'à 460 fois, et avec une lunette de ao pieds, 
grossissant iSy fois. 

6'. Une notice de M. Gauss sur le nouveau cercle méridien 
deGotlingiie. Cet instrument, fait et éinblisnr un plannouvenit 
par M. Beichenbach , en 1813, a été soumis à une série d'é- 
preuves pour juger du degré de précision dont il était capable. 
n est à la fois propre à [a mesure des bauleurs et à donner 
l'instant du passage au méridien. La lunette a 5 pieds français 
de disl^ince focale , el ^ pouces d'ouverture; les quatre oculaires 
uf/rent des grossîssemens de 68, 86 , lao et 170 fois ; le dernier 
est seul en usage. Le réticule a 7 fils verticaux el deux horizon- 
taux en soie d'araignée ; les premiers sont distans de 14" de 
temps pris sur un arc d'équaleur. L'axe a 3Î pouces de long , 
porte un cercle vertical qui tourne avec le télescope, el affleure 
un autre cercle situé dans le même plan et divisé de 3 en 3 mi- 
nutes. Le premier, appelé alidade, porte 4 vemicrs dont les 
ïéro sont distans de 4^" de la ligne verltcale; on y lit 2 se- 
condes, et même on estime ^Éeeonde d'arc. Le diamètre du 
cercle gradué esl de 35 pouces français. Trois contre-poids 
servent à alléger l'axe, l'alidade et la lunette. On peut, par le 
renversement , s'assurer de l'erreur de collïmation , afin d'ob- 
tenir les dislances ïénilhales absolues; mais on préfère déter- 
miner les distances au pôle, parce qu'il est plus l^cilede trouver 
^ta place de «e point sur le cercle par robaervaiion des étoile» 
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circampobire) , à rjiaon du cDDMdérable grosihsemeat de lA, 
lunelie. M. Gauss regarde celle-ci comme n'érant guère infcrîeun, 
à relie de l'instrumenl de passage que M. Beicbenbacli a fait A 
Gottingne , qui a plus de dislance focale et un pea plus d'oii 
Igre, a cause des autres détails de construction. On \oit dan* 
la première , en plein jour, les étoiles de ^c. grandeur ; i Dragon, 
X Céphée, peuvent cire observées en conjonction avec le soleil , 
quoique n'étant -qtie de 5". grandeur. Des observation» dont 
1/1, Gauss donne les rcsullals prouvent l'extrême précision quaV 
l'instrument est capable de donner. On trouve pour la haalenv- 
dn pôle de l'observatoire de Gotiingiie Si" 3i', 4iJ" '5, 
47'' H6; c'est. entre ces limites resserrées que l'erreur existe. Pour 
éviter les effets de In flexion du métal, M. Gauss n observé t». 
polaire par réflexion a la surface de IVau , ce qui donne cntm 
48" 45 et 48" 40 pour tes Umilcs de la latitude , ce qui fait TOic 
que l'effet qu'on craignait est absolument insensible. 

7". Des observations de MM. £aiij; Piatzi et fP'. Uenckellf 
de l'éclipsé de soleil, du 7 septembre i8îo. Le premier a profit^! 
de celte circonsiance pour mesurer le deroi-dianièlre de la Inns; 
avec un réticule en (il d'araignée, et il la trouvé de 14' 45"a 
au lieu de i4'i9"73 qu'il devrait élre d'après les labiés de Bure? 
lardt. Al. Bdily n'a pas trouvé que l'éclat «lu jour ait été a£>, 
faibli dans le lieu où il se trouvait , tandis qu'à Londres on 
Vénus a l'œil nu, et même, dit-on. Mars. D'autres observa tianrf 
de MM. Dollonit, Taylor, fr. Jlien , I. ffiiernann, Sloanei 
V. MbeH , Hicolai Stark et Schwerd sont aussi rapportées danft 
le mémoire de M. Baily. 

Le mémoire de M, W. Uerscliell donne les résultais des ob-t 
serviilians de In même éclipse faites a Amsterdam par H. Ftut 
Sa-iitden , Kejser et Grève : celle éclipse y était annulaire, maK 
gré les prédictions contraires qu'on en avait faites, et une plaii>« 
che gravée montre les apparences diverses qu'on y a remarquées 
Un peu avant In formation de l'anneau , un petit arc lumineux 
se forma dans la partie obscnr^u soleil , imitant un filet léger 
de liiniière rou^'eàlre , semblable à celui que projette au-dessQ» 
de ]» cheminée de verre, le bout de la flamme d'une lampe d'ArJ 
gand. Dès que l'anneau se fut achevé, on vit une nndulalioa 
CD liant , iinitaiit un peu de fumée, pnii des filets obscurs M 
formèrent dans celte parlie supérieure qui semblaient atlachetf 
le limbf de la lune à celui du soleil. On vil ces fil^se dechircS 
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et disparailre, puis (e furuier de nouvtau, du maiiicre a n'exister 
tjne lorst|iie l'épaisjcnr (te l'anneau se irouïnil lieaucnup rtimi- 
nnée. Telle est la narration que M. Van Siriiidcn fdit de ce 
phénomène. M. Grève dil avoir aptrçu sur les den» borda eit 
et oueiit de la région supérieure de la liir^f deux énormes cnca- 
T.itions Tormant des échancj ures , dont celk' ci ùlaît aussi éten- 
due que le disque apparent d? Jupiter. Il %'il aussi l'arc lumineux 
tloDl on vient de parler, après quoi loiit le bord delà pnrlie su- 
périeure et obscure du soleil lui pai'ul être crénelé irréguliëre- 
neiit , imitant une crisiallisiilion confuse d'un sel éclatant vu an 
micmscope. • 

8'. Lt-s élémeris delà comcle dëconririe le ai janvier à l'Ob- 
lerTutoîre de Pnri* sont donnes par M. IVicoliei , el au^si par 
MM. £ncic et Sitnuk. 

9", Deux lettres relatives à un volcan dans la lune. La prc- 
mière, de M. Otbers , porte qu'ayant ouï dire que le capitaine 
Kater aynit aperçu ce phénomène , il s'ùlaîl appliqué à le voir 
fl t'avail aussi remarqué. Ce suvant déduire toutefois que les . 
connaissances qu'on a acquises sur In conslilnlian de cet astre ne 
lai pennetleni pas de croire à l'eiLtlence de feux volcani^nes 
dani sa masse. La seconde, de M. ff^ard, décrit trcs-ioigncuse- 
ment l'apparence qu'offre ce pliénoméne. C'est prés de la laclie 
nominée Aristiirque, vue dcins les premiers jours de la lunaison, 
tlpar conséquent dons la région encore obscure qu'il nperç^ 
rette tache semblable à une petite cumule sur le disque lunaire- 
Su comparant la description qu'Hêvélius a fnilc de la inche Aris- 
larque avec ce que celte taclie présente aujourd'hui , on Irnuve 
qu'elle n'est plus d'un range de porphyre, mais d'un blanc écla- 
tant qui tranche vivement sur le fond jaunâli'e ou un peu rouge 
dn reste du disque , de manière à imiter un ver-luisant , selon 
l'expression de M. Ward . 

10". Une lellre de M. Litlrow , où l'on remarque que cet ha- 
bile anlrnnome portage les prtveiilitinsde M. Troughton contre 
la précision des instrumens rëpétilcui-s. 11 parle ensuite d'ua 
travail incdil de M. Gauss qui a pour objet de diminuer d'un 
cixième la musse de -Tupiier, pour la rendre cojifoime Mnx per- 
turbations de Pallas qui s'élèvent a plusieurs degrés. Des ob- 
jtervtilions de Vcsla et de la comète découverte à Mailîa par 
Jtt. Pont terminent cette épitre. 

.11". Eritiii une coHcctiiin de lubies cili^Snenienl soignées pour 
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facililer le calcul de l'aberration et de la nulalion par M, Grr> 
bridge. Ce savanl fait rcniarc(uer ([ue l'usage reçu de doi 
positions moyennes des étoiles pour le i". janvier tlans I 
logues ne s'accorde pasavAles doimées aslronumiques relatif^ 
au soleil. Il croit devSir fiier le terme de départ a l'équînoj 
printemps , lorsque cet astre a 7,iro de longitude. Ce beau 
vail coniribiiera ani progrès de l'astronomie, et ajoiitPr; 
jnsle Tcnommce acquise par son auteur. FB^ncoEOi 

fia. CoBRESPOMDAHCE ASTHOBOHiQUE, gcographique , hydre 
phique etslati' ti^e du baron de Zach , t. XII, n°'. t, et 5. ■ 
Dans le n". précédent , l'aulenr a donné le moyen de trouv^ 
la date d'un cqninoxe ; cetle fois il fait le même calcul pour u 
solstice, et donne les tables ncccsgaires pour cetle déterminationja 
f'nl encore un extrait des tables générales du soleil, i 
concerae l'objet qu'il a en vue. Il y a quelques exemples de l'utilité 
de ee genre de reclierclies en chronologie. 

M. Àmici avait élevé des doutes sur la possibilité de lîri 
graduations indiqués par levcrnier d'un instrument àdivisio 
très- serrées, etcité des eupériencea quimontraicnt que, plusieurs 
Traits se trouvant en coïncidence, on était indécis dans le choix. 
M: 5rrui'e ayant contredit cette assertion, M. Amici cite une ex- 
périence qu'il a faite, dans laquelle quatre observateurs se sont 
If tachés à lire divers angles sans se communiquer les résultats , 
-et ont ensuite reconnu des différences qui justifient l'opinion du 
pTiysiciende Modêne. Ce n'est pas In finesse des intervalles, mais 
enssi la force des microscopes qui donnent de la précision, aux 
évaluations angulaires. SI. Siruve blâme l'usage des instrument 
répétiteurs , et croît que l'on doit leur substituer la l'éJlératîoB 
des mesures d'un angle en pnrtant d'un même point du limbs ' 
pour toutes , et prenant la moyenne des résultats. M, Amici 
condamne ce procédé. 

M. Civcolini indique quelques erreurs commises dans la dé- 
termination des dates qui se correspondent dans l'ère de l'hégyre 
et la nôtre ; il propose de petites tables pour corriger c 
et les applique à divers exemples. 

M. Caccialore donne les hauteurs de plusieurs montagnsl 
rmi lesquelles le mont Camtnaratn c 
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er le coefficient de la réfraction. Ce savant s'occupe à vérifier 
* catalogue de Piazzi; il a observé l'inclinaison de l'aignUlc ai- 
aantée, qu'il trouve être de SA*" 58% sur une boussole de 9 
»ouces de diamètre , divisée de 4' ^n k' 9 «t critique la théorie 
dmise à cet égard. 11 a trouvé au solstice d'hiver l'obliquité 
le l'écliptique* 

' M. Neil de Bréautc donne la position géographique du cap 
$te.-Marie et de Maldonado , et annonce le retour de la corvette 
a Coquille , coiDmandée par M. Duperrey. 

Vient ensuite une longue digression de M. de Zach sur le thé 
st ses vertus médicales. L*auteur parait décidé à copier^hns les 
luteors anciens tout ce qui lui plaira, bon ou mauvais ^Durvu 
[|ue cela soit peu connu et que son journal soit rempli pour pa- 
raître au temps fixé. 

Enfin le no. est terminé par une notice sur la possibilité de 
créiv un canal qui, coupant l'isthme de Panama, permette aux 
navires de traverser de la mer du Sud dans l'Océan. Du reste ^ 
cet article ne contient aucune idée nouvelle qui puisse éclairer 
la question* 

Tï®. 5. L'auteur fait remarquer que les navigateurs ont quel-' 
quefois besoin de coni^tre la situation du soleil dans l'écliptique, 
pour un jour donné dTrae année dont ils n'ont pas les éphémé- 
rides. L'ascension droite et la déclinaison de Tastre, ainsi que 
l'équation du temps , sont des grandeurs perpétuellement em- 
ployées, et dont les marins ont sans cesse besoin. Il se propose 
donc de leur faire connaître ces trois quantités pour toutes les 
époques , à l'aide d'un petit nombre de tables , et commence à 
résoudre ce problème. Il enseigne à trouver l'ascension droite 
du soleil , dont le complément à 24 h. est désigné dans la Con- 
naissance des temps sous le titre de distance du soleil à Véqui-^ 
noxe , quantité qui sert à réduire le temps sidéral en solaire 
vrai ou moyen, et réciproquement ; et par suite à donner l'heure 
du passage de chaque étoile au méridien. M. de Zach promet des 
tables pour trouver la déclinaison et l'équation du temps; elles 
seront insérées dans les numéros suivans. 

M. Ferd. de Navarrete donne quelques détails sur l'écIipse dç 
lune observée par Chr. Colomb à l'ile de Soana , près du cap 
oriental de St.-Domingue, le 14 sepitembre 1494 9 et sur une 
autre que cet illustre navigateur .a vue à la Jamaïqtiele a9févj:ier 



ou i". mars iSo4-0n ironve en outre dus cette lettre quelqni 
ilëlails sur la prsle qui a désolû l'Europe en i349, SDJet qi 
M. de Zach a jugé à propoii de trailer Tort longuement dans n 
numéro précéilent , et sur lequel il revient encore. S'il Tcntépiffl 
ter celte mnlière , ii y a lieu de croire que les lecteurs de la cor- 
respondance ne sont pas quittes à cet égard , et qu'il leur fauditf 
Uibir encore bien des ren]plis>va|;es de cette nature. 

M. PInna fait remarquer qne I» mfmc Irnn s format ion qa'afalU. 
M. Delaplnce sur In formule (X) de la page a58 dii i". vol. St 
la Mécanique céleste , pourrait eusïi être employée pour la for- 
mule dk et que par là le développement des perturbations dt. 
la laliluile des planètes serait rendu plus simple, et ëvitetàl 
l'emploi d'un passage qui semble à M. Plana atteint de quelque 
obscurité. 

M. Gaéijralte donne une formule facile à développer en tabler 
pour convenir les dîslancea apparentes de la. lune aui astres 
dîslanccs vraies, et par snile conclure de l'observa lion la loDgittt- 
deUuHcu qu'occupe l'observateur du globe. Des tables fortéleo^ 
due» rendent les calculs Irèâ-fatiles. Cette métlioJe sera d'tà 
usage très -commode pour les navigateurs ; l'exactitude des ré- 
sultais n'est obtenue qu'a un petit nombre de secondes pièl 
ce qui Buflît à tous les besoins des marinK 

Une note de M. Encke est relative à la comète de i8a4,doBt 
cet astronome donne les clémens , calculés d'après les obsem.T 
lions les mieux conslalées ; une autre note donne les éphéméridef- 
pour l'année courante 181 S de la comète à courte période do^t, 
on atlendle retour, et qui doit passer au périhélie le ]7sept.pra;r 
chain. (V. £ull. prèc, n". 9). En comparant les nombre.s de cettft 
table avec les étoiles marquées sur une carte céleste, je trouve, 
que l'uslre actuellement invisible est dans le bélier ( i"- juiL^ 
let ) , qu'il va jiasscr au-dessus des pléiades pour atteindre p 
taureau vers la fin de ce mois , passnnt un peu au nord de cet! 
étoile ; delà traversant les gémeaun, il sera au ao aeùt un peu altg 

dessous de Pollux. Celle comète traversera ensuite les gémr 

et sern rendue dans les premières étoiles du lion au commence' 
ment de septembre, vers y de celte constellation 
proche du périhélie , décrivant a° -^ par jour. Elle v.i d'ailleuv 
en b'tliii}judr,t de la terre , et est maintenant diUK fois plus loi 
du soleil que noire globe. Comme le soleil parcourt prccisémei 
une parlie de récli]ilique voisine de celle roule , il est douteux 



P<h 
cetb^ 



J 



astronomie. gS 

^'-on puisse ytftr cette cbmète. Ces éphémérides pourront peut- 

^re aider à la faire retrouyer. M. Éocke fait observer que les 

Heux géocentriques qu'il donne diffèrent considérablement de 

C0tix que M. Damoiseau a publiés dans la Connaissance des temps 

de i8a7. 

Le numéro contient encore deux courtes notes sur les quatre 
comètes de 1808 découvertes par M. Pons, et sur celle que 
M. Gambarda le premier vue à Marseille, le 19 mai iSiS, entre 
Cassiopée et Andromède. Feancoeur. 

B3.SvA l'instrumlent DES PASSAGES, par Icprof. BiAirGHi.(^/>^m. 
</<e i/iZûT/i , 1824» .p* 40 9 et 1825, p. 97. ) 

Les observations faites avec Tinstrument des passages sont 
iojeites à trois sortes d'erreurs principales , i®. erreurs de l'in- 
sbnroent, a**, erreurs de Thorloge , 3**. erreurs de l'observa teur. 

Erreurs de t instrument. Ces erreurs sont au nombre de trois. 

£a supposant qu'elles aient lieu séparément, il peut arriver que ' 

Taxe de rotation ne soit pas da^ns un plan perpendiculaire aa 

méridien , et alors la lunette décrira un plan vertical, dont l'a- 

iimnt esta; ou que Taxe ne soit pas horizontal, auquel cas la 

Innette décrira un grand cercle, dont l'intersection avec celui du 

méridien sera dans l'horizon , l'angle de ce plan a<ec le méridien 

étant désigné par^; ou enfin que l'aXe optique s'écarte de la 

perpendiculaire à l'axe de rotation d'un angle 7, en vertu du*- 

quel la lunette décrira un cercle parallèle à celui du méridien. 

Si ces trois causes d'erreurs sont réunies, la lunette décrira dans 

le ciel un cercle dont le plan sera déterminé par la position de 

trois de ses points. 

C'est par les observations de trois étoiles dans le méridien ap* 
parent de la lunette, que l'auteur détermine les trois erreurs a^ 
p, y, et parvient aux formules données d'abord sans démonstra«> 
tion par Oriani, dans les Éphémérides de Milan pour iSeSi 
et que Delambre démontra ensuite dans la Connaissance des 
temps de 1810. L'auteur résout ensuite ce problème: Trouver la 
rencontre des deux s^rands cercles décrits séparément par la lu^ 
nette ^ en vertu des erreurs a et j3. 

Erreurs de Vhorloge, Les corrections précédentes de l'instru- 
intnt dès passages supposent que l'horloge marche exactement 
aTècle temps sidéràL Â'il n'en est pas ainsi, il faudra apporter 
dèiioiiTelIes corrections aux premières : ce sont les plus diffi* 
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ci!es à trouver; autsi l'auteur s'eït parlMinliéremenl nlt.ic)i 
solution campicte ilc ce problème , tout en comparant ses 
tats avec ceux (Je Delambre. 

Erreurs de tobsen-ateur. C'est en tnnllipliant les ob; 
et en prenant des moyennes , comme tout le monde sait, que 
se met à l'abri de ces erreurs , ou du moins qu'on les aitL-nue 
dùSniment. L'.mleur, en difrôrentiant le^ Wmules prêciidenl , 
apprend 1 rccodiinitre les limites de ces erreurs, et applique 
sa mélliade à quelques observations. 

Il lermlne ce m()raoire,nui est Bsseï étendu, en faisan' 
naître une nutre manière de déterminer les trois erreurs < 
sIruinenC des passages, d'après G. Piola , un de ses amis, dont 3 
Irnuire la méthode analytique aussi simple qu'élcgante 

Le second mémoire a pour but d'eiposer la loi des 
diurnes qu'éprouve l'instrument des passages par 1"; 
rayons solaires sur les murs citérieurs d'un observatoire. Cm 
Tarialions ont certainement pour cause l'influence de la ll^ 
mière directe du soleil, car on les observe principalement lorsqi 
le ciel est serein, tandis qu'elles sont nulles par un ciel tout coi 
vert de nuages. On conçoit en effet qu'en vertu du mouveinei 
iJiurne du soleil , la chaleur lumineuse qui émane de cet astre 
qui vient frapper successivement différentes parties d'un obser- 
vatoire, produit des dilatations inégales danï les murailles et ])ar 
suite (les mouvemeus dans les instrumens qu'elles supportent^ 
ce qni n'arrive pas et ne doit pas arriver lorsque la lumière est 
diffuse. Ces petits mouvemeos avaient été observés à Brera par 
l'astronome Césaris, avec un cercle mural de Ramsden etunni- 
veau de Reicheobach (T- les Éphom, de Milan, années i8i3 et 
i8i6}i l'axe optique de la lunette s'écartait et se rapprochait , 
d'une mire horizontale située dans le plan du méridien, pendant 
Indurée du jour) et en même temps le niveau accusait des mouve- 
mensdans le plan vertical. De pareils mouvemens affectent les ëlé- 
mens désignés plus haut par a et p; le biitdes recherches de l'auteur 
est de trouveraussi leur influence sur l'élément y; elles ont étébi- 
les en août et sept. tSiS, avec un grand instrument de* passages 
de Reichenbach. L^ mire était au nnnl sur ie mur d'une matsoti 
de campagne à Niguarda, distant de Milan d'environ Iroîs mil- 
^les; mab quelle quesoit la précision que l'auleur ait apportée dans 
ses recherches, nous ne voyons pas que les résultais auxquels il 
est arrivé puissent s'appliquer rédlemenl à d'autres observa- 
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kres i{ue celtiî ou il a opéré. C'est pour ce motif que fDas eus* 
ons Toula en avoir la description , surtout les détails relatifs 
ux supports de rînstrument'des passages. Quoi qu'il en soit , il 
ist bien prouvé que l'exactitude des observations demande que 
les piliers sur lesquels repose Tinstrument en question , et en 
général tout iustrument d*astronomie , aient des fondemens 
indépendans des murailles , et pénètrent dans terre jusqu'à une 
grande profondeur. Le choix des pierres qui entrent^ dans la 
construction^ lebrarrangement, la nature du terrain , la manière 
d(Skt la chaleur, la lumière, l'humidité, pénètrent dans l'enceinte- 
da bâtiment, etc., ne sont point des choses indifférentes; car 
enfin tout repose sur l'immobilité de la surface terrestre ou sur 
la connaissance de ses variations; variations accidentelles que le 
géologue doit constater ; variations périodiques ou continues, * 
qoise rattachent aux phénomènes météorologiques , comme , par 
exemple, les variations périodiques de la température des cou- 
cbes terrestres dont M. Fourier a démontré les ]oi|. Un jour > 
peat-étre, sera-l-on étonné de n'y avoir point eu égard, et 
d'avoir rapporté dans le ciel des mouvemens qui s'opéraient sous 
nos pieds. S. 

84. Topographie nfia sichtbaren MoNDOBERFLAECHE.Topogra-- 
phie de la surface visible de la lune ; par W. G. Lobemann . 
i'". lîvr., gr. in-4'*., 48 p. avec 3 pi. ; Dresde, iSaf. 

Les articles principaux sont : lo^ Introduction. L'auteur y rap- 
pelle les astronomes qui ont eu principalement pour objet de 
décrire la surface de la lune, tels que Galilée, Hévélius; Ric- 
cioli, Jean-Dominique Cassini , Tobie Mayer, Lalande , Schrô- 
ter. Il témoigne sa reconnaissance aux snvans qui l'ont guidé ou 
seeondé; à cette occasion il cite MM. Fischer, De Schlieben, 
Blochman, Encke, Frauenhofer, Opelt. Il expose ensuite le 
pian de son travail. C'est un résumé curieux- pour tout amateur 
d'astronomie. 2°. Terre etXune. Sous ce titre, M. Lohrmann' 
donne un précis de nos connaissances astronomiques , concer- 
nant notre planète et son satellite; il rapporte dans un petit 
nombre de pages une foule de valeurs numériques, <lisséminéés 
d'ordinaire dans les traités d'astronomie. Il cite les grands géo- 
mètres qui, depuis ISevtlon jusqu'à l'auteur de la Mécanique 
céleste, ont développé le système du nonde. Il n'oublie iK>int 
mon plus les astronomea qui ont ly^pliqué les décoii?«rt6» de la ^ 
M. Tome IT. 7 
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théorie gpur perfectionner les tables de la lone. Ici H paye ml 
tribut particalier d*éloges à M. Barg et à M. Burckardt', dont 
l'astronomie déplore la perte récente. IL cite aussi avec distinction 
un travail assez récent de M. NicoUet, fondé sur les observa ticnis % 
de M. Bouvard, concernant la position des nœuds de Téquateor 
lunaire. On ajoute quelques mots sur les phénomènes ^se doi- 
vent observer les habitans de la lune. L'auteur termine cet arti- 
cle par. des remarques sur les inégalités que la surface de la Inae 
offre à Tceil. de l'observateur. Apprendre à connaître ces inéga- 
lités, dit-il, voilà le but de cet ouvrage et le sujet dtt mémoire 
où sont décrites les régions lunaires dessinées sur chaque sec- 
tion. V^. Instrumens et observatoire. Les instrumens sont : une 
lunette de 6 pieds avec un objectif achromatique de 54 lignes 
d'ouverture ( mesure de Paris ) ; une lunette de 4 pieds , pour- 
vue .d'un objectif achromatique dont l'ouverture est de 3^ 
lignes. Ces deux objectifs sont de Frauenhofer; enfin un mi- 
cromètreà £Is, qu'on peut adapter par des vis aux deux lunettes» 
L.'observat6îre se trouve au quatrième étage d'une maison da 
faubourg de Pirna, à Dresde; longitude, tfi' 4o" ^n tems à 
l'est de Paris ; latitude nord, 5i° 3''. Ce lieu est élevé de 76 pied» 
(mesure de Paris ) au-dessus du zéro de l'échelle du poni de 
l'Elbe, à Dresde, et de 4^^ pieds au-dessus de la mer. 4^> \ 
Disposition des instrumens et méthode suivie pour mesurer et | 
observer. Cet article n'est guère susceptible d'extrait. L'auteur, : 
pour détterminer sélénograpliiquement une montagne de la lune, \ 
en mesure la distance aux bords éclairés de la lune, tant en as 
cension droite , qu'en déclinaison. La mesure d'une tache à un \ 
bord de la lune exige , suivant les circonstances , de 3 a 4 c^ \ 
même 5 minutes. — 5**. Théorie du calcul. M. Lohrniann se ■ 
plait à reconnaître les obligations dont il est redevable à M. En- ' 
cke., sous ce rapport. Il cite aussi M. Opelt, qui Ta aidé d^ns 
ses calculs. La base principale sur laquelle ils reposent est la loi 
suivante due à Cassini : V inclinaison de Véquateur de la lune 
sur le plan de récliptique , est constante ; son nœud ascendant 
coïncide avec le nœud descendant de V orbite lunaire^ et durant sa 
révoli^don périodique autour de la terre, le globe lunaire tourne 
uniforpiément une fois autour de son propre axe. Cette loi', qui 
s'accorde avec la théorie , a été confirmée par les observations 
^es plu^ anciennes et les plus récentes, en très-grand nombre, 
aussi-bien que par les calcul^ do MM. Bouvafd et Nicollct. Notre 
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iiprès Mtiyer, i" ag' pour rincliniuan d« l'é- 
le plan de l'éliptique. 0". Métliode de 
snge de la projerlîon ortkographiqne. 11 
projection le grand cercle qui termine l'h*- 
sphére visible de la lune, lorsqu'elle est dans sa moyenoe 
libration. Ce cercle p.isac par les deCtX pùles de k lane, et il ejt 
perpendiculaire à son équatcur.'^jes latitudes lupaires sont le» 
iisUnces à tet éqnsleur et se comptent sur tin grnnd cercle qui 
temps à l'iL-quiileur et au plan de 
rcle est aussi le premier méridien 
comple les longitudes lunaires. 
plicBtions ail moiieB de sa pre- 
m des régions louaires. Celle 
Il milieu de l'hémispbêre visible 
!la' de longitude ouett à 1 1" 3a ' 
île longitude t\i, et 1 1° ^;i' de latitude jo// a iio 3a' de latitude 
W«/.Onydccrilleslacljes ou régions suivantes; Mare Va po mm 
«ecHygïnos.Silber^clilag et Triesnecier; Sinui xstuum ( gol- 
'tt'Aei chaleurs ) ; Mare Nubîum, Ptotémée, AlUlcgniiis, Hippar- 
qtie , A-grippa , Godin , Boscovicli , Bode , Uerscbel et Lalande. 
Cbaqne nom propre e4t accompagné d'une notice biograplUque. 
Le nom de Silberschlag :i élé employé di'-jà sur tes caries de 
Schriiler; les autres noms nouveaux, c'est-a-dire ceuï de Tries 
iiecker, Goilin, Boscovich, Bode , Herscbel et Lnlande paraissent 
pour 1.1 première fols jiour désigner des points du disque lunaire. 
_Ç'est aux aiilronoines à se partager le ciel , puisque seuls ils en 
it la paisible conquête. 

duil regretter que des obstacles imprévus empêchent la 
liiffilion des autres livraisons du bel ouvrage de M, Lolir- 
n. Nous oppienoDs par les Ëphérnéridea de M. Bode que la 
(graphie lunaire iiuraaS cartes. ( Voy.' Àslrrutomiich. Jahr- 
•.k fur i8ï7 , p. 196. 

'ELLE MÉTBOUE TftiGONOMÉTRtQOt: , pour calculef les 
fcpba.'cs d'uneéclipse de soleil, d'unlieu donné; par M, Pacc- 
(, (^ Jahi: Vtrhandl. der Karlànd. Gesellsck., iSiy; 
- V. p.a.4.) 

oirc et la multiplicité des calculs «naly- 
tteiit point d'en donner un précis suflisant 
, appliquer le« priucjpes dans l'occosio « 





loo jésfrofwmre, 

ï<tous somraes^forcés de nous borner à extraire quelqtseï past^ 
>iages. 

Le but de ce mémoire ,. dit M. Paucker , est de donner une- 
méthode par laquelle on puisse trouver directement , sans obser- 
vation préliminaire et par un simple calcul trigoiigmétrique, le 
temps à peu près des phaiès d'une éclipse de soleil pour un Xwbl 
donné, par exemple, avec u^e exactitude d'une minute, ap- 
proximation plus que suffisante pour Tusage des éphémérides. 
L'auteur prélude par des considérations géométriques , pour 
faire mieux comprendre les diverses circonstances du phéno- 
mène. L'auteur considère la terre successivement comme un 
globe parfait, ensuite comme un sphéroïde dont il suppose 
l'aplatissement de ^. Après ces notions préliminaires, il 
expose et il développe sa méthode , ce qui n'occupe pas moins 
de sept pages in-4°« ^ en ^^^^ l'application à la gsande éclipse 
(du 7 septembre >i)$'20. Il prend i h. 25'33'' pour la différence 
des itiéridiens entre Pnris et JMittau. Les calculs- qui suivent reioa- 
pHssent encore plus de neuf pages. Enfin on trouve a h. 17' 
35'' 60 après midi, pour le commencement de l'éclipsé^ temps 
vrai, à Mittau ; 3 h. 37' 5" 07 pour le milieu , et 4 h. 5\' 1" 88 
•pour la fin. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il est toujours qpes- 
* tion de l'éclipsé du 7 septembre iSao? B-Y. 

%^. DÉCOUVERTE DE I>KUX MOUVEMENS DE LA TerBE jUSqu'ici 

inconnus ,. et de méthodes nouvelles pour reconnaître les lon- 
gitudes sur mer, par M*". P. Gueswey., in-8*. de 217 pages; 
Paris, Gosselin. 

Les deux mouvemens dont parle M. Guesnej sont, dit-il ,. 
un mouvement héliaque et nn mouvement d'inflexion de la terre;. 
le premier n'est autre que la précession des équinoxes,. et le 
second la nutation de Taxe terrestre ; mais ici tout s'est telle- 
ment embrouillé , qu'on a de la peine à reconnaître cette double 
origine. L'auteur admet un autre mouvement de la terre , en 
ligne droite et non plus elliptique; en outre, il nie l'aplatis- 
sement de la terre à ses pôles , et la rotation sur elles-iuêmes des- 
planètes qui n'ont point de satellites ; il ne veut pas non plus. 

, adopter d'équateur magnétique; enfin il se prononce pour le 
médium gazeux , système absurde, et que certains rêveurs an- 
glais prétendent substitiier à l'attraction newtonienne. La mé- 

* thode de Fauteur pour reconnaitFe les longitudes en mer n'es» * 



^ Physique. toi 

ipas mieux éta1>Iie que tuât le reste, et en somme, l'ouTrage de 
m. Gucsnej ne mérite pas d*«xamen sérieux. A. M*. 

^7. Problèmes amusaii^ D|ÀSTaono|siB bt de Sphèee, suivis de 
leurs solutions ; ouvrage trad. de Tangl. snr la Vile, édît. , 
, pourlfaire suite à Tastrononiic en 22 leçons. In-12 de 2S2 p., 
plus une planche. Paris, iSaS, Audln. 

-dStOBSESTATIONS DE -LAiiEGOZrDE COMiTEDE 1819; par F.CaKJE.1KL< 

[Ephénu de Milan » 1824 9 p* 97>) 

Ces observatioBS, au oouibre de 41 9 vont du 3 juillet au 
i5 octobre. 

^9. Observât loiTs astronomiques faites a Trente, par le prof* 
PiNALz. [Id, p. 104 j de 1825, p. 8.) 

Ce sout des occultations d'étoiles par la lune en 18a 1, 1822 
JH23 et i^24- 

IJ^.ObSSRVATIONS ASTRONOMIQUES FAITES A PraOUE , par HaLLA- 

scHKA. [Id.^p. 9$; de 1825., p. 9.) ^ 

Elles contiennent des occultations d'étoiles par la lune; quel- 
■ques éclipses des -satellites dé Jupiter; enfin 14 observ. de la 
comète de septembre 1822, et 11 c^servat. de celle de jan- 
vier 1823. 

^T. Observations astronomiques faites a Milan par £. Bram- 
BixLA. [Ephém, de Milan , i825 , p. 11 .) 

Eclipses des satellites de Jupiter et occultations d'étoiles pnr 
U lune , en 1818, 181^ et 1820. 

PHYSIQUE. 

^2. MÉMOIRES SUR x'aFFINITÉ DES CoRPS POUR LE CALORIQUE 

c>t sur les Tiipports d'affinités qui en résultent entre eux ; par 
M. AvoG^DRO. [Mêm, de l'Âc, des se, de Turin, tome 28, 
paçe I — 122 ; et tome ^9 , page 79 — 1C2. ) 

Nous avons fait connaît re(i?£<//. 1823, t; III, n"*. 37/4 et 375\ 
les reclierhes de M. Avogadro sur les proportions déterminées 
dans les combinaisons-, et sur la détermination des masses molé- 
culaires. Il admet de préférence à toute aulre la théone des 
volumes; une revue générale des combinaisons gazeuses lui a 
permis de conclure que le volume du gaz compose est toujours^ 
4Ui rgal au volume du composant dont les autres sont des mul- 
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iiples ou, doublas de ce même volume. Le premier cas^tant ifès-me^ 
le second peut être considéré comme règle Repérai e. Quant aiuc ] 
combinaisons gazeuses dans lesquelles aucun des composans ncr, 
jouje Je rôle de Tunité^ Tanteur les ramène à la loi prëcéileiiitc , 
en les considérant comme formés par la réunion de composée 
multiples préexistans. ' * i 

Dans plusieurs mémoires antérieurs à ceux dont nous allon» 
reildre compté , et dont la connaissance est indispensable pour 
bien comprendre ces derniers ( ce qiil a engagé Tauteur. à \t& 
joindre à iceilx- ci par ettrait), AI. Avogadro avait cherché le» 
rapports qui peuvent exister entre la chaleur spécifique des ^az^ 
composés. j^ comparée h celle de leurs gaz composans (Bibliot. 
ital. , déc. 1816, et janvier 1817)/ la relation qui existé entre 
les ch/ilews spécifiques et les pouvoirs réfringens des substances 
gazeuses (Actes de la Soc. ital., Modêne , tome 18), avec de 
nouvelles corrections et calcuh relatifs a: la chaleur spécifique 
des gaz , 'à leur affinité pour le calorique , et à leur pùuvotr ré- 
fringent , qui doivent ê Ire insérés dans le recueil précédent ^ 
tome 19* 

On voit par les expériences de MM. de Laroche et iBérard 
( publiées dans les Ann. de phys; et de chim.^ janv. et fév. i8i3} 
que les chaleurs spécifiques des composés gazeux ne peuvent 
point élre déduites, par une simple règle d'alliage , des chaleurs^ 
spécifiques de leurs composans , ni vice vrrsn , déduire celle de 
Tnn des composans par la connaissance de celles de l'autre 
composant et du composé. Néanmoins il doit exister une dé- 
pendance entre toutes ces chaleurs spécifiques , et pour la dé- 
couvrir, M. Avogadro distîngiïe l'affinité des molécules d'un 
gaz pour le calorique, de sa chaleur spécifique elle même. A.^> 
mettant qu'à pression et température égales, des volumes égaux 
de tous les gaz contiennent le même nombre de molécules inté- 
grantes , les chaleurs spécifiques de ces gaz indiquent lea rap- 
ports des quantités de chaleur nécessaire pour augmenter ég.t- 
lement la répulsion de leurs molécules; mais ces quantités de 
chaleur dépendent évidemment de l'attraction plus ou main» 
grande exercée par un& molécule sur le calorique , soit par sa 
masse , soit par l'affinité propre de sa substance pour ce ffuidt*. 
M. Avogadro trouve que l'on satisfait assez bien aux résultats de 
l'expérience , en supposant que laffînité d'un corps gazeux poul- 
ie calorique est proportionnelle au carré de sa chaleur spé- 



Physique. io5 ' 

cifiqne; et idéAinsant alors ^ chaleur spécifique cTiin composé , 
L de celle de ses composaBS, par une règle d'aiiiage ; ce qui re- 
^t à dire qu'au lieu de faire entrer dans les calculs les cha- 
ieors spécifiques , il faut employer leurs carrés et poset 

en désignant par C la chaleur spécifique d'un composé gafceuz, 
parC, C", C'\., , celle de ses composans;et par/?', /?'',//"..* 
les volumes de ces derniers, rapportés à celui du composé pris 
pouraiDité. L'auteur trouve a insi : 





CHALEUa 


SPÉCIFIQUE 


Attraction 
pour le 




observée. 


qalcultfe. 


caloriquç. 


Oxigcne 


0,9765 




0,9535 


Âzore 


I ,oo58 




1,0116 


Hydrogène 


0,9033 




0,8160 


Oxide 4ie carbone. 


i,o34o 




1,069a 


Acide carbonique. . 


i,a583 


1,2434 


1 ,5460 


Proloxide d'azote. . 


i#5o3 


l,ti200 


1,4884 


Gaz oléfiant. ^. . . . 


i,553o 


1,6777 


a,8i4S 


Gaz ammoniac. . . 




1,3 1 5a 


1,7298 



Les nombres de la 3^. colonne sont les carrés de ceux de la pre- 
mière ; pour calculer la chaleur spécifique de l'acide carbonique, 
on le considèae comme formé d'un volume d'oxide de carbone 
et d'un demi-volume d'oxigène ; on déduit de là celle du car- 
' faone et pnr suite celle du gaz oléfiant.Mais ces résultats calculés, 
que l'auteur.a un pçu modifiés dans ses nouvelles corrections , 
n'étant qu'au nombre de quatre, et n'offrant pas un aiîèord mer- 
veillei^ avec l'observation , on aura bien de la peine à adopte^ 
la théorie de M. Avogadro , à moins de nouvelles vérification^ ; 
et l'on cherchera plutôt dans l'acte de la condensation on de la 
dilatation des gaz qui se combinent, la raison en vertu de la- 
quelle la chaleur spécifique d'un composé n'est point ^gale à In 
fiomme de celles de ses composans. Certes il était plus exact' de 
considérer comme égale pour tous, la ctialeur spécifique des gaz 
élémentairips oxigène, azote , hydrogène, môme celle du chlore, 
«lont la chaleur serait 1,059a d'après les calculs hypothétiques 
de l'auteur. Cette opinion adoptée par MAf. Onlong et Petit 
coïncide avec les résultats obtenus par eiîx relativement aux cha- 
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leurs spécifiques de métaux ; cToù Uon pouVrait âéihnre cet fe 
générale de i'égalîté de îa chaleur spécifitpie pour les atomes 
tons les corps égaUté qui subsisterait encore dans Thypothèie 
de leur réduction à l'état gazeux, puisque volume est synoD^nie^ 
à* atome. On sent bien que M. Avogadro rejette ce4te conclusion, 
et*i7 lui parait probable que le principe de MM, Dulong et Pe- 
tit lia lieu que par approximation y même dans ùs^ corps soUdet 
qu'ils ont examinés. Pour juger du scrupule de l'auteur , il suffi- 
ra de dire que sa formule! lui a donné i, 1870 ponr la chaleir 
spécifique de la vapeur nqueuse , tandis que MM. de Laroche et 
Bérard ont trouvé 1,96 par l'observation directe. 

£n divisant les attractions ci-dessus des atomes pour le calo^, 
riqne, par la masse de ratome, on obtient ce que M. Avogadn» 
nomme l'affînité de lu subsmnce pour le calorique ou le nombres 
iiffinitaire de celle-ci. £n écrivant ces nombres affinitâires avec F 
les pouvoirs réfringéns trouvés par MM.Biot etArago y on fur* 
mera le tableau suivant : 





No]|^re 


Pouvoir 


f 


aflitiitAirer 


réfringent 


Oxii>ène, 


0.8640 


o.86»6 


Hydrogène, 


11.1460 


6.6144 


Azote , 


1.0438 


ï.o'î4r 


Aciile carbonique -, 


i.oj7'i 


■ . 1.0048^ 


Ammoniaque , 


2.9103 


^.i685 



Les xinités étant rapportées à lair dans les deuK eas, on voit 
qu'il y a accord entre le nombre affîuitaire et le pouvoir réfrin- 
gent pour rpxigéné, l'azote et l'acide carbonique. Quant aux 
deux autre» gass, il est nécessaire d'employer la formule (ynpih- 
que de l'auteur pour les taire obéir à une même loi, savoir : 

P n:i 0,4 1 93 ^ + 0,6807 V/ :?, 

OÙ P est le pouvoir réfringent et A le nombre affinittire ; re 
qui donne pour les pouvoirs réfringéns calculés : oxigène=o^90'j, 
azotes:: i^o3i , ac. carbon. =:: 1,012, ammoniaque =:2,'2 114^ 
l'hydrogène ayant servi à déterminer les constantes de l'éqna- 
lion ; un eu lire 

A = (v/a.385 P-+-0 {796 — 0,6.)»:» Y 



■' « 
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^ttOui^ellc formu?e qni fera connaître le Domlirn qfHnîtiiîr^ cf , m 
Ton TPiit, la cbalenr spécifi({ite, «n inbyen du pouvoir rvWwv^tnl, 
De nouYelles estimations ont changé la valeur fies coeflti-i^i» 
qai entrent dans ces f^nnolcs. M. Avogadro s'arrête à cellefr-ci -, 

P= 0,5412.^ + 0,459^1 y/Iï 

Avec celte dernière formule et celle qui est relative aux cha- 
'lears spécifiques, l'auteur calcule l'affînité pour le calorique dn 
tons les composés où entrent l'oxigène , i'iiydrofène, l'azote, le 
carbone et le chlore , tant du règne minéral que du règne végé- 
1^ lai. Le tableau qu'il foni.e contient 39 corps dont les eiLtréine:» 
, sont l'oxigène et l'hydrogène ; les substances acides sont en tête, 
k|8ubstances basiques à la fin de la série, et les substances neu-' 
fre& vers le milieu, ce qui lui donne occasion de sonpconner une 
liaison entre les nombres affinitaires et les pouvoirs neutralisaiis 
acide et alcalin. Une moyenne prise entre plusieurs nombres lui 
indique le point probable de la neutralité vraie dans la série des 

{nombres affinitnîres; les substances sont alors considérées comme 
d'autant plus acides ou plus alcalines qu'elles sont plus éloignées 
de ce point, en remontant ou en descendant ; les premières reçoi- 
vent le signe — , les autres le signe + > c* prenant le pouvoir 
acide de l'oxigène pour unité , on égal à — , le' pouvoir neutr.i- 
lisant alcalin est, par exemple, -^i^iiOQ pour rammoniaqne vl 
-fio»^^^^ pour l'hydrogène; mais on ne s'attendait pas â trou - 
ver-l-0,2169 pour l'eau (et même -j-5,3 en admettant 1,96 pour 
la chaleur spécifique de sa vapeur) , résultat qui indiquerait que 
ce liquide, considéré par tons les chimistes comme neutre, au 
rait cependant un pouvoir alcalin à peu près égal au cinquièm<f 
fie celui de l'ammoniaque , conséquence erronée d'un principo 
vrai en général , mais que Fauteur pousse quelquefois trop loin ; 
nous allons nous expliquer. 

C'est un fait bien reconnu maintenant , que la neutralité des 
sels, par exemple , u'e^t pas une neutralité absolue , celle-ci étjuC 
peut-être même impossible dans tous les cas. Les proportions 
(l.'ins les combinaisons chimiques sont le résultat de l'union d'un 
nombre déterminé d'atomes de chaque composant , et non pa.> 
une tendance à la neutralisation des ^>ropriétés acide et alcali» m*. 
Xln atome acide se combine avec un atome alcalin, et il eiknaii 
un sel alcalin, par exemple; deux atomes acides s'unissent â un 
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atome aleaîin, et le sel est acide : il faudrait, pour atteindre k 1^ 
neutralité^ combiner un certain nombre d'atomes de la premièrt- 
e<ipèce avec un autre nombre de ceux de la seconde espèce, 
ce qui n'arrive presque jamais , parce que^ «xcepté dans les phos- 
])hates et les arsénintes^ il y a toujours un deséiémens du com- 
posé salin qui joue le' rôle de Tunlté. Cette remarque a été faite 
depuis bien des années par M. Dulong;-, dans ses cours publics à 
la faculté des sciences de Pari&; c*est aussi Topinion de M. Avo« 
gadro, qui consacre une bonne. partie de son premier mémoire 
à rétablir; il observe judicieusement que la ncutrali!é absolue ou 
vraie est Tétat qu*offrirait un composé de deux corps , Tun acide, 
Tautre alcalin y lorsque les molécules de ceux-ci seraient comme 
infiniment petites les unes par rapport ani autres^ et suscepli-. 
Mes d'un nombre indui de proportions différentes dans la com- 
binaison , et qu'on varierait ces proportions, jusqu'à ce qu'dl 
obtint celle qui ne donnerait aucun si^ne ni d'acidité ni d'alca- 
linité ; la neutralité apparente, telle qu'on l'observe dans le fait, 
n'étant que la combinaison déterminée la plus prochaine delà 
neutralité vraie. 

Mali la manière dont l'auteur estime cette neutralité^ ainsi \ 
que les pouvoirs acide et alcalin, est-elle à l'abri de toute ob- 1 
jection? Non, et l'auteur lui-même en convient. Sa thé<H*ie, à * 
notre avis, est ébranlée par presque tous les calculs nombreux , 
qui ont été faits pour l'appuyer. Les élémens matériels^ sous la 
conduite de M. Avogatffo, ressemblent à une troupe indisci- 
plinée; le désordre naît en un point, taudis qu'on le réprime 
ailleurs; et lorsqu'à près bien des tentatives et l'expulsion des 
élémens les plus rebelles, on parvient à obtenir (]es autres une 
soumission forct'e, on est fort étonné d'apprendre, de la bouche 
même de l'auteur, que tout ce travail pourrait bien être inutile, 
j'uisquVn dernier résultat l'on retombe sur l'ordre des capacités 
de saturation. Cet ordre sera le même que celui des affinités pour 
le calorique , si l'on admet que l'analogie de composition dans 
les sels entraine l'analogie de neutralisation, c'est-à-dire que si 
àQs poids déterminés de potasse et de soude forment avec un 
acide deux sels également neutres, les composés salins atteindront 
la même neutralité pour des poids proportionnels de potasse et 
de soude combines avec tout autre acide. Or c'est précisément 
ce qui a lieu, et les exceptions que M. Avogadro désirerait, s6nt 
bien rares , supposé même qu'il en existe. Le pouvoir neuirali- 
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âAnt d'iino sùbslancr* du nidiral (l'un acide, itnr exemple, s*oh- 
I * I . 

\' tient «loncen calculant l'effet neutralisant de ce radical dans ton.o 

i )es sels .imroon beaux où ii enrre, ceux-ci étant réputés neutres 
\ provisoirement, et rammoniaque étaot la seule base connue par 
;. les principes posés en tête de ce mémoire. On trouve ainsi ponr 
\ la même substance des pouvoirs variables entre des limites très- 
i éloignées , et telles que cette substance peut être réputée, dans- 
L certains cas' alcaline, et acide dans d'autres cas. Il est vrai que 
cela tient en partie à la supposition que les seis étaient nculr.'s, 
■ qui ont servi de bases aux calculs; et d'aiileurs une moyenne 
prise entre beaucoup de résultats placera la substance àsonrani; 
naturel. Quand, par une première approximation, on a trouve- 
les pouvoirs acides de plusieurs corps, on cherche par leur moyen 
le pouvoir alcalin d'une nouvelle substance , puis Ton corrige 
les premiers par ce dernier, et ainsi de suite alternativement. 
De cette manière, M. Avogadro est parvenu à conserver Tor- 
dre admis en générai dans la série des élémens des corps ; noi:^ 
disons conserver y car la manière dont il prend ses moyennes, 
les sels qu*il choisit, les résultats dont il ne tient pas compte^ 
ceux même qu'il adopte, bttn qu'invraisemblables, laissent voir à 
tout lecteur attentif qii*il maîtrise son calcul et le pousse vers, 
un résultat connu d avance, résultat que le bon goût du chi- 
miste qui connaît les habitudes des substances établirait à 
bien moins de frais. Sans doute les réflexions de l'auteur seraient 
très-profitables à beaucoup de manipulateurs qui ne raisonnent, 
pas assez, mais nous croyons que la science se nourrit «eucore 
plus de faits que de raisons. 

En résumé , nous croyons, avec M. Avogadro , qu'il y a une 
dépendance mutuelle entre Taffinité des corps pour le caloriquCy 
leur pouvoir réfringent, et lei^r capacité de saturation ; reste en- 
core, après toutes ses recherches , à trouver le lien qui les unit. 
Nous ne pouvo^ point admettre que l'énergie i^cutralisante 
suive exactemejit l'ordre des affinités pour le calorique, ou des 
chaleurs spécifiques en poids, ce qui revient au même. On ne 
fera jamais goûter au chimiste le plus systématique l'opinion çça^i 
l'eau, par exemple, dont la chaleur spécifique à poids égal est , 
aprcis celle de l'hydrogène, la plus considérable, ait un pouvoir 
neutralisant plus grand que celui de hi potasse, de l'ammonia* 
que, etc. M. Avogadro n'ignofe pas que la vapeur aqueuse a une 
clndeur sj)écirique supérieure à celle de l'eau liquide; et ce n'est 
point en rejetant les résultais de l'expérience les mieux établi)». 
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ou en les modifiant arbltraireineiit, que Ton panrient âTdécoiiTrirj 
les lois de la nature. S. 

• - ' 

93. De l*influencr du veut sur la propagatiok du Son; par A. 
Van Beek.. ( Alg. Konst en Lelterbode ^ iSaS, n°. 19.) 

Le^ résultats des expériences faites en 1822 à Paris parla 
commissaires du bureau des longitu les^ ayant laissé quelque 
chose à désirer, MM. Moll et Van Beek reprirent ces expériea- 
ces durant les milis du a3 au %^ juin 1823, dans la plaine d*A« 
mersfoort > aux extrémités d'une base faisant partie du réseau" 
de triangles du général Krayenhoflf, et longue de 17669,518 mè- 
tres. A Taide de chronomètres bien réglés et construits par Ar- 
nold et Knebel,et par rintelligence des artilleurs^ on réussit à 
faire partir en même temps les deux canons placés aux extrémité» 
de la base. La direction du vent était indiquiée à chaque coap 
par de bons anémomètres, et la températureet là pression atmo- 
sphérique étaient observées exactement. Los hygromètres deDa- 
niell servaient à mesurer riiumidité. Enfin les deux savans ob- 
servaient chacun de son côté le temps écoulé entre la lumière et 
le son, à l'aide d'horloges à tierces, f.tites par Pfaffius à WeseL 
Le résultat de leurs expériences fut qu'à la température o**, et 
dans un atnlosphère sec , la vitesse du son est de 332,o5«n en une 
seconde sexagésimale. Les commissaires français ont trouvé 
33i,o5, et les premiers académiciens français avaient trouvé 
332,93 en 1738. Pour les détails des observations, voyez le 
7*. Tohime des Mémoires de la première classe de l'Institut royal 
desPavs-Bas. 

M. Van Beek donne ensuite les calculs du prof. Van Rees 
à Liège, auteur d'une dissertation <ie celeritate Sorti, pour mon* 
trer que les commissaires français ont eu tort de prendre -la 
moyenne arithmétique entre les tetnps comptés par les observa- 
teurs placés aux deux extrémités*'de la base^g'est I9 moyenne 
géométrique eatre ces deux temps qu'il faut prendre pour cal- 
culer plus exactement la vitesse du son. En effet, soit a la base, 
s la vitesse du son dans un air calme, v la vitesse du vent, A 
l'angle que sa direction fait avec la base, t le temps compté a 
Tune des extrémités de celles-ci entre la lumière et le coup, ^'le 
temps compté de même à l'autre extrémité de la base. L'onde 
sonore, partie de la première extrémité, et qui arrive à la se- 
coude, a décrit une courbe dont la tangente, au point de départ, 
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, |»lt avec la base, et la direction du vent & cette seconde extrémi- 
té, un certain triangle, dont les côtés sont , dans Tordre indiqué 
ci-dessos, sty vi, a y et qui donnent 

(i) j> t* = p* />+ rt* — a rt f'f cos. ^ ; 

même cliose relativement à Tant/e extrémité de la base, d'où 
(a) J»r'» = p»/r'»-j-a*-|.a«pr COS. ^, 

d'où l'on tire en retranchant (a) de (i), puis divisant par t' -{- i 

/*\ . , I î* ''" COS. -^ 



'• Cette valenr des* mise dans (i) coudait à 

^^^ ^ -2 a' COS. A 

€t celle-ci àèv mise dans (3) donne 

^' V W ^ 4 i' £'» COS.* ^. 

£o négligeant le second terme sous le radical, à cause de son ex- 
trême petitesse, on a simplement 

«a lien de 
(7) 



y a' 



i ^''-+-0 V 



formule à laquelle on s'est borné jusqu'à présent. En tenant 
compte du terme négligé 



4 4* t'* COS.' A > 



et fabant le développement du radical , on peut calculer Tin- 
fluence de la direction du vent. Sans nous arrêter à ces détails, 
auxquels il est facile de suppléer , nous nous bornerons à rap- 
porter le résultat de quelques calculs faits pour comparer l'exac- 
titude des forn\ules. On a pour la base a=T 7669,^8 mètres; 
elle fait avec le méridien un angle de 32** 3o' 55" 68. Les obser- 
vations ont été faites dans la nuit du 27 juin x823. 




JV. B. Toutes Tes valeurs de A doivent élre augmentées dt 1 

55", 68 que nous avoua omis pour abréger. Les v 

cni élé calciileps, i". parla formule exacte (5)j a 

mule très-approchée (6); et 3°. par la formule moins eincte (7). 1 

T\'ouB invitons les savan.s français, et particulièrement M. de I 

Lajilace, a examiner cette question. 

I)!\. HoUVEtD HOTEN DE MESUHES LA CoMDI 

, poar l'éltciricilé; par M. Rijussejiij, ( Bull, de la Soc. philom., 

février 1824, p. 2;.) 

M. Rousseau a cousait une pile sèche avec des disques de 
zinc et de clinquant, séparés par des rondelles de parcltemîn 
imbibées d'un mélange à parties égales, d'huile de pavot et d'es- 
sence de térébenlbine. Le tout est revêtu latéralement de ré- 
sine, et la pile communique avec le sol par sa b»se. Son extré- 
njilé supérieure communique avec une ti^c métallique, verticale, 
isolée, qui soutient une aiguille aimantée, laquelle accomplit 
ses oscillations dans le sens boriïontnl; en face de cette aiguille 
est pbcée une boule métallique isolée nussi , et communiquant 
Hvec la pile. En plaçant (Eans le méridien magnétique le pivot 
et la boule, l'aiguille reste en équilibre, appuyée contre celle- 
ci; uidis aussitôt qu'on établit la communication avec la pile, 
l'aiguille est déviée, os^û!ie qiii;lr,UB temps et s'arrête a un cer- 
l.tiu écjrl; or le temps qu'elle cni]iloic à alteindrc sou maxt- 
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j uain dTécÀrt dépend de la conductibilité des substances que 
I Ton pince sur le passage de l'électricité; c'est ce temps que 
, M. Rousseau prend pour déterminer le rapport de conductibilité 
. de dif£érens liquides qu il a essayés. Ainsi Thuile d'olive ne pro- 
duit sa plus grande déviation sur l'iiiguille qu'au bout de 4o mi- 
nutes, tandis que Thuile de faîne ou de pavot la produit en 27 
secondes. £n ajoutant à Tliuile d'olive un centième seulement 
d'une autre espèce d'huile, on réduit le temps ci-dessus à 10 mi- 
nutes ; moyen bien singulier de reconnaître la pureté de Tliuile 
d'olive^ qui 9 de toutes les espèces d'huile , est la moins conduc-^ 
, trice. Les graisses solides conduisent moins bien que les huiles 
animales, la stéarine , par exemple, que l'élaïne. M. Rousseau 
n'a point trouvé de différence dans les liq'ueurs spiritueuses , 
acides , alcalines ou neutres. â. 

95. Du GALVANISME, ET DE L'ÉLKCTEIClTi DÉVELOPPÉE aU COntaCt 

des métaux; par le docteur MAhAviCNA. Catane; i8a5; im- 
prîro. de l'université. 

Cet ouvrage , destiné aux élèves qui suiynt le cours de Tau- 
teur^est divisé en deux parties; la 1'^. en cioc]^- chapitres, et la 
a<^. en neuf chapitres. On y trouve l'histoire de cette nouvelle 
science, les expériences qui l'ont établie, et quelques-unes de 
ses applications, surtout celles qui se rapportent a la médecine. 
Nous n'avons pu juger par l'analyse qu'en donne le Journal de 
la litt.y des arts et des se. pour la Sicile (i825, pag. 214 )> du mé- 
rite de ce traité , car les louanges dont les rédacteurs de ce jour-> 
nal sont prodigues se r;>pportent à des expériences que cer- 
tainement le doct. Maravigna n'a pas faites le premier. 

Nous ne doutons pas que la méthode de l'auteur ne soit ex- 
cellente, et qu'il n'ait rendu on véritable service aux étudians si- 
ciliens; mais Dons lui supposons assez de modestie pour croire 
que de simples conjectures sur les phénomènes naturels n'élè- 
vent point au rang de Newton; ce dernier serait onhîié depuis 
long-temps s'il s'é»aîl borné à soupçonner f existence d'un prin- 
cipe combustible dans teau, Nous le répétons dans l'intérêt 
même des a::teurs : l'cxiosé simple et vrai de leurs travaux est 
bien préférable à ce style louangeur qui n'eu impose p^us à per- 
sonne. S. f 
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96.RÉSUME COMPLET DE LA PhTSIQUE DES COR.PS PONDiUÂBLEt; (MF 

JVIM. BABiKhT et Bailly; ia-32 de a6o pag. et 2 pi. Paris, 

182(1; Boiilland. 

Ce petit traité fait partie de l'Encyclopédie portative, dirigée 
par M. Bailly, et comprend, comme le titre Pannonce, la phy- 
sique des corps solides, liquides et gazeux, celle- des corps* j 
impondéfc-ibles devant former des volumes à part. Il est pré- \ 
cédé d'une introduction historique, et suivi d*une biographie i 
des plus illustres physiciens, d*un catalogue raisonné des meil- 
leurs ouvrages écrits sur cette matière; enfin, d'un vocabulaire 
des mois techniques. Cest une bonne méthode que celle que 
les auteurs ont suivie; et nous réitérons les vœux que noas 
avons déjà formés, de voir descendre dans toutes les classes de 
la société les connaissances dont Temploi est le plus nsuel, et 
qui peuvent concourir au perfectionnement intellectuel et mo- 
ral des peuples. Les collaborateurs de TËncyclopédie portative 
ne doivent pas perdre de vue ce véritable but de leurs efforts; 
leurs exposés ne doivent rien avoir de trop abstrait, c'est par - 
une locution facile gt élégante qu'ils en rendront la lectnre at- 
ti ayante et profitable à leurs nombreux lecteurs. Cette idée 
les a sans doute guidés" dans la rédaction de ce volume, seu- 
lement nous leur recommanderons d*éviter les phrases préten- 
tieuses et les images forcées. S. 

■ 97. L'eau de mer se trouve souvent poussée par les vents jasqae 
fort avant dans l'intérieur des terres où elle se mêle, et se com- 
bine avec l'eau de pluie. D'après des expériences faites, à cet 
égard, par M. Dalton, etxommuniquées à la Société de Man- 
chester, il a été constaté qu'à la suite d'un ouragan venant de 
la distance d'environ. trente mille deLiverpool, de l'eau de pluie 
se trouva contenir près de^^®. d'eau de mer. Dans une antre 
occasion, après un ouragan venant du sud-ouest, qui s'était 
étendu jusqu'à Manchester, on reconnut que l'eau de pluie con- 
tenait environ sur 4 00 grains un grain d'eau de mer. 
( Lond, and Paris Obseri'er, 10 juillet iSaS.) Nous donnerons 
sous peu l'analyse du Mémoire de M. Dalton inséré dans IfS' 
Transactions de Manchester, 

98. Handbuch dee Météorologie. Élémens de la météorolo- 
gie, pour les amateurs de la physique; par Rasther. 1". 
partie du 2*. vol.,f)/|0 p. Pr. 4 fl.48kr. Ërjangue; i825; Palm. 
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f9. KaI^po&t sue la pftiTENDtJs FoHTÀiirE d'eao DOUCE foiinée en 
Frise, par suite de FinoDilation du 4 février; par M. Vait 
M ABUM. {Natuurhund. VerhandeL van de Hollands, Maets^ 
cha/jpider f^eiensch. te Hàariem y tom. t3, p& 807. ) 

Au printemps dernier , les gazettes de Hollande annoncèrent 
qu'immédiatement après les inondations du 4 ^cv., il s'était formé 
^près du village de Munnekeburen^ en Frise^ une fontaine d'eda 
douce ^ dont le bassin était de 3o pieds de long et de ao pieds de 
lat*ge( on ajoutait que les paysans, dans leur détresse, s'empres- 
saient Ûe profiter de ce bienfait inattendu de la providence. 
M; Yah Marum , secrétaire de la Société des.sciences de Harlem^ 
cnrieuk dé savoit ce qu'il y avait de vrai dans cette assertion 
étrange^ fit dés démarches pdùr faire examiner la fontaine» 
M. Sideriiis , président de la. commission d'agriculture en Fri^e ^ 
M. Rienstra SlothôuWérj pasteur à Peperga,et M. Prins, médecin 
de Wolvega , se tendirent stir les lieux ; voici un extrait de leur 
nppoi^t; 

Le villajgede Muhnekebureti est à environ une liené de la di^e 
de mer appelée Statendijk , et à autant de distancé de la petite 
mière de Linde, qui, de ce côté, sépare la Frise de I^Overyssel.Aux . 
environs ontrouve des terrains tourbeux composés de plantes deîa 
fainillèdes mousses; ces terfains, appelés e/r(|fy?///e/t ousimplement 
tilleny s'élèvent avec les eaux ; aussi lorsque, le 4 f^^* dern., l'eau 
de la nier s'éleva jusqu'à sept pieds sur le sol de Munnekebnren, 
les tilleii s'élevèrent en conséquence en formant autant d'ilôts, 
U fontaine dont les gazettes ont parlé est située dans un ilôt de 
te genre; mais son bassin n*a que cinq pieds de diamètre. Le 
loi tremble sous les pas qu'on fait sur la mousse , et un bâton 
enfoncé par les commissaires descendit à près de 9 pieds. 11 . 
suffit de creuser un peu pour Voir aussitôt jaillir l'eau. Il est 
très-vraî que les deux premiers jours après l'inondation , l'eau 
du puits était encore douce; mais ensuite elle devint un peu sau- 
mitre, et elle a conservé cette qualité, ce que les commissaires 
expliquent par la qualité du terrain spongieux qui a rendu d'a- 
bord l'eau douce dont il était encore imbibé > et qui ensuite n*A 
pu fournir au puits que l'eau sanmàtre qu'il recevait par rif^on-* 
dation. C^est donc à cela que se réduit tout le phénomène. 

D— G. 

A. toME IV. » 
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CHIMiE. 

lOO.I^OTiGE SUR i/ExisT£if CE DE i'iouEdans le règne minéral; par 
M. Vauquelin. [AnnaL de ckbn, et €le physiq,\ mai i8a4, 

P- 99- ) 

. Personne , jusqu'à présent , n'avait encore eu occasion de 
trouver l'iodcen combinaison dans les minéraux. 

M.. Vauquelin vient de découvrir celte substance dans de» 
minéraux argentifères que M. Jos. Tabary lui avait remis il y a 
quelques semaines; M. Tabary les avait achetés aux indigènes 
de l'Amérique méridionale, et les avait en partie ramassés lui- 
même aux environs de Mexico , dans un rayon de 25 lieues. 

L'iode a été trouvé par M. Vauquelin dans lun de ces miné- 
rnux intitulé argent vierge de serpentine y et dont les propriétés 
physiques sont, i°. une couleur blanchâtre à la surface, usée 
par le frottement, présentant des grains d'argent métallique; 
2*. une cassure lamellense d'un vert jaunâtre, avec quelques 
particules noires et de l'argent métallique. 

Cinq gr«'»mmes de cette substance pulvérisée furent chauffés avec 
a grammes de potasse caustique et un peu d'eau pour faciliter 
le mélange. La matière ayant rougi pendant quelque temps» 
on la délaya dans l'eau, et après avoir décanté celle-ci, on lava 
le résidu jusqu'à ce qu'il ne fût plus alcalin ; ce résida était d'un 
jaune sale et pesait 4 gi^« A^ tent.Nous y reviendrons dans un mo- 
ment. 

Une portion de la lessive alcaline saturée par l'acide nitrique 
prit une teinte jaune sale, et avait la propriété de bleuir l'ami- 
don, en y ajoutant quelques *gout tes de chlore; enfin elle préci- 
pitait en brun noirâtre par l'acide nitreux et en rouge par le ni- 
trate de mercure. 

Les 4 grammes 46 cent, de matière restée après l'action de la 
potasse , traités ensuite par l'acide nitrique affaibli , se sont dis- 
sous avec effervescence; mais il est resté une substance jaunâtre 
qui ressemblait, à la couleur près, au chlorure d'argent. Lavée 
etséchée, cette matière pesait 80 centig. ; elle devenait jaune 
orangée par la chaleur , et repassait au jaune verdâtre par le re- 
froidissement. M. Vauquelin s'est assuré que celte matière était 
de riodure d'argent , ce qui prouve que l'alcali n'avait pas opéré 
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ia dëcomposltion complète de cette substance, quoiqu'il y en eût 
un excès. La quantité d'ar^^ent dissous par Tacidc nitrique était 
de 4^ centig. et demi. Ainsi ia potasse ayant enlevé 5o centig. 
aux 5 grammes de mine qui ne peuvent être que de Tiodure , et 
comme on a de plus obtenu 8o centig. d*indure d'argent, dans 
lesquels il y a, d'après les chimistes modernes , 4^ t d'iode , il 
sVnsuit que ces 5 grammes de mine contiennent o8f ,925 d*iodjs 
qui , divisés par 5 , donnent 18, 5o pour 100 de mine. Dans le 
but d'obtenir Thydriodate de potasse cristallisé, ^L Vauquelin 
a salure par l'acide sulfurique l'excès d'alcali contenu dans la 
lessive dont on a parié plus haut , et après l'avoir évaporé à sicci- 
té, il l'a traité avec l'alcool à 3o° , pour isoler le sulfate de 
potasse. L'alcool a ensuite été chassé , et l'eau mère abandonnée 
à une évaporation spontanée a fourni des cristaux en prismes 
. carrés qui avaient toutes les propriétés de l'hydriodate dépotasse 
ordinaire. 

L'auteur, d'après différentes considérations sur les parties 
constituantes de ce minéral , l'action de l'acide nitrique et de. 
l'ammoniaque sur lui, et la grande affinité de l'iode pour l'argent, 
est disposé à croire que l'iode se trouve dans cette raine à l'état 
d'ioiîure d'argent. 

L'on pourra donc désormais regarder l'iode comme un desélé- 
mens des minéraux, et ce sera un motif pour que le^ chimistes 
n'en négligent pas la recherche, lorsqu'ils analyseront des nviné- 
raux métallifères, et surtout ceux qui renferment de l'argent, 

Ch. 

ICI. Sua liA DISTILLATION DES «CORPS GRAS ; par DupuY, élève en 

pharmacie ; i*^^. mémoire. 

En distillant loopnrties d'huiled'olives à une température infé- 
rieure à celle derebullition de ce li({ui(lc, l'auteur annonce avoir 
obtenu: produits solides 76,470, produits liquiilos 23,529, 
charbon 3,676, total io3 ,676 , l'augmentation provenant peut- 
être de la fixation d'une portion d'oxygène atmosphérique. D'au- 
tres distillations faites à diverses températures ( il nous semble 
que l'auteur devrait mrsurer ces températures) ont donné des 
produits variables pour les quantités; l'axonge a donné des pro- 
duits analogues ; le suif n'a fourni que des matières liquidrset du 
charbon. Les produits de ces distillations ont donné à l'analyse 
des a^cides margarique ou stéarique , oléique^ sébacique, un jiou- 
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Tel acide s>>inbUli)e aux nuides huiirique vt pliocénîque, 
matière odonnleToliitJle non acide, une matière qui brunit nu' J 
contact (Ib l'air , entia une matière grasse non ocide. Ces reciier- I 
ches, ([ne l'auieur se propose de reprendre, ont été faires dans 
labomtolre de M. Chcïreul et d'api-ès les conseils de ce ch 
misie; elles ont o lé lues à lAc. des se. le ii juillet i3i5,'à l'o 
casian clps recherches aiwilogiies entreprises par MM. Bussy et 
Lecanu. S. 



103. De L ACTION KBCIPEOQUB DES AciDES HTOROSOLFURIQUI 

ET titnnoniQUE sur les curtionales et les liydrosulfates; pat * 
m. HEKnï fils. 

Larâqu'à l'occasion de l'analyse des eiiux sulfurenses d'En-* 
ghien.de la source du Roiet de celle de lu Pêcherie, AI. Henry. 
fils eut avancé que l'hydrogène sulfuré qui se dégageait était Ibi 
produit de la décompositiun des hydrosuLfates par 
bonique libre contenu dans ces eaux, il dut s'attendre à beaucoup 
d'objections, quoique déjà M. Chevreul eùl annoncé' In découpa-'. 
sillon plus ou moins, entière des hydrosulfates par l'acide carbo- i 
nique. Cesl pour répondre à ces objections et jeter quelquejour 
sur les faits avancés qu'il s'est livré à ces nouvelles recherches. . 
Son travail est divisé en deux parties distinctes : la 
preud raction de l'acide carbonique sur les hyih-osulfales j et U', 
a', celle de l'acide bydrosulfurique sur les carbonates. II n'a ea^ 
core publié que la première partie de ce travail. D'après la BéiICj 
d'expériences auxquelles il s'est livré , ce chimiste conclut : 

1°. Que l'acide carbonique mis en contact avec les hydro! 
fales oL-aUns et avec ceux de magnésie, peut les décomposer, et' 
que la décomposition est entière pour tous, même pour ceux-da 
potasse et de soude, si l'action de l'acide carbonique est a 
long- temps prolongée; 

a". Que ia décomposition s'opère soit par l'action de la i 
lenr, en faisant bouillir un bydrosulfate dans l'eau chargée; 
cide cnrbonique,siiit a froid, en exposant un semblable mélanger * 
sous le récipient de )a machine pneumatiq 
passer dans l.'hydrosulfate étendu d'eau un grand courant d<t r 
gaz acide carboniqne; J 

3°. Que les hydrosulfates provenant de la transformation dca'id 
«nlfates et sulfures ]iar le charbon, d'après le mode de M. fier« i 
Ihier, sont beaucoup plus difficiles à allaqner 
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i". Enfin qtia le résultat Je U décomposition de loai ces sels 
Cil ia production <le carbonates , ou mieux de bicarbonates, et 
qae toujours la quantité d'hydrogène sulfuré climinée est pro- 
portionnelle à celle ducurbnnate formû, c'esl-à-dire que Im base 
ly trouve dans le mcme rapport que primilivcinent dans l'bjr- 
dmsiilfole non décompose. 
L Celte nonvellc lliéone bouleverse en grande partie celle qu'on 
■ l'JIBÎt laite de 1» nature des eam sulfureuses, (/ourn. de Chiin. 
I mid., juillet i8a5.) Julia Fortehelle. 

W lOÎ. Sus «■* cïisTAi.Lisxx""' ne* pbécipitks; par Jobpi Stakbs. 

{Ùubtin Philos. Journ. , mars i8a5, p. 53.) 

M. Slokes, en eiaminantà un microscope grossissant 3a fois, 

aG précipités différens, en trouva iS bien visiblement cnsialli- 

i^, lo dont la nature était douieuse, et un qui ne prfcentait 

incu&c apparence de crialallisalion. Tous les précipîtéi cristat- 

■(lios sont sensiblement solubies dans quelque agent ; le sulfate de 

Htu7te,aa contraire, absolument insoluble dans l'eau et les acides, 

^ni donne, aucune apparence de cristaux. 

H Les précipités crîst.-i Dises sont le sulfate de chaux , le benioate 
' de mercure , les oiulates de baryte et de manganèse, le sulfate 
de plomb , l'arséniale et le clilnrnre d'argent , le phosphate de 
turyle, les soas~carbondtes de m.inganèse et de chaux, le phos- 
l^te de sine , le borate de plomb , les phosphates de chaux et 
t pi omb. 
Il se précipite quelquefois des cristaux volumineux bien for- 
més qui pourraient induire eu erreur, si l'on n'ajoutait de l'eau 
IKK liqueurs employées. Ces criotaux proviennent des subtlances 
employées, mais ils se dissuivent dans l'eau. C. dkC. 

)o4> SiKGULiÈRp. pRonucTion DE FkoiQ par la. trituration de 
deux solides , par OaiOLi. (ifiiof. collei. di Op, scient., cah. a, 
,8a3,p. 104.] 

^0a sait depuis long-temps, parles expériences de Beckcr, que 
D]( aiQalganies solides de plomb et de bismuth se llquêfienl par 
trituration lente au moyen de la boule d'un ihermomèlrc, Dans 
nne expérience, M. Orioli a vu le Iherm uni être de Itéaumur 
descendre de aa" ; et , comme l'observe l'auieur, l'expérience est 
d'autant plus remarquable que ces corps sont de bons condutt» I 

w IFurt àe la chaleur. G. nii C. J 

L _ 
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io5. Mehoiee stia l*Urao ( carbonate dessoude), par MM. Ma" 

AiANo DE RivEao et J. B. BoussiNGAULT. ( Ann, de Chim* et de 

Phys,, mnà i8a5, p. it,) i 

Au S.-O. de Merida (Colombie), à une journée de distance de 
cette \ille9 dans la direction de Grila , il e^ciste un petit village 
d-'Indiens , nomme Lagunillas y parce qu'il est situe à une petite 
distance d'une petite lagune , d*où les indigènes extraient depui» 
un gnind nombre d'années un sel nomme dans le pays urao, 

La lagune en question peut avoir 1000 mètres de long et 25o 
de large; sa plus grande profondeur n'est pas de 3 mètres. Elle 
est située dans un terrain argileux qui contient de gros fr^igniens 
de grèssecondaive. Une observation barométrique a donné ici 3 
mètres pour la hauteur delà lagune au-dessus du niveau de la mer» 

Pour extraire l'urao, les Indiens forment sous l'eau une exca- 
vation de plusieurs mètres, et y plantent un piquet c|e i/| à 16 
pieds de long, dont l'extrémité supérieure s'élève au-dessus du 
niveau de l'eau. Quand ce travail préparatoire est achevé, un In- 
dien s'appuyant sur le premier piquet en dirige un autre vers la 
mine, sous une certaine inclinaison; aussitôt un second Indien 
se laisse glisser le long du piquet incliné, plonge^ et après un sé- 
jour de peu de minutes sous l'eau , revient à la surface apporter 
quelques fragmens de sel. D'après ce qui a été raconté aux au- 
teurs, on trouve , avant d'atteindre le banc d'urao, dont l'épais- 
seur est peu considérable, un mètre de vase et une couche renfer- 
mant beaucoup de cristaux de carbonate de chaux. L'eau du lae 
est peusalée; les animaux la boivent avec plaisir. L'urao est cris- 
tallisé en aiguilles prismatiques qui paraissent diverger d'un cen- 
tre commun. Son aspect est vitreux ; sa dureté un peu inférieure 
à celle du carbonate de chaux ; sa saveur est alcaline et sembla- 
ble à celle du carbonate de soude ; il ne s'effleurit pas à l'air. Il 
contient sur 1 00 parties : acide cai bonique,o,39oo; soude, 0,4 1 21 ;. 
eau 0,1880; matière étrangère et perte, 0,0098. 

Ce sel contient donc plus d'acide carbonique que le carbqnate 
et moins que le bicarbonate. n 

Le carbonate de soude nommé trôna ^ dont Klaproth a fait 
Tanalyse, et qui provient de la province de Sukena, située près 
deFezzan, en Afrique , a beaucoup d'analogie avec l'urao. Voîti 
les résultats du chimiste de Berlin : acide carbonique =s 0,8900 y 
8oude.=o,38oo; eau = o,!kHoo. 

Le sel d'urao s'emploie dans ce pays pour donucr un peu de 
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mtrrdant à vn extrait de tabac qui plait dans la bouche, excite 
)a salivation. Cette préparation s'appelle chitno ou moo. A, Mérida, 
on mêle 4 arroÎMS A^urao avec 8 de tabac; à Farinas ]a propor- 
tion d'urao est seaiement égale au quart de celle de tabac. Le 
nioo contient moins d'urao que le cliimo. [F', t. a, p. 4^a , -^/itî. 
(le chiin, et de phjrs,^ une descrij>tion un peu diflérente du même 
lac, par M. Palacio.) i 

io6. Sua LE TuKTGSTÂNB ; par F. Wohleb. [Annales de cfùm, et 
' dephys, ; mai iHaS , p. 43. ) 

M. Wôhler, avant de décrire quelques combinaisons du tung- 
stène qui,, d'après lui, n*étaient pas encore connues , indique la 
préparation de l'acide tungstique de la manière suivante :onfond 
ensemble le mélange de Wolfram pulvérisé et de carbonate de po- 
tasse; on fait dissoudre le tungstate de potasse dans l'eau; on y 
ajouteunequantitcsuffisanted'hydrochlorated'ammoniaque^alors 
on évapore à siccilé, et on fait rougir et fondre la masse dans un 
erenset de Hesse, jusqu'à ce que le sel ammoniac soit entière- 
ment ou décomposé ou évaporé. En dissolvant la masse fondue 
dans l'eau chaude, il se sépare une poudre noire pesante, qui est 
l'oxide de tungstène. On le fiàt bouillir avec une solution depo- 
tasse pure, pour enlever une petite portion de tungstate de po- 
tasse acide et peu soluble; et enfin , on lave à l'eau pure. Quand 
on veut avoir de l'acide tungstique, on n'a qu'à chauffer cet 
oxide dans un creuset ouvert : il prend feu et brùle vivement 
en se chiingeant en une poudre jaune. — Oxldè de tungstène, 
M. Wôliler ayant employé pour la préparation de cet oxide l'a- 
cide tungstique cristallin, tel qu'on l'obtient par la décomposi- 
tion du tungstate d'ammoniaque cristallisé , a recueilli un oxide 
cristallin d'un éclat presque métallique , qui , frotté avecle po- 
lissoir, conservait cet éclat et avait une couleur de cuivre foncée. 
On peut l'obtenir encore sous la même forme , mais d'un éclat 
métallique parfait, et de la couleur de cuivre la plus belle, quand 
on met en contact un mélange d'acide tungstique et de limaille de 
zinc avec de l'acide muriatique étendu. Par l'acticfn de l'hydro-- 
gène , l'acide tungstique commence par devenir bleu , et est ré- 
duit enfin en feuillets brillans delà couleur du cuivre, L'oxide 
ainsi obtenu ne se conserve que sous l'eau ; car, par le contact 
de l'uir atmosphérique , il devient à l'instant bleu, et se change 
bientôt complètement en acide jaune. Chauffé à l'air, il prend. 
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fenbeaacoup tant de devenir rouge, et toop. se coniil 
d'après plusieurs eipérîences, toujours â peu près 
d'oiygéne, c'esl-à-direavec la même quantité C|uel'oxi<lebnil 
en passant B l'état d'acide. Ea préparant l'uiide brun de tujig 
en chauffant l'acide dans un courant de gaz lijiirogène , 
présente un autre ptiéaomène qite M.Woliternc peut jinsbîc 
pliquer : lorsqu'on se sert d'un acide lungstiq'ie renlt-rmin 
peu dépotasse ou de soude pour préparer l'oxidc brun pur l'Ijy 
dro^èiie , on n'obtient jamais cel oxide , maU tonjours du tung 
Elcne mé1allii|ue, et de celle manière on peut se procurer ir 
facilement ce niétal. On le lave avec de ta potasse pure pour 
Goudre le tungslatc peu soluble avec lequel il est mêlé ; c'est a!Q( 
une poudre mëiallique Hssez blanche, très-pesante, qui , chai 
fée à l'air prend fen , et dont loo p. augmenlent de iS p. 
■ Coirtbinaiion de t'oxùle de tungstène ni'cc ta soude. Lorsqu' 
met du lungstate acide de soude dans un tube de verre an u 
lien duquel on a soufflé une bnule, et qu'on chiiufTe 
qu'à In chaleur rouge dans un courant de g>iz hydrogène, 
surfuce de la masse commence bientôt à acquérjr la cunlenr 
l'éclat métallique de cuivre qui se propage peu à peu dans 
masse entière. Par lerefroidissemenlla couleur se change en jnn 
d'or, et si on traite alors la masse avec de l'eau, celle-ci disse 
du tungstate de sonde iieulre, et il reste une poudre crisialli 
pesante , de la couleur et presque de l'éclat métallique de l'or. 
Le tungstate acide de soude peut se préparer en ajoutant 
l'acide tungstique au sel neutre en fusion, jusqu'à ce que 1< 
dernières portions ne se dii^solvent plus. L'auteur décrit 
propriétés de la substance jaune niélallique qu'il regarde < 
une combinaison d'oiîde de tungstène avec la snude. 
L'analyse de cette substance lui a pn 



Atomes. Calcul. 



Oxidc de tungstène 






:!le est compoi^ 
Expérienof 
i3,8 

[sons différenl 



L auteur a trouvé qu'il e: 
:ntre le tungstène et le chlore. 
Chlorure de tungstène au maximum de chlore. 
Il est tptijouis produit et presque ^eul quand Qu chpitlTc ^ 
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f oxide de tungstène noir dans du cyor^ avec l'oitde brun il 
jt forme en même temps de Tacide tnngstiqoc. La combinaison 
se fait avec dégagement de lumière ; la boule de verre où Ton fait 
ropération se remplit d'une fumie épaisse jaune , qui se con- 
(deuse en écailles d*un blanc jaunâtre. Il est formé de ; 

Atomes. 
Chlore. . • 3 35,9 

Tungstène, i 64 >x 

100 

Chlorure de tungstène au minimum de chlore, 
U se forme toujours et presque sans les autres , lorsqu'on 
chauffe le tungstène méullique dans le chlore. Le mêlai prend feu 
et se change entier ment en chlorure. Celui-ci se présente quel- 
qurfob sous la fofme d'une agrégation d'aiguilles fines, tendres , 
d'un ronge foncé, ressemblant à de la laine , mais plus souvent 
comme une masse compacte fondue, d'un rouge foncé « ayant la 
cassure brillante , à peu près comme le cinabre ; sa vapeuir a une 
couleur rooge encore plus foncée que celle de l'acide nitreuf . 
il est ^rmé dp : 

Atomes. 
Chloré. . . a 26979 

Tungstène. . 1 7 3, ai 

10,000 

La troîsièfne combinaison du chlore avec le tungstène , sur la 
composition de laquelle l'auteur n'a fait aucupe eipérienqe, se 
forme ordinairement avec, le chlorure au maximum , qooiqu'en 
quantité très-petite. Il Tobtint une fois en plus grande quantité 
en chaufifant du sulfure de tungstène dans du chlore ; ce chlorure 
est le plus beau de tous, il se présente en aiguilles transparentes 
d'un beau rouge et souvent d'une grande longueur; sa vapeur a 
la couleur de l'acide nitreux. Au contact de Tair atmosphérique, il 
se change instantanément en acide tungstlque^jelê lians Teau, il 
scboursouffle comme la chaux caustique, dégage delà chaleur, et 
CB un montent il est entièrement changé en acide tungsticpe. 

Cr. 
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107. Observations utr %'emploi , comme EiAcnrs , da hi 

bonate (fe potasse et flu carbonate d*aminoniaqae; par V[^ 

LOjero , pbarm. à Astafort (Lot-et-Garonne). {^Journal 

Pharmacie, avril 1826 , p. 1 5 8). 

M. Dulong désirant se convaincre si , comnie on le préteodi 
]e bicarbonate de potasse précipite toute la cliaux d*iine dis- 
iiolution saline, versa un excès de ce bicarbonate dans une 
dissolution d'un sel calcaire. La liqueur s^est troublée apràt' 
quelques instans de contact , et le trouble a augmenté peu^à peu* 
Lorsqu'elle est devenue claire, par suite de la précipitation d»i 
carbonate de chaux, il la filtra, et l'ayant soumise à ^ébulUlion^ 
elle se troubla assez fortement , quoique le sel calcaire eniplojf 
ne contint pas de magnésie , puisque ce sel éhitt' du cbloriui-' 
' de calcium fondu. M. Dulong a obtenu les mêmes résnltaU^. 
soit qu'il ait filtré la liqueur aussitôt qu'elle s*est éclairciey soit 
qu'il ait attendu jusqu'au lendemain , et quelle que fut la quantité- 
de sel calcaire qu'il mit en contact avec le bicarbonate. 

Il parait donc, d'après ces expériences, que le bicarbonate de*, ' 
potasse ne'i^récipite pas toute la chaux d'une disâolaUon,.sanft^ . 
doute parce qu'il s'y Corme du bicarbonate de ohaUxsolnblej.i 
l'exemple du bicarbonate de magnésie. 

M. Dulong voulut ensuite s'assurer si le carbonate d^Muiho* 
niaque (sous-) n'offrirait pas un réactif plus certain qae le bî** 
carbonate de potasse pour précipiter toute la cliaux d'une db^H 
lution , et ensuite pour séparer la chaux de la magnésie. Il h, 
donc fait dissoudre, dans feau distillée, du chlorure de calciunt 
fondu, et a versé dans la dissolution jm excès de carbonate 
d'ammoniaque. Il s'est fait aussitôt un abondant précipité , et 
lorsque la liqueur est devenue claire, il l'a filtrée, et l'a fait 
chauffer jusqu'à ébullition ; elle ne s'est troublée que d*uaé 
manière presqu'insensible. Même résultat, soit qu'il air filtré ' 
la liqueur dès qvi'elle s'est éclaircie, soit qu'il ait attendu jus- 
qu'au lendemain. Il a donc pensée d'après ces expériences, que 
le carbonate, d'ammoniaque était plus propre que le bicarbo» 
natc de potasse à faire reconnaitre l'existence, dans une eaa 
minérale, de sels magnésiens autres que le carbonate, et qu'il 
devait être un réactif exact propre à séparer la chaux de la ma- 
gnésie. 

Pour s'en assurer il a mêlé, dans une certaine quantité d'eau 
distillée, de l'hydrocblorate de^ chaux et du sulfate de ma^ 
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a versé dans la dissolution un excès de carbonate d'am- 
3; il 9*est bientôt formé un précipité; mais il a remar- 
Taction du sel ammoniacal sur le mélange de sels de 

et de chaux, n\i pas été aubsi prompte que sur le sel 
cul ; lorsque la liqueur a commencé à s'éclaircir, il Ta 
, y ayant versé de l'oxalate d*ammoniaque, il s'y est 
in fort trouble qui y a démontré la présence de la chaux, 

le papitT do tournesol rougi et le sirop de violette y 
«sent un excès de carbonate ammoniacal. Ces expé- 
épétées plusieurs fois ont donné les mêmes résultats, 
it que Toxalate d*ummoniaque serait plus propre à sé- 
actemcnt la chaux de la magnésie en raison de la grande 
»onr la chaux, de l'insoIubUiié de Toxalate calcaire, et 
ubité de Toxalate de magnésie, M. Dulong mêla en- 
omme ci-dessus une certaine quantité de sels de chaux 
tgnéi>ie dissous dans feau; il versa dans la dissolution 
laie d'ammoniaque, jusqu'à ce que la liqueur cessât de 
1er })ar ce réiictif; il filtra, lava avec soin le précipité 
; calcaire ; et , pour s'assurer s'il n'avait pas entraîné de 
tùey il le décomposa en le faisant bouillir assez 'long- 
rec un excès de carbonate de potasse. Le précipité ré' 
le cette décomposition s'est entièrement dissout avec ef- ' 
nce dans l'acide hydrochlorique ; quelques gouttes 
niaque ou l'eau de chaux, ver.sées dans la dissolution, 
oncèrent la présence que de quelques atomes de ma- 
u^oii pouvait négliger sans erreur sensible. Ayant versé 
onate de potasse dans la liqueur surnageant le préci- 
lalate cakaire , elle ne se troubla point ou ne se troubla 
ne, mais l'ayant chaufVée , elle s'e&t bientôt fortement 

y et aptes l'avoir portée a l'ébullition, il a recueilli le 

et l'a fait dissoudre dans l'acide hydrochlorique; Foxa- 
amoniiiquc n'y annonce point la présence de la chaux, 
jrsqii'on voudra constater si une eau minérale contient 

magnésiens autres que le carbonate, il faudra, après 
rsé de l'oxalate d'ammoniaque dans cette eau, filtrer s'il 
mé un précipité , verser ensuite dans Tean filtrée du car- 
ie potasse son^ ) et faire chauffer : si elle se trouble en 
nt un précipité bbnc , floconneux , ce sera un indice 
qu'elle contient de la m^tgnésie. On observera que IVau, 
m contient , se tronbier;* de» la première imprcsiiiMi de 
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]s chaleur , el presque toute la niHgnéiie sert pr^cîpitfë 
(|ue l'eau ne soit portée s l'^bullilion. -^— Lorsqu'on mmi d 
c)];iux B ïi^parer de la mngn^Kie, il sera convcnnble d'entpl 
le même oxnlatc. On en versera dans la liqueur coulenant 
bases jusqu'à ce qu'elle cesse de se troubler par ce réaclîf 
filtrera pour scpnrer l'oxalute calcaire . 
lendemain, parce qu'il se précipiterait au bout de ce temps, 
peu d'oxalate magnésien ; ensuite on fera évnporer li 
filtrée, el on calcinera le résidu jusqu'au rouge pour obleaî 
magnésie, on bien on Tersera dans lu liqueur filErce u 
de carbonate de potasse (sous-); on fera cliaufTer jusqu'i 
litinn, >'! l'on recueillera le ciirbouate de magnésie sur i 

En résumé, M. Dulong croit pouvoir conclure de ces ob 
valions, 1°. que le bicarhuDate de polMsse ne préci|iile qii 
partie de cliaui d'une disanlulion calcaire 
qu'ainsi il peut induire en erreur dans tous les cas où 01 
proposé pour séparer la cbaut de la magnésie ; a", que h 
bonate d'ammoniaque (sous- 1 n'est pas un réactif exact pi 
è séparer ces bases l'une de l'autre ) 3". que t'oxutale d'*i 
niaque offre au contraire une graude esnclilude pour cftlc; 
parution. 

loS, AWALTSECOMPIBATIVE nE pF.UX BiTUMKS ÉLASTIQUES d 

gleterre et de France; par M. HBnnçfila; lu à lAcadj 

ïoyale de médecine, le i4 novembre. ( Journal de chi 

méi/icale , janvier i8^5, ] 

Le bitume de France dont il est ici question a été trouY^ 

octobre 1816 par M. Ollivier d'Angers , aux mines de bouIW 

de Montrehiis , à quelques lieues d'Angers ; il y gisait à une 

profondeur de 35 tol^tes au milieu d'une rociic d'opliiolite < 

treméléc de veines de qiiartx et de cbaux carbonalée. 

Caractèrci physiques, des a bïtaines. i". Celui qu'or 
dans leDcrbyshire en Angleterre se présente eji masses brunfl 
linirâlres, légèrement Iranslucliles sur leurs bords e 
leur verdàlrc, vues par rérraclion ; il aplusou moini 
et d'cliisllcilé ; enfin il btûle très-facilement avec 
blancbe et eit répandant nue odeur bitumineuse. Sa pesali 
spécifique T»rie de 0,9051 i i,a33. 1 
va France offre des caractères pbjsiqiies assee semblablcÉ 
couleur est d'un bran noiriiire très-foncé; il est opaque, xaoi 
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: lconsistaDC'6 moyenne, compressible, très^tenace et sur- 
très-i*1astlque; vu par réfraction, il est plutôt noik* que ver- 
N 11 siiriitige sur Teau et brûle en répandant une flamme 
e d*iin blaiic bleuâtre et une odeur bitùroinetise. 
-auteur , après avoir soumis successivement ces deux bitumes 
ictîon de divers réactifs , en a déterminé la composition sui^ 
• arties ainsi qu'il suit : 

Bitume ou caoutchouc Bitume où caoutchouc 

d'Angleterre. de France. 

ilione 5a^25 Carbone. . . . 58,a6 

drogène. . • • 7)49^ Hydrogène. . • • l^fig 

hie. ...•.- o,i54 Azote 0,104 

ygêne 40,100 Oxigène. k . . ; 36,746 

100,000 100,000 

La grande quantité d'oxygène trouvés dans ces bitumes tend 
eonfirmer les idées de M. Hatchett sur la formation du bi- 
tte élastique , et permet jusqu'à un certain poiilt d'assiitii- 
Tacti'oh d^ l'air sur les bitumes liquides ^ tels que lé naphte , 
pétrole, etc., à celle de l'oxygène sur les huiles fixtès et vola- 
is qlii se durcissent et se rectifient par le contact prolongé de 
t agents Ch. t. 

}, Sua LE CADMIUM ; par James ApèoHir. [Dublin philos» Journ,^ 

mars i8a5, p. 73.) 

L'autl^nr a trouvé, dans une scorie de la fusion dé la jgfalène, le 
Iminm que Ton n'avait encore trouvé que dans lès mines de 
c. 

If. Apjohn avait renciontré d'dbord environ 5,b5 pour cent 
cadmium dans la scorie^ mab il croit qu'il y en existe réelle-^ 
nt une moindre qtlllnmé^ 

SToici le procédé suivi par l'auteur : la sCorié fut traitée pai' 
lide nitrique, la liqueur neutre traitée par lé sulfate de soude, 
% après la saturation par l'ammoniaque qui produisit un abon- 
it précipité, dont la majeure partie fut redissoiitc par un excès 
mmoniaque; la liqueur ammoniacale tut évaporée au bain de 
le^ les oxides redissous dans racidehydro-chlbrique.On ajouta 
ions<;arbonate d'ammoniaque qui donnai un t>récipité considè- 
re dont une partie fut redissoute ; le résidu insoluble fut redis- 
if dans l'acide hydro-chlorique et introduit dans une capsule dft 
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pt<ttine |[!ontenant une lame de zinc; le cadmiuin se précipita 
ie fond de la capsule où il adhéra fortement. - G. db C 

iio. Analyse chimique de l'eau de meb du port de Bostf 
par M. J. W. Webster, M. D. {^Boston Journal, juin i8î 
p. 96.) 

On prit une quantité d'eau de ce port après plusieurs jonrii 
beau temps et à une assez grande distance de terre pour qa'fl 
n'eût pas à craindre qu'il y eût un mélange extraordinaire d'c 
douce; après plusieurs expériences préliminaires dans lesquc 
ou ne trouva point d'autres substances que celles qu'on 
contre ordinairement dans les eaux de cette classe, on fit 
de la méthode analytique recomraandéô^^par feu le doct. Mui 

I. Une pinte d'eau fut évaporée lentement jusqu'à un d< 
suflisant , puis on y ajouta une dissolution saturée de mui 
de baryte, aussi long-temps qu'il s'y forma un précipité; i 
prit soin cependant d'éviter tout excès. Lei)récipité fut re( 
et séché à une chaleur rouge modérée ; il pes^nit 47>5 grains; c*i| 
tait du sulfate de baryte indiquant 16,1 d'acide sulfurique. 
une expérience préalable, on s'était assuré que ce précipité ne 
sait point effervescence avec l'acide muriatique. II. U ne dissolutic 
d'oxalate d'ammoniaque fat ajoutée à la liqueur éclaircie^ tout 
temps qu'il y eut une apparence de précipité ; le précipité (a 
lavé, séché et converti en sulfate par l'acide sulfurique; il 
ensuite exposé à une chaleur rouge, et il pesait 6 grains, c«j 
qui indiquait 2,4 de chaux. III. On fit chauffer la liqaeitr 
éclairclcj et on y ajouta des dissolutions de carbonate d'ammo^; 
oiiaque et d'acide phosphorique , le premier en excès , tout l6 
temps qu'on y aperçut un précipité; ce précipité, lave et sëché^ 
fut converti en phosphate de magnésie en l'exposant à une cha* 
leur rouge durant une heure ; il pesaiM/i^rains , ce qui équi« 
valait à i3,6 de magnésie. IV. La liqueur restante fut évaporée 
jusqu'à siccité, et après avoir exposé la masse sèche à la chalfory 
jusqu'à ce qu'il ne s'en échappât plus de vapeur, on l'exposa fi" 
nalement à la chaleur rouge; le résultat fut 96,8 pour la quan- 
tité' réelle d'acide muriatique; cette e;iu contenait donc les sub- 
stances suivantes : Acide sulfurique 16^,1 ; chaux 2,4; magnésie 
i3,6 ; fer une trace ; soude 95^ acide muriatique 96,8, Total aaB,^ 

Ch. 
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II. Scm LA couLKua rouge nu Feldspath cmisTALLisi. (^Ann. 

ofphU s. j juin 1825, p. 4^^*) 

L'aateur de cette note annonce qu'il a observé comme une sin- 
|i)arité dans le feldspath cristallisé , qu'il présente ane cou* 
énrrou^^e bien prononcée, quoique l'analyse n'indique dans la 
iomposition aucune substance à laquelle cette couleur puisse être 
ttribuée ; une autre singularité, c'est que cette couleur, après 
exposition à une forte chaleur, dispamit entièrement, laissant 
a verre incolore très-pur. Cela ne peut être nltribué au fer, 
uand uiémc il en existerait une petite qu^^ntité dans le feld- 
kalh, parce que la couleur du fer n'est point destructible de cette 
tanière, et que si quelques taches ferrugineuses existent dans le 
Jdspath, la chaleur qui détruit la couleur rouge du cristal, 
e fait que rendre ces taches plus foncées. 

Si un chimiste, aujoute-t-il , entreprenait d'analyser la ma* 
ère dont il euvoie des échantillons aux rédacteurs du journal* 

n^ trouverait que delà chaux, de l'alumine, de la silice, de la 
Dude et de l'acide boracique, et il serait très-erobarrassé pour 
ipliquer la couleur que cette matière présente, surtout lors— 
[li*il trouverait qu'on peut faire paraître et disparaître la couleur 

volonté, suivant le degré de chaleur auquel on l'exposerait, 
t suivant qu'on la réduirait en poudre plus ou moins fine. Voici 
I manière de produire la substance: les ingrédiens ci-drssusnn- 
liqucs furent grossièrement mêlés ensemble et exposés à une 
brte chaleur blanche , qui produisit une masse à demi vitrifiée 
i'nn blanc pur; on en réduisit une portion en poudre fine, et 
iprès l'avoir exposée à une légère chaleur rouge qui ne surpas- 
aiit pas celle de la fusion de l'argent , Tauteur , à sa grande siir- 
)rise, trouva que cette matière avait pris une couleur rouge , l.t- 
piellc disparaissait entièrement à mesure qu'on augmentait la cha- 
eur, et qu'à la fin la matière était redevenue parfaitement blanche 
M>mme après la première fusion. Un fragment de la masse pri- 
oiilive n'éprouva aucun changement de couleur, et Tauteur trouva 
constamment, aprèâ plusieurs essais, que rintensité de la couleur 
dépend de la finesse de la poudre. On en mêla une portion avec 
le nitre, ce qui détruisit presque entièrement la couleur, preuve 
que cette couleur ne peut être attribuée au mar^anèse qu'on 
aurait peut-être cru devoir soupçonner. £n effet ,' le nitre 
donne toujours plus d'intensité à là couleur du manganèse, et 
cela d'une manière remarquable. 
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IVotïs ne pensons pas, comme Tauteiir, qu'un corpA danftleipiet ' 
l'analyse ne démontre pas là présence d*ane matière colorante, 
ne puisse pas cependant paraître coloré; nous citerons entre aiH ■ 
très le lapis lazuji analysé aTee beaucoup de soin par MBfl^ Clé* ^ 
ment et Desormes^ et dans lequel ils n*ont pas tfouvé de matière - 
colorante. Ch.-t. 

lia. Analyse de l'antimoine tabtaéisé ; par M. R. Prillxfs. 

[Afin, of philos,^ mai iSaS, p. Sya. ) 

M, Thenaihd publia dans le ^^. volume des Anhales de àii* 
mie, page 3oi , le résultat de l'analyse du tartrate de potasse 
antimoiiié. Ii conclut de son analyse que cette substance t&t 
composée de : acide tartrique 34 ; potasse iB^ oxide d'anti- 
moine 38; eau 8 ; perte 4; total loo*. 

Dans son essai sur la théorie des proportions chimiques, Ber- 
zelius a donné pour la composition du sel dont il s'agit ce qui ' 
suit: acide tartrique 53,3fo; potasse ia,53; oxide d'antimoine' 
27,10; eau 7,17; total 100,00. 

Le D'. Go bel, dans le journal de Schweigger {Anrtalen | toI.' 
Vin, p. i5f , N. S. )5 donne pour résultat de son analyse : actd^ ' 
tartrique 4^900; pota&se 9,80 ; oxide d'antimoine t^^fioi catt 
3,75 ; total 101 1 5. 

Enfin M. Phillips, ayant aussi analysé cette substance, la ré*' 
garde comme composée de : bitartrate de potassé anhydre/ , 
49)2^ ; protoxide d'antimoine 43, 35 ; eau 7,40; total 100,00. 

Il 3. RÈcnËECHEs SUE la combustio]^; mémoire inédit doprot 
A. LoNGO [Giorn. diSc.^ iett. cd ariiy n?, 5, i8a3, page i3i.) 

Ce sont des recherches hypothétiques sur la nature du calo* 
rique^ L'oxygène possède deux espèces de calorique^ l'un com- 
biné et l'autre thermoinétrique ; mais les réflexions de l'auteur 
n'offrent rien qui mérite d'être signalé. 1! tt^i'mtne par ces Terr 
d*Horace dont la traduction libre est; Si t>o us possédez uaé 
meilleure théorie y fuites -la connaitre franchement ; sinon y eni-^ 
brassez la nôtre. Nous n'acceptons pas cette alternative. 

ERRATA. Bullet. de mars i8a4 , p. i5o , lig. i et 6 en remontasty 
Sttnus, lis^'Z Saniist — - /</., p. i5a, lig. a3, Soucelet, lisez PonceUt. 



PXRÎS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N«. 4^ 

fLACB DE l'oDÉOJT. 



I 



BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 

MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

, 114. Teoi^ia AHALmcÀ DELLE pEOJBEioHx. Théorie aualjtiqae 
des projections ; par Gaet. Gioegini. ta-S**. de 68 pag. et une 
pi. Lacqaes , i8ao ; BertinL 

L'antenr^ ancien élève de l'École polytechnîqae^ actaellement 
'^fessenr de mathématiques transcendantes, et membre de l'a- 
cadémie de Lacques , a senti le vide que laissait dans l'instruction 
publique le manque total d'un traité complet des projections ; 
il l'a rempli parla publication de cet ouvrage qui, à notre ayis^ 
aérite les honneurs de la traduction. Il est divisé en six cha- 
pitres : le premier contient les formules relatives aux projec- 
tions sur deux axes de coordonnées, d'une ou de plusieurs 
droites situées dans un même plan; le second, les projections 
ior trois axes; le troisième, celles de^ plans sur les plans coor* 
donnés ; dans le quatrième on combine les projections des droi- 
tes avec celles des plans ; quelques applications de la théorie 
ferment le sujet du cinquième chapitre; enfin le sixième traite 
de la composition des forces et de leurs momens. 

Toutes les fiDrmules traduites en langage ordinaire donnent 
lieu à soixante-deux théorèmes, dont quelques-uns sont la géné- 
ralisation de propriétés des projections découvertes par Monge 
et plusieurs mathématiciens modernes; quelques autres sont en- 
tièrement nouvelles , et seront lues avec plaisir, soit à cause de 
leur importai^ce, soit à cause de la simplicité des démonstrations* 
' L'auteur part ordinairement des axes obliques, pour arriver au 
cas plus simple des axes rectangulaires , ce qui abrège beâa- 
A. Tome IV. * 9 
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coup sa marche. Il désigne par a^ la projection oblique de 
droite a sur Taxe des o:^ et parâx ^& projection orthogoni 
sur le 4lkême axe : tel est le principe de sa notation à la foil 
concise et expressive. On pourrait peut-être trouver mauvai| 
qu'il désigne Taiigle des droites a et ^ par a,b^ signe déjà fjidopil''^ 
pour représenter un produit , mais qui n'offre pas d'équivoqr^ 
ici, où les lettres sont toujours précédées des signes cor. etsin» 

ii5. Tabitla octo nummoeum, etc. Huk tableaux des monnaii 
des poids et des mesures en usage chez les Grecs et les Ro* 
mains, avec leurs valeurs en unités métriques; par A. lÀ* 
TRONNE, de l'Acad. des inscript, et belles» lettres. i6p.in-8>™ 
Paris , i8a5. Firmin-Didot. '^ 

l^ Poids romains* 

Grtjnsiet.. ] 

. , Scripulum (^ d'once). i , 1 36 -^ 

Sextula (-^ d'once). 4,&44 ' 

Siciliens (-J- d'once). 6,8^16 , 

Duella (7 d'once). g,obS 

Semuncia (-j once). 1 3,633' .; 

Uncia. 217,26$ ^ j- 

As » siVe libra romana {11 onces); ^%'j, 1 87 

$escnn(iia (i ^ once), Sextans (2 onces), Quadrans ( 3 onces ),i 
frieifis (4 onces), Quincunx (5 onces), Semis (6 onces), Sep- 
tunx ( 7 onces) y. Bes ( 8 onces) , Dodrans ( 9 onces ) , Dextans (10 
onces), Deunx (11 onces), Dupondinm {2 livres), Tressis (3 \U\ 
Très), Qnadressis ( 4 livrés),... Decossis (10 livres ),.... Centussii j 
(100 livres.) ■ 

II. Monnaie tomaine. j 

Centime*. < 

Denarius (an de Rome 536 à 720J. 81,9 

td. (sous Auguste). . 79,S 

Jd. (sous Tibère et Claude). 77,9 

i Id. (sous Néron). ^3^5 

td. (sous Galba et Domitîen). 70,^ 

Le Sesterce est le quart d'un denier. 

il y a erreur dans ce tableau : les chiffres de hi dernière raagée 

horizontale se rapportent à 90 deniers et non pas à 100; ceux 

de l'avant-dernière ligne a 80 , et non pas> à 90 ; enfin effaces 

ioute la troisième rangée en remontant^, et calciilez ¥oa»-méme 

Jet àifférentes viileiu:» de 100 deniers.. 
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m. Poids et monnaies éC Athènes. 

Grammet. F. Cort* 

Xa Dragme pèse 4,36 et vaut 0,9a 

L.a Mincy 436,a5 91,66 

"L^ Talent^ aSi 75,00 .55oo,oo 

IV. Mesures de distance chez les Romains^ 



TJncia (^ de pied )• o,oa5 

Palniiis(^depied). 0,074 

Pes. 0,29$ 

Cubltns (i -j pied). 0,44a 

Passas ( 5 pieds). ^ i|475 

Dccempeda (10 pieds). a,95o 

Actas (120 pieds). 354 

Milliarium (5ooo pieds). 1475 

y. Mesures de surface chez les Romains. 



Scripulom (100 pieds carrés). 0,08 

Clîma (36oo id,). 3,o8 

Actus (14400 û/»). 1^34 

Jugerum (28800 m/.). a4,6B 

Heredium (2 jugera). 49|36 

Centoria (200 jug.). 4936 

Sallus ( 800 jug.). 19744 

YI. Mesures de distance chez les Athéniens, 

Digitus (-pf de pied.). 0,019 

Palmns ( f de pied )• 09077. 
Pes (25 pieds grecs = a4 pieds romains)» o,3o7 

Cubitus (i 7 pied). 0,461 

Orgyia ( 6 pieds). 1,843 

Plethrum (100 pieds). 30,729 

Stadium (600 pieds). 184,375 

II et Vin. Mesures de capacité chez les Grecs et les Romains, 

Litre*. 

Lignla. 0,0114 

Cyathus. o,o45S 

Acetabnlum. 0,0687 

Qnartarins. 0,1378 

Hemina (KorvX^) 0|t75 
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Se»tarins (SiTm; 

* Congiiu (XflGi). 
Semodîns (tiiiinrro 
nfodini (EictiÙ!}- 

Amphorn (Afi^pr 

(MiTpnmt). 

Ciiteiis (10 amph.). 5sS 

116, Soi.nTiw( n'oNB ^rESTiow pkdpdsée', par M, M^mTori, 
{ Nuov. collez, diapusc.scien. Bologne, j825; cah. YI, p. aSi.) 

Nous avons annoncé (Bull, de mars i8ii. n". igS ) celte 
question proposée par le Newcaslle Magai. uSi par un point 
quelconque (te la circonférence du cercle inscrit dans un trian- 
gle éqnilaléral, on abaisse des perpendiculaires sur les trois 
Côtés, In somme des rectangles construits sur ces perpendica- 
" laires, prises deux à deai, sera égale au carré de la moitié de 
la hauteur du triangle. » M. Martini démontre cette propriété 
d'abordj puis il prouve cette propriété encore plus remarqua- 
ble : ' La somme des trois perpendiculaires menées comme il 
vient d'élrc dit est égale à la hauteur même du triangle. > L'au- 
teur est ensuite amené au théorème suivant, i". étant donné 
trois nombres x,y, z, dont la somme est n, et la différence en- 
tre ^ n et l'un des nombres proposés étant moyenne géométri- 
que entre les deu^i nutrea nombres, la somme des produits de 
ces nombres pris deui à deuï sera égale à ^ n'. 

L'auteur établit ensuite les inverses de ce théorème. 

1 17, Corso d'akithmetici. Cours d'arithmétique, par C. Mi- 

HAHELLi. Bologne, 182S; Nobili. 
L'auteur explique l'origine du système décimal d'une manière 
îugénieusc. Sa méthode pour trouver les valeurs des fraclious 
périodiques est originale. On remarque aussi la méthode des 
nombres premiers, et des moindres multiples des nombres. Il a. 
recueilli en l'orme de dictionnaire tous les termes et toutes les 
locutions qui forment le langage de la science. 

118, LsHBiivcn SEK Geohetbie. Ëlémens de Géométrie; nir 
Ph.LuDW. Emkel; in-S. de lîgp. et 9 pi. Francfort-sor-le-- 
Mcini. ^^^'i i Varrentrapp. 
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D'après l^nalyse que In Gabelle de I.ci|izif; ilunui.' <le eut ou' 
tn>ge,il|idrail qu'il n'ofTri^ rien de noiiveait , til ijue inéine les 
Aifinilion» de son auteur ne sanl [las toujours très-eiacles. G. 

lly. ElOGHSCBAFTEn EIIIIOÊn UKHKWItnDlGun FUNCTC DES CK~ 

»tDiiiii6EB Dketeces. Propriétés de quelques poiuls reniar- 
qu-ibles du tiiinglc recliligne; par K. W. FEiiiiftii*CB ; avec 
unaTant-propos, parK. Bvzbngeickk j in-4"., p. 6a. Hureio- 
ierg, iBa^jRiegel etWiessner. 

C« ouvrage offre une série de lliéor^mcs inléressans qui, 

fODique purement élémentaires, n'en soiil pas moins {irëcieux 

IW la progrès de la sdience. Pour en donnei' un «emple , nous 

li-ci : " Lorsque dans un triangle ABC, ou abaisse, 

I trois sommets, des perpendiculaires sur les côtés opposés, 

qu'où joint les pieds M, N, P de ces perpandieuloires par des 

«Ira MN, NP, PN ; et loraqu'aprés avoir Inscrit un cercle dans 

liiDgteMNP, on joint les points de contact par desdroites qui 

ment un nouveau triangle dcf, les surfaces de ces trois trian- 

% fimuent une proportion continue. ■ En général , les démon- 

Liions sont claires et précises, et déduites des formules trigo- 

nomélriques. Aussi ce livre ne peut miinquer d'être lu aveu 

mKant de plaisir que de profit par l'élèfe qui a déjà quelques ' 

uolions de la trigonométrie et de l'algèbre. G. 

laO. STEKEOMETniSCHE AWsCUiUUTIGS USD WlSSEHSCHiFTSLEHBE. | 

Introduction à l'étude de I.t Siéréoméirie ; par J. Hdfï lusH ; j 

avec 8 pi. Mayence, 1830; ILupferberg. j 

Cet ouvrage est divisé en deux [jarties.La première parait n'offrir ' 

ifu'nn traité élémentaire de géométrie plane et recliligne; la se- ' 

■Wnde parlie, qui embrasse lit stéréométrie, n'offre rien de nou- 
nest beaucoup de précision et de clarté dans la dé- 
lauBtration des théorèmes déjà connus. G. 

VOLLSTANDIGE rBAKTlSCHE AmwEISUHO , TECUHISCBE Ge- 
CEHSTAEnTlR iri HlWSICHT »BB UjtBISSE , DBS LlCHTES UHD DES 

ScBATTER zr EHicBUEii. Instruction! sur lu matiicrc de dessiner 
correctement et géométriquement des objets d'urt, sous le rap- 
port des contours, de lalumiére et ilcs oiubresjpar C. A.Cus- 

-8". de aa/, p., et 8 pi. Dresda, iSi'i ; Arnold. 
Après avoir expliqué daus une introduction 11 différence 
~ eiiite entre lej dessins géouiéLriquet et ceui de lu ji^rspec 




^54 Mathétnaiiqtces 

tive, routeur traite dans son premier chapitre dû^ dessin de»- 
contours y des points, des droites ; du dessin des surfaces planes^ 
des lignes droites et des angles liés aux figures planes; 'enfin du. 
dessin des corps ronds et polyèdres. La deuxième partie tr^te 
des ombres et de leur projection. En général cet ouvrage estbïea 
fait , mais il est hors de la portée d'une grande partie de ceux 
^'il pourrait intéresser. G. 

323. VizcGT QUESTIONS SUR LE Gercle, résolucs de la manière Ift 
plus simple , la plus courte et la plus exacte; par M^ Vatar; 
. in-8°. de 1 36 p. ; Rennes et Paris ,. iSaa ; B^aynal.. 

Quoique ce petit ouvrage soit écrit d'une manière assèsï ocigî- 
nale , l'auteur n'est point de ceux qu'atteint la fantaisie 4* la 
quadrature. Il a pour but , étant donnée l'une des citiq quanti- 
tés: le diamètre, la circonférence, la surface du cercle, Ma sur- 
fiaceet la solidité de la sphère, de trouver immédiatement l'une 
quelconque. des quatre autres. Cela donne lieu à«2o questions^ 
numériques, pour chacune desquelles Tauteur donne de petites 
tables, poussives jusqu'à la i5^ décimale. On trouve ensuite deux 
autres tables, qm sont peut-être ce que le volume renferme de. 
plus utile, et qui.donnent. Tune la circonférence pour le dia- 
mètre^ l'autre le diamètre pour la circonférence. Toutes deux 
Tont jusqu'au nombre loo, mais n'ont que 4 décimales. Enfin 
Tauteur termine par des digressions historiques ou autres, assez 
étrangères à son sujet. Il demande l'établissement d'une commis'» 
sion royale chargée de reconnaître les ouvrages utiles ou neufs,, 
et de prévenir le public contre la foule de livres mauvais et in^ 
différens dont on l'accable. Il voudrait aussi ( et l'on trouvera 
sans doute ee vœu moins difficile à réaliser que l'autre ), qu'il ^ 
eût pour l'enseignement public une collection ou canon de livrea 
élémentaires , qui ne seraient là propriété d'aucun auteur , et 
dont on pourrait sans cesse perfectionner les détails. Cela vau- 
idrait mieux en effet que cette refonte perpétuelle des élémens 
à laquelle le besoin de déguiser les plagiats porte le commua 
des auteurs 9 et qui fait que l'amélioration d'une partie ne s*ob- 
tient guère qu'aux dépens d'une autre partie. C'est ainsi, pour 
se servir d'une comparaison, que la stéréotypée permet d'attein- 
dre à une correction indéfinie des textes , tandis que les éditions 
▼ulgaires , en corrigeant une faute y en inti^oduisent souvent une 
nouvelle. ^r - 
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fi3. Sum X.A Chaleur batonnxnte ; par MM. Fouriee et Pou- 
sok; smté. (Voy. Bulletin précédent, n°. 75.) 

M. Fonrier considère en ontre un rayon uniqne qui , par- 
I Uni d*an point O, se réfléchit successivement en des points m^ ^ 
m^ , 171 j,.... de la surface de l'enceinte ou de celles des corps conte- 
nos, en formant de part et d'autre de la normale à ces points des* 
aiijgles égaux^respectivement désignés par 7, , 7^ , 7 , v- ^^ suppose 
fnsùitequelepoint /Ti^soitlc centre d'un élément infiniment petit de 
surface 0» ^; et il fait arriver du pc«intO un système de rayons qui 
couvrant l'élément g», , sont réfléchis, chacun d'après la loi énon- 
cée ci-dessus , et viennent successivement intercepter des élé- 
mens superficiels &>,, <v,v* dont les points //z, , //?,,.... font partie. 
Daps le cas de l'émission complète, la chaleur que m^ envoie au 
I' point O sous l'inclinaison cp, est In même que celle que m^ envoie 
à)n, sous la même inclinaison; par conséquent aussi égale à celle 
qnem^ reçoit dem, dans unedi^ectlou contraire, et que m^ ren- 
verrait en dans le cas supposé de la réflexion totale. Donc , 
sirdésigne la somme de chaleur envoyée par Télément a^ au point 
0, quand l'émission est complète , r exprimera de même laquan- 
t-té de chaleur que ce premier élément reçoit du second &>, , celle 
qire «^ reçoit de g>>,... et capable d'arriver au point O par des ré- 
flexions successives ( cette chaleur r qu'un même élément envoie 
on reçoit des élémens voisins n'est pas la chaleur totale qi^e ces 
élëmens s'envoient réciproquement, ce n'en est même qu'une 
portion très-petite/) Mais lorsque ces élémens n'ont plus que 
)ps pouvoirs émissifs ou absorbans, désignés paries fractions 
respectives ttj , a,, «j,..., pour les inclinaisons 9^ , ®,»ç,f.-, 
Téléitaent o)^ n'enverra plus en 0, par rayonnement direct, que 
la portion de chaleur a, r, qui diffère de la valeur primitive r, 
dune quantité (i — aj r. En second lieu, m^. reçoit de 0*, la cha- 
leur a, r, en absorbe la quantité a, a, r, et réfléchit en O le reste 
(i — ajâ, r^en sorte que ce dernier point reçoit de w^ par émis- 
sion directe et par réflexion, a^ r-|-(i — «,)«, ^ q"»> retranché 
de r, donne pour reste (i — aj (i — 7,)r. Par un raisonnement 
semblable , on trouve que O recevra <le &>, en tenant compte des 
trois élémens &>,, &>,, <ù^ une quantité de chaleur, dont la différence 
avec r sera (x — à,) ( !•*— «J (i — aj r, et ainsi de suite injéfi- 
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nÛDeot. On Toit que ces restes successifs diminuent de plus en 
plnSjetdeTienDenttout-à-fait nuls quand undesf;icteui's(i 
[I — aj, etc., est zéro , c'est-à-dire quand un des élémens u , 
ta,,.... perd ertièremenl lu propriélé de rdflëehir la ch aient ' 
auquel cas le nombre àe» réflexions successives est 1 
quand ce nombre est illimité , il y a deux circonstance 
cibles: i". ou les facteurs (i — aJ , (i — a,)... en nombre in£at|, 
sont tous plus petits qu'âne quantité détec minée & moindre q 
l'unité ; alors le produit est nul, puisque À^ est nul , et l'équilii 
bre de température est maintenu; 3". ou Ica quantités cd 
sont lellea que le produit d'un nombre inlini de facteurs , comme 
(i — a J n'est pas ëg.il à zéro 3 et alors il semble que le poini 
O ne reçoive pim de u^ la quantité de cbaleur nécessaire pour 
l'iiqailibro de (empéfaiure. Cependant cet équilibre est ci 
parce qn« la chaleur totale reçue par le point O corr^rend une 
troisième partie , tavoir, la chaleur contenue qui reste dans Cen- 
ceinte où elle tubit tlei réflexions indéfinies ; car là, où aupan-' 
vani il f aTatI un rayon émis , il j aura un rayon égal , réfléchi 
dans la même direction; «n Korte que l'on peut supposer ml 
nombre quelconque des éli^iaens de l'enceinte privés de tout' 
pouvoir émissif, sans troubler en aucune manière la qaauLlli 
de cbaleur entoyée au point Opar l'élément u^. 

M. Poisson, pour répondre à la démonstration précéjente,^ 
examine te cas où la série des élémens sur lesquels un mémerajoS 
de chaleur est successif ement réfléclii, forme nn circuitri 
sur lui-ménie. Je suppose, dit- il , pour plus de simplicité, Il 
cas d'un cylindre droit dont les bases A elS sont égales et peu-' 
p en di cul aires à l'aie du cylindre , et je considère ici la clialeuri 
enroyée d'unf base à l'autre dans le sens orthogonal. Quand cet ' 
]es-ci jouissent de l'émission complète , l'une envoie à l'aulce b 
quantité totale de chaleur désignée paryi , et l'équilibre est n 
tenu. Changeons la nature de la surface A , en réduisant à n 
pouvoir émissif ; B lui enverra toujours une quantité de cl 
j7,dont A n'absorbtra plus qu'une partie m^, et réfléchira 
S l'autre partie ( I — n*)/!, qui. avec wi/j émis par .^ donnera^ 
pour la chaleur reçue par B , comme précédemment. Changeont 
enfin la surface B, et réduisons à np la chaleur qu'elle émet itiiÊ- 
A; celle-ci en renverra la quantité ( 1 — m)np, à laquelle il faut 
ajouter mp provenant de son rayonnenienl propre , pour a 
toute lu chaleur qui arrivera en iJ j or (i — m) np-\-mp neser^ 
égal à p que dans le cas particulier où m=n : donc, en géncra^i 
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réqnilibre serait rompu, a moins de considérer l'effet des ré- 
flexions indéfinies d'après mes formules. — M. Fourier obserre 
qu'au moment où la surface B éprouve son changement , elle 
a'enyoie pas à la surface A une partie de chaleur np seulement ; 
« n'est là que le produit de l'émission de ^; il y a de plus la ré- 
«oion qui s'opère par la raison même du changement ; car , à 
riostant où il 7 a lieu, la chaleur /> qui, partie de A , vient ren- 
contrer B , n'est plus absorbée totalement ; la portion (i— /«) p 
ttk réfléchie vers ^, qui reçoit ainsi /?/>-f-(i'-in)j9 ou/>, ab- 
wrbe mp , réfléchit (i — m)p vers B^ avec mp produit de son 
émission, ce qui fait encore /> pour la chaleur reçue par B , et 
uasi de suite indéfiniment. 

M. Poisson I dans la seconde partie de son mémoire y a traité 
da refroidissement des corps. placés dan^ une enceinte entretenue 
i une empérature constante. Il suppose d'abord la surface in- 
térienre de cette enceinte privée de la propriété de réfléchir la 
diileur; il examine ensuite les circonstances générales du refroi- 
dissement, dans le cas où la surOace de l'enceinte aurait un pou- 
voir réfléchissant ; enfin il étend son analyse au problème des 
températures de la surface terrestre , en tenant compte de Ja 
présence de l'atmosphère et du soleil. Nous terminerons ce rap- 
port par quelques observations. 

Et d'abord nous eussions déliré connaître la définition étune 
enceinte fermée, jouissant de T équilibre de température. On peut 
dire que c'est celle où tous les points de la surface intérieure ont 
la même température ; on peut y ajouter cette circonstance, et 
où T espace vide circonscrit par Ver^ceinteest traversé actuellement 
et en tout sens par des rayons de chaleur jouissant de la même 
température. Dans ses calculs , M. Poisson ne parait pas tenir 
compte de cette portion de chaleur en mouvement ; et alors les 
résultats auxquels il parvient n'ont rien qui surprenne. Une 
eojîeiiite dont toutes les parties sont primitivement à la même 
température et de nature diverse, et qui circonscrit un espace 
nde de toute chaleur, ne doit point se maintenir en équilibre de 
température, dans les premiers instans du rayonnement, et 
même ifest très>probable, que pour l'ordinaire, cet équilibre ne 
se rétablirait jamais exactement. Lorsque M. Poisson a supposé 
l'équilibre existant pour le cas de l'émission' complète , et qu'il 
vient ensuite modifier des parties de Tencelnte , il ne peut 
pas négliger la chaleur rayonnante émise avant celte n^odi- 
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ficAtion, à moins qu'il ne veuille expressément donner U 
lution de ce nouveau problème. De là vient Tobjection de l'as 
teur, relative au cas du cylindre dont les bases sont en commot 
nication par rayonnement; de là vient la conséquence qu'il tin 
de rim possibilité mathématique de l'équilibre en certains cal, 
plutôt qne d avoir recours à cette chaleur en mouvement ; deli- 
enfin plusieurs résultats sujets à contestation, soit qu'il coqsidèn 
Téquilibre de température, soit qu'il recherche les circonsUineM 
du refroidissement. M. Fourier n'a pas négligé cette ckaiear 
contenue^ et il la cite comme assurant l'équilibre dans le cas <m * 

le produit de^ facteurs (i — «, )> (^ — *, )>— "'**' P^* ^g*^ * *^ 
et dans sa réponse à l'objection précédente de M. Poisson. Mail 
nous préférons sa première démonstration de l'équilibre dft^ 
température à celle qu'il a cru devoir donner ensuite pour moiin 
trer l'effet des réflexions multiples. Il n'est pas nécessaire 
de décomposer ain^i le rayon total r que l'élément ^^ envoie 
au point O. Ce rayon y arrivant lorsque rémission est cpraplète, 
ne sera aucunement altéré par le changement d'état survenu aux 
parois de l'enceinte , parce que la réflexion sera le complément 
de l'émission. Il nous semble, comme il le dit lui-même, que 
cette déhionstration est la plus simple et la plus naturelle; 
d'ailleurs lorsque le nombre des réflexions est infini, qui nous 
indiquera l'époque où le rayon total r sera complété? Entre 
deux réflexions successives, l'espace parcouru est fini, et les der* 
nières portions de r devront faire un nombre infini de ces tra* 
jets ; de plus en attendant leur arrivée, les éiémens superficiels 
0),, oi>,se trouveront modifiés dansleur température. Pour fixer les 
idées , supposons que le point O jouisse de l'émission com- 
plète et soit en communication par rayonnement^ avec la série 
des surfaces &)•,, &>, dont les pouvoirs réflecteurs sont quelcon- 
ques; supposons enfin que les distances O &), , &\ &>, , soient 
égales entre elles, et prenons pour, instant le temps que là cha- 
leur emploie à parcourir l'une de ces distances. L'équilibre se 
trouvant établi dans l'enceinte à Pêpoque subite t = o, par des 
causes quelconques , il est évident i<>. qu'en vertu du rayonne- 
ment actuel daiis toutes les directions, et avec la loi pure et sim* 
pie du complément réciproque des pouvoirs émissif et réflé- 
chissant, l'équilibre de température sera maintenu; a", que cet 
équilibre sera détruit , si on le fait dépendre des réflexions 
successives : car, dans le premier instant, le point O ne recevrait 
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le •»,, qae la chaleur propre émise' par cet f^ liment;, dam le 

^instant arrÎTerait seulement la clialeur envoyée par »»,,' et 

^ëchie par o», ; dans le 3^ instant viendrait en outre la cha- 

çgr de w, , réfléchie successivement en &>, et &>, , et ainsi de 

^ûte ; de telle sorte que le point O ne recevait qu'au bout d'un 

nombre d'instans presque infini , une chaleur égale à celle qu'il 

Bmit. émise lui-même de prime-nbord. Supposez actuellement 

nae enceint^ dont les din^ensions soient comparables à la vi- 

Icise des rayons caIorr6ques, et les instans se changeront en 

durées de temps appréciables. Or ce n'est point ainsi que les 

Aoses se passeraient , et il faudra toujours en revenir à ce fait, 

({n'a rinsfant que l'on considère > le rayon total r est lancé 

\£n le point O , sans s'inquiéter de sou origine. 'On peut , il 

' est frai, suivre la marche rétrograde de ce rayon parti du point 

O,pour exAminer ce qu'il perd à chaque réflexion, mais ceci ne 

KDtre plus dans la question de l'équilibre de température. 

Qaant à la construction géométrique par laquelle M. Poisson 
calcule le produit des réflexions multiples, elle est exacte dans le 
cas où l'enceinte se compose de surfaces planes ; elle exige quel- 
ques changemens pour des surfaces courbes. La poition élémen- 
taire a qui réfléchit en O certains rayons venus de a', doit être 
Considérée comme un petit miroir convexe ou concave , dont 
Osera le foyer relalivemenl aux rayons mentionnés. Or le lieu 
•l'îin foyer exact n^ change point avec la grandeur du miroir. 
Que le point rayonnant soit au foyer d'un ellipsoïde creux à 
deux axes , tous \q& rayons viendront passer au second foyer, 
quelle que soit la portion de surface ellipsoïdale prise pour miroir. 
On ne peut pas dire non plus qu'un faisceau de rayons parti 
det), réfléchi successivement en «, a',... forme des cônes tron- 
qués dont les sommets respectifs seraient derrière », ol ...; sup- 
posé même que ces sommets puissent exister, ils seraient le plus 
souvent en avant àe cesélémens ; car dans une enceinte fermée, 
abstraction faite des corps contenus, il y a plus de concavité 
que de convexité. Au reste il est indifférent que les sommets 
ficti& des cônes soient en avant ou en arrière des surfaces; cela 
ne fait rien à la démonstration de M. Poisson , et on ne saurait 
oi reprocher l'erreur que suppose l'objection du cercle rappor- 
ée page 6i. L'essentiel est que les longueurs des cônes soient 
successivement ri^r ±1 r, rih r'±: r'', etc. , ce qui n'arrive 
nalhenrensement que dans des cas très-particuliers. 
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Hab commeat se fail-îl que, par une telle constn 
M.Foùson Drrive préciscmeDiaa même résultat que M. Fouried 
Cela exigerait une explication. Le faisceau 6e rayons émanci q 
point tombe sur a > et se réfléchît successivement e 
Or il est évidenique le point One peut recevoir par dcsréSexioi 
successives sur les raémes élémens, que les rayons qui s 
des routes opposées. Le point i>oJf pour ainsi (lire l'élément d 
dans t'élémeut , c'est-à-dire sons le mâme angle que ce dernier, 
et à une distance qu'il u'impaite nullement de fixer. La q 
de chaleur que a' envoie en O, pari intermédiaire de a, est dont 
égale à la quantité de chaleur que ce dernier lui-même envel; 
rait s'il possédait le pouvoir émissif de a' ', seulement n en il>- 
Eorbe ou détruit une partie. Mêmes choses i 
mens a", a'",... ,ils août ims du poinl O dans les limites dei 
C'est en donnant à tous ces canes, qui n'existent pas, la mbi 
ouTerlnre qne celle sous laquelle on -voit du point O le premie 
élément a, que M. Poisson a rectifié son raisonnement , et ît B 
tient qu'à lui de le rendre sinon aussi satisfaisant, du n 
aussi rigoureux que celui de ]U.Fourier,en ne prolongeant poil 
les troncs de cône compris entre deux élémens successif. 

ia4. 0BSEBVtTIO5s 
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séries de sinus ou de coiid 

d'angles multiples; par M. Poisson. 

Les formules connaes depub long-temps, qui serrent à 
transformation d'une jouissance quelconque du sinus ou dnc 
sinus d'un angle , en sinus ou cosinus de ses mniliples , ne pi 
(entent aucune difiicullé dans le cas des exposans entiers; m 
elles cesjïent d'être exactes , en général , lorsqu'on les éland ï 
exposans fractionnaires, ainsi que je l'ai déjà remarqué di 
une note qui fait partie de la Correspondance sur l'École po) 
technique (i). J'ai fait voir alors d'où provient ci 
lude, et comment on doit remplacer les formules ordinailri 
par d'autres qui sont immédiatement applicables à toute* 
les valeurs de l'angle et de l'exposant. Mais cette queslion. 
qui n'est pas cependant très-compliquée, ayant donné lien à 
quelques discussions (a), je rae propose maintenant de Jft i 
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BKndre, et cTentrer dans de nouTeaax dëtatts qai ne seront pas 
ntnîté . 



Soit comme dans la note citée : 

COS. x -(- sin. X ^^ = Uf 

COS. X — sin. X I/II7 = •»; ^ 

i en résnltera 

a 008. xz=iU'-\'P, 

'devant lies deux membres à une puissance quelconque m^ puis 
iéreloppant le second par la formule du binôme , nous aurons 

lP COS.*" ar =: h" + iHii""'* uv -| «m— 4 «a p« J^ etc. 

': Ids on a «p -= I ; et d'après la formule de Moivre, 
II"* = COS. mx + sin. mx V/^hT; 

L«bstituant ces valeurs dans l'équation précédente^ on aura donc 

l ' ■ 

(pu." X ^ COS. mx + m cos. (m — a) x + cos. (m — 4) ^-{^ etc. 

1^ [an. mx + ni sin. («a — ) x -| ; — sin. {m — 4) x + etc.],(i) 

0^ Ton voit que la valeur de a"* cos."* x se composera de deux 
iéiies,.dont les lois sont évidentes. 

En changeant le signe de ^HT dans cette formule 9 on 
ana celle-ci : 

sa»,"* = côs. mx + m coj» (ifH^a) x -J "^ . cos. {m — k)x +etc. 

/^[sin. w?:c+TO, sin. {m — a) x -| sin. [m — 4)*+etc«]»(^) 



qui se déduirait aussi de la première équation^ en y mettant 
k la place de *, ce qui ne change rien à son premier membre. 

Si 97t est un nombre entier, cos."* or n'aura qu'une seule Va- 
leur; les formules (i) et (a) devront être équivalentes, et en les 
ajoutant l'une à l'autre et divisant par a , on aura 

M-^JT-iz: eo8.»Mr+ ''*^^« ('»— î*)^H '- cos.(i?i-4) x + etc. (3) 
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Cette dernière formule est celle qu'on donne ordiaitf 
sans restriction , et qui cependant ne convient, en gi 
qu'au cas de Texposant entier. En effet, qnand m est une îne- 
tion , a"» COS. ^x a plusieurs valeurs pour chaque valeur de or; les 
expressions (i) et (2) repondent à deux de ces valeurs qui dif- 
fèrent entre elles par le signe de v/^ » de sorte que leur demi- 
somme, ou la formule (H), doit être la partie réelle, commune i 
ces deux valeurs, et non pas une valeur de a"* cos."* x. Il n'y au- 
rait d'exception que si la valeur de x rciida it nul le coefûcieii't 
de\/II7, cas dans lequel la valeur de a"* co»."* x est réelle, et 
donnée indifféremment par chacune des trois équations précé- 
dentes. 

Supposons qu'on ait /tz =^ , ^ et /i désignant des nombres en- 
tiers qui n*ont aucun facteur commun. Le nombre des Talenn 

n 

réelles ou imaginaires de a"* cos."* iT , ou de j/a/» cos./'x sen , 
égal à n'y or, l'équation ( 1 ), semblable en cela à la formule de 
Moivre, sur laquelle elle est fondée^ donnera ces valeurs multi- 
ples en y substituant successivement, à la place dex, h valeon 
différcnt-^s pour lesquelles la quantité i^ cosF x^ comprise sow 
le radical , restera la même. Ces valeurs seront , par exemple 1 

a:,a:-|-a7r,j:-f"4^> ...j:-|-a (/i — i)7r; 

TT désignant à l'ordinaire le i apport de la circonférence andii- 
mètre. Il est aisé de vérifier que ces substitutions successita» 
faites dans la formule (a) , donneront les mêmes résultats, mab 
dans un ordre différent ; c'est pourquoi nous ne nous occupe- 
rons plus que de la formule (i). Enfilisant , pour abréger, 

mf/w— i) 

Cos. mx + m COS. (m — a) x -J- cos.(/7t— ^/i)r -|- ctc.r:^, 

m {m — i) 
Siù. mx + m sin. (m — a) x + sin. (m— 4)^ -|- etc.=r JT» 

cette équation (i) deviendra 



tjjfi 



CO6. m'^x = JT 4- -S7 V/— !• (4) 



Pour effectuer les substitutions indiquées , soit < un nombre 
entier quelconque ou zéro : si l'on met dans JT et JT', x-^ 21 ir 
à la place de x , et si Ton observe que l' étant aussi un nombre 
entier , on a 
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2os. {m- — ar) {x -4" a«7r) = COS. limit cds. (/w — ai^) x- 

— sin. ninm sin. (/»— a^) x, 
nn. (»t — ai') {x +. a/rr) = cos. a/ /TtTr-sin. (/7t — ai') a: 

+ sîn. a«/wjr COS. (m — at") jr, 

Dn en conclura que X et X' se changeront respectivement en 

-X'cos. 7.imif — -37 sin. aimjè, 

-J'' cos. ai//i;r + -ï'sin. aimir; ^ 

par conséquent l'équation (i) deviendra par cette sabstilu- 



p 
tien , et en mettant - au lieu de //i , 



^ip-Jt ^ip'jr 



V/2Pcos.^x n (x+ jryzrr) (cos.-^+sin.-^V/=^;(5) 

où il ne restera plus qu'à donner successivement a j: les /i valeurs 
comprises depuis zéro jusqu'à n — i. 

Dans le cas de x=zo , on a 

ur=:{i+-i)'» = a'«, 27=10; 
l'équation précédente donnera donc 

^ iP= COS. — ^— + sm.— ^— v/-,; 

en sorte que le second membre de cette formule particulière ex- 
prime les n racines de i'^ » ou simplement de l'unité , ce qui ré- 
sulte en effet de la formule de Moivre. Cela étant, si Ton .compare 

n 

les formules (4) et (5), on voit que les n valeurs de {/ZpcoTpx 
se déduiront de Tune d'entre elles, réelle ou imaginaire, en la 
multipliant par les n ra'cines de l'unité. Ce résultat est évident à 
priori 'y mais il est bon d'observer qu'on n'a pas besoin de recou- 
rir aux racines de Tunité pour compléter la formule (4) qui les 
comprend comme cas particulier , et qui a en elle-même toute 
la généralité que la question comporte. 



n 



Lorsque [/^Pcos.Px aura une valeur réelle, et qu'on en 
fera usage pour former toutes les autres , on aura 

V/a/» 008.^» x = Pl cos. — -^ {- sin. — ^ ^/_, J j (5) 

P étant la valeur réelle du- 1*!*. membre , et/ un des nombres 
compris depuis zéro jusqu'à /i*f. Cette*' expression devra coïnci* 
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der ayec la formule (5) y c'est-à-dire que Tun des nombres i et 
l' étant donné, il existera toujours une yaleur de l'antre qui rèun 
dra ces deux formules identiques. Égalant alors séparément les 
parties réelles et les coef&ciens de \/^9 nous aurons 

X COS. — ^-iTsm. =s P COS. ^ — , 

1 n fi ' 

ai>9r , aiDw _ . aiW 

X* COS. — ^^ — + Xsm. — ^ — = P sm. ■ ■ ■ ; 
♦ .1» n n , ^ 

» 

d^ l'on tire 

X^fco». '^•"-'^^ 

(7) 



■^ « • ^ 0*'— p^ 



n 



Si Ton fait x^l 0, on aura JTzr: o , et tes deux quantités P et 
JT seront égales; il faudra donc qu'on ait i=zi pour que ce» 
équations subsistent. Mais il y aura d'autres valeurs de x pour 
lesquelles ces nombres ne devront plus être égaux : si Ton prend 

a:=:7Cy par ex., et qu'on suppose n impair afin que s/Wcâ^Fx »»• 
une valeur réelle , cette valeur sera 

n n 

-P = + Va? > OU P = ^ \/ÎP, 

selon que/? sera, pair ou impair; les séries queJTet^.représa»- 
tent se réduiront facilement a 

I 

JT = a"» COS. mx , X' = a*',sin. mx ; 

et en mettant ces valeurs dans les équations (7), on voit qu'il 
faut qu'on ait maintenant 

a 

La différence i' — i dépend donc des valeurs de^; à la rérité, 
elle ne varie que par intervalle, mais on ne sait pas par la seule 
comparaison des formules (5) et (6), pour quelle étendue des va- 
leurs de n cette différence i' — <ne doit pas changer; ce qui rend les 
équations (7) incomplètes. Néanmoins il serait bon de pouvoir 
renverser la question qui nous a occupés jusqu'ici, et de déter- 
miner les valeurs des séries représentées parXet JTiy^ommen 
Ton n'en connnaissait pas l'origine. C'est à quoi l'on parvieadni 
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i h k manière suivante, quelles que soient les quantités m et « 
- fié ees séries eontiennent. 

Soit , pour plus de généralité , 

Cos. rnx -j- rnycos. (/n— 2) a:+ -' — ^yr* cos. (wt— 4) x-f" cfcc.= J^ 

m (m — i) 
Sin, mx -J- mjr sin. (m — a) x + ^ jr^ sin. (»t— 4) x + été. ai Y ; 

r étant une quantité plus petite que l'unité , condition néces- 
saire pour la convergence des séries. Pour deux valeurs de .r 
égales et désigne contraire, les valeurs de F sont les mêmes , et 
celles de T ne diffèrent que par ie signe ; il suffira donc de con- 
sidérer les valeurs de x positives. D'ailleurs si l'on désigne par < 
un nombre entier quelconque ou 2éro , que l'on mette x-(-i tt à 
la place de x^ et qu'on représente par Y. et F/ ce que deviennent 
Y et Y* y on trouvera 

l^i= rcos.i/ittr — Ysîn,i/niç, 1 

I^,.= Y* COS. imit'^'Y sin. imn; j ^ ^ 

d'où il résulte que l'on n'aura besoin de déterminer Y et T'que 
pour les valeurs de x comprises depuis .r=o jusqu'à' x=:7r. 

Cela étant ^ transformons par les formules connues, les sinus et 
kicotiMùs en eiCponentielles imaginaires; observons qu'on a par la 
famule du binôme : 



mxl^— 1 (m— a)jr|/— I / (m— r4)|/i:ï > 



a 

ik>iif en conclurons , 

; représentant la base des logarithmes népériens. Remettons 
A. Tome IV. 10 
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en Are les parenthèses , à' la place des exponentielles imaginaires, 
leurs expressions en iinus et cosinus ^ nous aurons 

tf +r^ =(i 4-7^) cos-^ — (i-^) sin. X v^zrr. 

Appelons y pour abréger , /{ la valeur positive de la racine 
carrée de 

(i +/)* COS.» X + (i— r)* sin.» Xf . 

et soit un angle reél tel que l'on ait 

(t-»-/)c o8.x .(,_-y.) sin.jr 
"^ ^^Bscos. Oy • — ^ = sin.$; 

les expressions précédentes deviendront 

R (cos.,ô ± sin. t/^); 

par conséquent, en vertu de la formule deMoivre,lesTalennde 
Fet F se réduiront à 

r=il« COS. wiO, r=;=iP»sîn.wi9. 






Quapd xssso f l'angle p , défini^ par son sinus ou son cosinus f '< 
doit 'être un multiple quelconque de la circonférence ; mais on 
a alors Rspzi-^jr^ et la série que F représente est le développe-/ 
ment de ( i-f j)'^ ; il ^Eiut donc qu'on ait cos. m 0= t ; ce qui exige . 
que oe multiple soit divisible par le dénominateur de m^ si cette 
quantité est fractionnaire ; or il est évident qu'on peut retisa- 
cher de G un semblable multiple de la circonférence, sans riea 
changer aux expressions de Y et T' ; ainsi il sera permis de SQpr 
poster l'angle nul en même temps que x. £n différentiant soa 
cosinus y on trouve 

dcos, B ('"♦"/) (i — tY sin. x 

• di ~ B^ * 



quantité négative depuis ar=o jusqu'à xs=7t; d'où il résulte qM 9 
croitra continuellement de la i^^. à la seconde valeur de x: pour 
xette seconde valeur ou aura : 

71 = I +^, cos.Os= — IjÔsssït; 
donc, pour toutes les valeurs de a; que nous avons besoiirâ< 
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RMMidérer t sera le plus petit «ngle dont est 

le coomis ; angle qni sera aîgo , droit ou obtns , dans les mê- 
mes cas que x. Les expressions précédentes de F et T* ne 
renfermeront donc anciine ambigaïté i et ea les substituant dans 
les équations (8) , nons aurons 

Yi = B^ cos,m (in + ^)f 1 / \ • 

r.. = il'"sin.»î(/Tr+Ô); J W- 

ce qu'il s'agissait' de trouver. 

La quantité y peut s'approcher de l'unité d'apssi prés qu'on 
Tondra. A la limite où la différence i—jr est infiniment petite , 
Ji quantité positive/^ a pour valeur a cos, x ou —a cos. j:,et par 
soite l'angle est égal à zéro ou à tt, selon que Tangue x est aigu 
ou obtus. Acette méikie limitejles séries Fet F coïncident avec JT et 
X'; désignant donc par JT^et ^' ce que deviennent ces dernières 
lorsqu'on y met X'\'Ln k la place de x^ les équations (9) donneront 

Xi s:=(a cos. x)*^ cos. min j i 

Xi' = (i COS. x)"* sîn. 77i/ ir, j ^ ^ 

depuis X =s o jusqu'à x n 7 tt , et 



Xi = ( — a cos. a:}"* cos. w» , , , - 

2?=: (— a cos.x)*" sin. //i ''•• «'i- « ^ ^ 






depuis a: — ^ tt jusqu'à ^zItt. 

Ces dernières formules , ou d'autres équivalenles , se trouvent 
dans un opuscule publié récemment sous le titre de Recherches 
sur V/inalyse des sections angulaires. L'auteur les a déduites de 
considérations indirectes qui ne sont pas suffisamment convain- 
cantes; mais elles sont comprises, comme on voit,, dans Irs 
équations (9) dont la démonstration précédente est exempte de 
difficultés. 

Considérons présentement sous un: autre point de vue la 
question qui fait l'objet principal de cet écrit. 

Pour former le développement de cos.'^x en série de cosinus 
d'angles multiples, Lagrange, dans ses leçons sur le calcul des 
fonctTons, a fait usage de la méthode des Coefficiens indétermi- 
nés. Ayant posé a'" cos.*"x = z , il en a déduit. ( nous changeons 
ici aes notations ) l'équation différentielle : 

171 z s in r-î~ ": — cos. x =st o. 

dx 



r 
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Faisant ciuuite : 
ï = ^cos. m* + J coj. (m— a] 1+ Ccos. (m— 4) . + «tc-i 

inbstltDantles valeatsdesFt —— dans l'équation précédente , (É 
égilant à zéro le coefficient de chaque cosinus dans son ppei- 



lequel reste indéterminé et représente la constante arbitrain 
que l'intégrale de celte équation doit contenir. En reraeil 
a* ci>s.''x à la place de z i on a de cette manière ; 



n ne re»te plus qu'a dcterrainet Â ; mais cette partie de b qvcM 
lion prcaenie des difficultés qui, je crois, n'ont été jusqii'iej 
ni bien caractérisées ni bien résolues. 

En effet , lorsque l'eiposant m est fractionnaire, et qu'il 1 
pottr dénominateur nn nombre n , le premier membre de l'é* 
quatian ( la) est susceptible de n valeurs réelles ou îmaginairM 
qui redeviennent les mêmes toutes les fois que n augmente d'in 
multiple quelconque de la circonférence ; au contraire , la sérâ 
contenue entre les parenthèses dans le second membre change 
de vateur quand ce multiple n'est pas divisible par n , et n' 
jamais qu'one à la fois ; d'ailleurs , elle ne peut pas , comi 
formule ( i ), représenter par ce changement les n valeurs dn 
premier membre, puisqu'elle reste toujours une quantité réell». 
Si l'on veut que l'équation { ( a ) subsiste, quel que soit n et po« 
tontes les valeurs de son premier membre , il est donc indlspea- 
Ulble que A ait aussi un nombre n de valeurs , qui ne seront pi 
les mêmes dans toute l'étendue des valeurs de 3: , et cbangerflit 
par intervalles de grandeur finie , ce qui n'est pas contraire ai 
principes de l'analyse infinitésimale. Maïs quelles seront I 
grandeurs de ces intervalles ? c'est ce qu'on ne voit pas clairt- 
ment â priori, et ce qui fait la difficulté réelle de la question. , 

Supposons, comme essai , que A doive avoir un même système 
de valeur depuift ji= — ■ ; jt jusqu'à 3^=^ 7 tt. un autre depuis .r^ 
-^Kjusqu'à |ir,et ainsi de suite ; et représentons généralement' 



pM Àiy ce que devient A depni» x= iil — LZ 






,,. rt-*,). 



I 
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{ déugnasiC an nombre totiér. Pour déterminer ^i, îl fkadra 
donner à x une de ces dernières valeurs , excepté les extrômef ; 

ear sî Ton fait x= i ^' — ! ) »* ^ j^ prçmie^ membre de l'équation 

(11) s*éyanouit| et comme ^«ne peut pas être nul quel que soit i, 
il faut que ce sqit la série du second membre qui devienne nulle; 
d'où il résulte que l'équation est satisfaite sans que Ji soit déter- 
miné. Le plus simple est de donner à jr la valeur moyenne entre 
les extrêmes, ou de faire xsss in; cette série du second membre, 
se réduit alors à (i -4"i)"* cos. itm sr ; et l'on tire de l'équation (11) 

/ ( COS. I «• ) * 

■^ :— 5 

COS. m I «* ( 

t% qoi cbfloge ensuite cette équlation en celle-ci : 

(cos. !«•;"• 
a" COS." X = : — [cos. mx + m cos. (j»— a) a: (i3) 

.«(m— i) 



cos.(iw — ^4) X + •*«.). 

On peut effectivenfent s'assurer de l'exactitude et de btgénéra- 
lité de cette formulci au moyen des équations (lo) et ^i i). Pour 
cela , soit jp = -^ (a i •— i) ir -j- «'. Il pourra arriver que xf soit 
^ on ^ -^ ir : s'il est plus petit , on écrira la valeur de x sous 
la forme : xzr: («— i) w +t tt + *' > ®' mettant i — i et -^ ir -|-j:' 
à la place de i et de x dans la première équation (i i), on en dé«- 
doira : 

JK— 1 = [ — 2 COS. (tw + ^OI** «os. IWl TT , 

pour la valeur de la série contenue entre les parenthèses dans l'é- 
quation (1 3): de plus on aura co$»r scos. {i — i) tr cos. (-J tt +j:'}î 
cette équation deviendra doue 

{aoos. (*— i)ir COS. (7 ir + Jf )]"= [—a cos. (t w -j- ar')]"»(cos. «r)"; 

fésnltat identique , à cause que cos. (î^ — i) tt = — cos. 1 ir. Si au 
contraire x' surpasse jir, on écrira la valeur de x sdus la*forme 
x = 1 9r -f- ^' — T ^ 5 .«' mettant x' — -J- tt au lieu de x dans la pre- 
mière équation (10), on en conclura 

J^i = [a COS. (i:'*- -f- tt) ]•■ cos. m in f 

qui sera dans ce cas la valeur de la série que renferme l'équa- 
tion (i3) ; donc 9 à cause de cos. x = cos. 1 w cos. ( x' — 7 ir ) » 
cette équation deviendra : ' ^ : 
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. [ a C05. 1 w cos, (j:'-- 7 tt) ], w=s [a C08;.(3r'— 7 tt) J"i cos 1 ït)* ; 
«é»nltat également identiqne. 

. L'équation (x3) est donc exa^cte^ellie est aussi i^éDéralcqae l'é- 
quation (i}f et l'on peut employer indifféremment Tune ou l'autre^ 
en observant toutefois que le second membre de l'équation (i 3) 
m. rincouTénient dese présenter sous la forme 7 , dans le cas où m 
est une fraction de dénominateur pair, et où l'on prend pour {'un 
nombre impair; circonstance qui annonce un cbangementde 
forme, et proyient de ce qu'alors le développement de cosi "* x doit 
procéder suivant des sinus et non suivant des cosinus d'angles mul- 
tiples.Mais ce qu'il ne faut surtaut pas perdre de vue, c'est que nous 
ae sommes parvenus à une formule exacte , qu'en partant d'une 
certaine hypothèse sur les intermittences des valeurs dja coefîticyeBt 
A y et que Ton serait conduit à des expressions inexactes si l'oa 
faisait d'autres suppositions: si l'on supposait, par exemple, 
comme cela semblerait d'abord le plus naturel, que les valeurs de 
A sont les mêmes depuis x=;:lo jusqu'à x=:% ir , depuis x;=2 ir 
jusqu'à j:=4 tt, etc. 

Dans tout ce qui précède , nous ne nous sommes occupés que 
du développement de cos.'"x; des observations analogues à celles 
que nous avons faites s'appliqueraient également à celui de 
»in."'a:, qu'il n'est pas nécessaire déconsidérer en particulier^ par- 
ce qu'il se déduit du développement de cos. ^ x^en y mettant 
-j TT — j: à la place de x. 

laS. CURVARUM ALIQUOT NUPl^R REPERTARUM SY2f OPSIS ; aUCtort 

J. F. Chr. Werneburcio. In-4"* » p- 19» pi* ^* Jéna, 1824» 
Schreiber. 

>' L'auteur annonce que depuis sept ans il s'occupe de la théorie 
des courbes^ mais que ses devoirs de professeur ne lui ont pas 
laissé le temps de rendre publics les résultats de son travail \ U 
ne donne, dans cet abrégé, que sa méthode et quelques appli- 
cations. A cause de leur nouveauté et de leur importance, bous 
prions nos lecteurs de ne point passer légèrement sur cette an- 
nonce , et de nous suivre dans les détails où nous sommes forcés 
d'entrer pour faire connaître suflQsamment cette théorie. 

Les propriétés des courbes rapportées à des axes rectangu- 
laires dépendent de relations que l'on peut établir entre les élé- 
mens suivans ^ pris deux à deux , savoir : les abscisses , les ^or- 
données, les normales, les sous -normales ^ les tangentes,. les 
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tous-tangentes; les longueurs -des -courbes, et lès attgles 'compris 
entre la tangente et l'ordonnée d'un méoie point , angles oscu- 
tuteurs f comme l'auteur les désigne. Des recherches futures sur 
la théorie des courbes augmenteront sans doute le nombre de 
ces élémens , et peut-être méiue il serait possible d'en ajouter 
d'autres, dans l'état actuel de la science , malgré la dénégation 
de l'auteur. Depuis long-temps on a cherché à mettre les cour-* 
bes en équation, en prenant pour variables deux quelconques 
de ces élémens ; et comme ces derniers sont au nombre de huit , 
combinés deux a deux^ ils offrent vingt-huit manières diffé- 
rentes de représenter une même courbe ; mais on s'en est tou- 
jours tenu aux courbes prises isolément, sans les lier entre elles , 
si ce n'est peut-être pour la développée relativement à sa déve- 
loppante. Voici ce que fait notre auteur : soit 

(l) yn-hn --. ^n jjm 

» 

Féquation générale des paraboles^ x étant l'abscisse, j^ l'ordon- 
née , a le paramètre y m et /i des nombres entiers et positifs» 
Supposons une nouvelle courbe dont la longueur k , comptée à 
partir du sommet de la parabole^ soit égale à l'ordonnée /de 
celle-ci , et corresponde à la même abscisse \ l'équation de cette 
nouvelle courbe sera 

et appartiendra à un ordre de courbes toutes rectifiables. Cher- 
chons à rétablir cette équation entre les abscisseis et les ordonilées. 
£n différenciant et simplifiant , on arrive à 

ilx m-hn X 

dk "^ rtè k' 
, dx , , 

mais— TT- exprime le sinus de l'angle osculatcur compris entre la 
tangente et Tordonnce ; désignant cet angle par a, nous aurons 

. W4-/I X 

om. a s= I 7 , 

équation de laquelle on peut chasser x eXk tour à tour, au uooyea 
de ré^[uation (2). On trouve ainsi 

(3) Sin. « = '4 - 1 m-f-zi =3 — ^ — ^ l - f w» 
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On a de plos les Takars correspondantes du cosinus 



et puisque— ^= ^?^' "! , on aura l'équation dîffértnlieïle de 

^ ^ dx 8in. A 

la courbe entre x et j ^ savoir : 

qu'on intégrera pour des valeurs particulières de m et de i». Mal» 
il est en général pïus simple d'éublir des relations entre Tangle ol. 
d'une part y et d'autre part x, ou jr> ou k. Posons pour abréger 

m 

bz=.a [ ) n 

\ m-hn J 

puis tirant d'ici la valeur de a pour la substituer dans les éqaa-* 
tions (3) y on obtiendra successivement 



fA) *= ^fsin. a) n 

m 

(5) A zzzb (sin.-a) n 

dr 
Enfin la relation évidente -77- = cos. a. en y sidistituant la v^ 

dk * 

leur de dh tirée de la précédente équation , donnera 

m 
<(y = — b (sîn. a) /i cos.» acf a 

ou plus simplement 

(6) ^ = 6 cos. a c? (sin. a « ) 

équation que l'on ne peut intégrer complètement, de même qa^ 
celle eadj-^X. £fx,quedans des cas particuliers. Observons ici que^ 
d'après l'équation (5), b exprime la plus grande valeur de l'arc 
h , c'est-à-dire la longueur totale de la courbe , à partir du som- 
met, et d'un côté seulement de Taxe des x. C'est pour cette raison 
qu'on l'a fait entrer dans le calcul , et sa valeur est donnée pla» 
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haut en fonction de /i , //i , /? . Il est bien extraordinaire » âa pre^ 
nier aperça , que les courbes dont les longaeiirs des arcs sout 
égales f pour la même abscisse , aux ordonnées des paraboles , 
soient des courbes finies , tandis que les paraboles vont à l'Infini. 
Pour éclalrcir la question , prenons le cas de la parabole ordi- 
naire ; alors l'équation générale^ "^ " = a'ar" , donne m = i , 
A=: I , afin d'avoir ^21 = ax. Ces valeurs de m et n changent le 
système des équations (4) , (5) et (6) en 

x = 7 6 sin.'a ; ^r=:fesîn. a 

^ = -i- 6 (a -(- sin. a eos. a). 

Ces équations appartiennent à une cycloîde rapportée au sonimet« 
et dont la longueur de la demi-branche est ^^ ou le diamètre du 
cercle générateur \b yCe dont il est facile de s'assurer. Mais dans 

la même hypothèse de wi = 1 ,/»= i,onaè=r- et 76= -^; donc 

le diamètre de ce cercle générateur est le quart du paramètre, ou 
la distance du sommet au foyer de la parabole. Ainsi en faisant 
>"oaIer le cercle décrit sur cette distance comme diamètre, le long 
^<ie l'ordonnée du foyer, on obtiendra la cycloûle dont l'aro 
Compté à partir du sommet sera égal à l'ordonnée de la parabole 
^our la même abscisse: correspondance bien singulière entre deux 
courbes qui semblaient n'avoir rien de commun entre elles ; maïs 
«lie n'existe plus au delà du foyer de la parabole , par une raison 
^ue l'auteur ne donne pas et que nos lecteurs chercheront. , 

£n donnant kmtln toutes les valeurs iniaginables entières et 
|)ositives, on obtiendra un nombre infini de courbes rectifiables, 
dont la cycloîde n'est que ^a première. L'auteur en a h\t un genre 
qu'il nomme à cause de cela genre des cychides. 

Si on pose tti = 2/2 , on trouve x-= ^ b sin.' a , i( = & siu.* a , 
j^=\b(^i ' — cos. * a ) ; et pour la valeur sin. a ss i , il vient x 

^:Lb,k=^b,:r=^^' 

£n cherchant les développées des courbes précédentes , on 
arrive à un nouveau genre de courbes , dont ^us désigheroiis 
les abscisses par x' y les ordonnées par^ , et par A' l'arc compté 
toujours à partir du sommet de la courbe ou de l'origine dcà 
i^xes; en prenant l'ancien axe des / pour celui des a?', et l'ancien 
^Xe des X pour celui des j*^, mais celui-ci dans une direction con- 
traire I on a évidemment 

jc'^jr — Xcos. a, ^' = ^ sjn. «— oc; 
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mais on a les valeurs gëocrales de x et de A (4) et (5) ; ea les %vSk 
stituant dans la valeur àejr t elle devient, après les réduclioni 

m-^n ffi 

(ny r' = b sin. an • dy = h sin. a n cos, adx» 

Mais celle de^ n'étant donnée que la par la diflfërentielle (d] 
on ne pourra pas avoir, en général, celle de a: ^ On aura seuleméi 

(8) dx' = b sin. a « dot^ 

et, comme dh' '=z ^ dx'*-^d/* , il viendra enfin 

(9) ^X^' = b sin. a n da. 

Les équations (7), (8) et {9) forment le système d'équations rela 
tives aux développées cherchées ; lés deux dernières ne serôn 
complètement in tégrables que pour des cas particuliers; latroi 
sième montre que ces développées ne seront pas toujours rectifia 
blés. £n posant //z = 9 , il vient 

dy = b COS. adx , dx' = 6 sin. ada^ dk' = Ma, 

équations différentielles du cercle, ( Cela est vrai, &i on regarde < 
comme ime constante indépendante; ro^is si ^ est lié avec a pa 
l'équation donnée plus haut> équation qui devient ^ = oo pou 
771=0, il faut remonter aux équations primitives (i) et (2) qui s 
changent en /•==«, A t= a pour m = o.) 

Faisant,en second lieu, 7/2 = i , /i= i ^ puis intégrant, il vies 
les équations des çycloïdes 

V is=,b sin. vers, a , y z=:\b sin.» a, 
X' = 7 ^ (a — sin. a cos. a). 

En troisième liçu ^ 772 = 2 , /i z-r i donnent 

^'= 7 b^ — sin. a cos. a) , y •z=z^b sin.' a , 
j?' = «7 6 (3 sin. vers.* a — sin. vers.' a). 

Cet^e courbe peut être tracée par un instrument nommé Tri 
secteur de Vangle, (Voyez Isisy 1820, no. 5.) 

On obtiendrait ainsi en donnant km eln toutes les valeoi 
possibles entières et positives , des courbes tantôt rectifiable 
et tantôt non- rectifiabfes , dont la première est le cercle. De 1 
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ée gvnrt des cercles CgyrationumJ y qnt routeur leur a 
L (Zm tuUe à un prochain numéro), S. 

AKVALSS de MAtBI^MATIQOES PURES ET APPLIQUEES , par 

M. Geeoovve, Tom. XYI » no. a , août 1 8a5. 

.fisas nki premier artide, M. Magnos de Berlin démontre 
dans thyperholoïde à une nappe , il existe toujours deux 
'fijses y le coupant à son centre , telles que la somme ou la 
Térencedes angles que fait chaque élément rect.'liffne de la 
avec ces deux droites est constante et égale à l'angle des 
rmpioies de la section faite dans Vhyperholoide par le plan 
Icontieni ces deux mêmes droites. A canse de cette propriété, 
Hâgnus donne à ces deux droites fixes le nom de lignes 
ciiei.; Il 'remarque ensuite que la surface conique du second 
Ire n'étant qu'un cas particulier de Thyperholoïde , le même 
^rème lui est applicahle. Ici le plan des lignes focales est le 
[iplan de la plus grande section angulaire. En appelant plans vec» 
team d'un élément rectiligne du cône , les plans qui passent par 
^cèt élément et par les deux lignes focales^ il démontre en outre 
le le plan tangent à la surface conique , suivant ce même élé- 
[aent, divise en deux parties égales deux des quatre angles dièdres 
hiirmés par les deux plans yectcurs qui lui répondent. Supposant 
[,alori qu'une sphère a son centre au sommet commun des deux 
f<!&nes opposés, on voit qu*ils déterminent sur elle deux courbés 
fermées dont chacune peut être appelée une ellipse sphérique^ 
lorsqu'on la considère seule; tandis que l'ensemble d'une partie 
(le l'une et d'une partie de l'autre pourra être appelé hyperbole 
sphérique. Ces courbes auront y^out foyers les points où la sj)hère 
l sera percée par les lignes focales de la surface conique , et il 
arrivera que la somme, dans l'ellipse sphérique, et la différencei 
dans l'hyperbole sphérique , des arcs de grands cercles conduits 
de chaque point de la courbe à ses deux foyers , sera constante, 
et qu'en outre l'arc de grand cercle tangent au même point divi- 
sera en deux parties égales, soit le supplément de l'angle de ces 
deux arcs, soit cet angle lui-même. 

Dans un article qui suit, M. Lenthérie, professeur à Montpel- 
lier, détermine la somme des puissances semblables ,soit des sinus, 
soit des cosinus des angles que forment les droites qui voot du 
centre d'un polygone régulier k ses sommets avec ikme. d'entre 
elles. 
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M. SteiD , pvofesseur ù Trêves, qui, dans le précédent Toli 
avait déjà soumis à un examen critique' qaelques tentattresT 
Ihéories des parallèles, examine, dans le troisième article dè^ 
livraison que nous annonçons , les théories qui reposent, comot 
celle de Bertrand de Genève, sur la considération de l'ao^ 
comme surface indéfinie; et pense que celte considération n'cH 
pas plus que les autre& de nature à appu^^er solidement la tbéont 
qu'on a eu en vue d'établir 

Dans un'qnatrième article de la livraison» M» Bouvîev chekl^. 
pour les équations littérales de degrés impairs et pour celles fk 
degrés pairs, dont le dernier terme est aé^tif, des limites. dci 
racines réelles qu'on n^avait encore songé à assigner jusqoilci 
que. pour les équations numériques. ^ 

Enfin , dans un dernier article, M. Gerona démontre .qoelqaei»j 
propriétés nouvelles des polygones. 

I '2 7 . Sua t'iNDEHTITK »E L A COUB »K jrdx — ify^/a^.,^ 3S O aVIt ' 

la développante de la chaînette homogène ; et de cette dei^ , 
nière courbe avec une autre courbe discutée par Schubert ;; j 
par P* Calegark (iVuof/. colesz, dî opusc. scient.; iS24,csIV| 
V, pag. 23*3.) 

La courbe dont l'équation différentielle est ici rapportée (et 
imaginée par Pérault), se trouve être la développante delt 
chainette ; car en cherchant la développée de la première, on r^ 
tombe sur la seconde , et l'on arrive à ^ 

Il s= — ^ a log. ■ .. 

dans laquelle « et r sont les coordonnées, et«t la longueur dek 
chainette. Cette équation peut se mettre sous la forme 

u u 



=i{^''+' ") 



identique avec celle que Schubert a discutée (sans se douter 
qu'elle fût la chaînette ), et que M. Lacroix ( dan& îe a^ vol. dé 
son Cale. diff. , a*, édit ) , semble ^ussi avoir considérée comme 
une courbe nouvelle, jouissant, dit-il, de propriétés très-re- 
marquables, dont beaucoup sont analogues è celles du cercle. 
L'auteur fait en outre de nouvelles recherches sur le solide et 
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ht saribce de rëfolutîon de la chaînette représentée par la dernière 
équation. 

xa8. Théorie de L*éQtJii.iBiiE d'une gouabb rigide quelcoitqve , 
laqoelle doit, en tourniint autour d'nn point ûxe , soulever un 
poids donné; p<ir G. Masetti. ( ^uov, collez, dioptuc, scient^ 
cah. f , 1823, p. 37.) 

La force constante qui est appliquée k Textrémité d'un levier 
lequel fait système avec la courbe , étant donnée, l'équation deLi 
courbe et le poids qui repose df ssus et qu'on suppose sphérique 
étant aussi donné , eu établissant l'égalité des'momens des forces , 
il n'y a rien de plus facile que de déterminer la condition de l'équir 
libre. L'auteur applique ses formules au cas d'une ellipse tour- 
jiant autour de son centre , et parvient à des conclusions diffé- 
rentes de celles auxquelles Bélidor était parvenu. Nous n'a- 
vons pas examiné de quel càté se trouve la vérité , parce que cette 
question , assez importante pour la pratique, Test trop peu sous 
le rapport de la théorie , et nous renvoyons au jugement des lec- 
teurs qui voudront bien se donner la peine de refaire les calculs. 

129. Solution d'un peoblàmb de mécanique, par F. Cabdinali. 
{Nuop. collez, di opusc, scient, ^ Bologne, i8a/|, cah. III, 
p. 143.) 

Ayant un levier mobile autour d'un point fixe, et formé par 
deux bras rectilignes, l'un horizontal, l'autre formant arec le 
premier et par-dessous , un angle plus grand que 90** ; le 
plan de ces deux bras étant vertical; ayant un second plan, 
vertical aussi, mais perpendiculaire à ce dernier , el du côté 
de la branche oblique du levier, contre lequel ce bras vient 
s'appuyer; on place dans l'angle compris Centre eux une splière 
qui presse à la fois contre le plan et contre le bras oblique du le- 
Tier ; et l'on demande quelle force il sera nécessaire d'appliquer 
à l'extrémité du bras horizontal, pour maintenir l'équilibre du 
système. Tel est le problème résolu par l'auteur, et dont la solu« 
tion n'offre aucune difficulté tt aucun résultat curieux. L'au- 
teur examine le cas où le plan en question ne serait pas vertical , 
tèut en restant perpendictdaire à celui des bras du levier, aucun 
de ceux-ci n'étant horizontal. 
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i3o. MATHiteATXQTms THAVBGiHDkirTEs , coHiÎMmaBt Ia àifoni ' 
générale des lignes et des sarfaces eoarbes , particiriièr tam i t 
des sections cmiiques considérées d^ns leurs rapports- kéâr 
proques^ par J. de Gkldek. En a parties; part i. gr. iib-8^. 
avec pL h. la Haye et à Amsterdam; Van^GIeef. 

ASTRONOMIE. 

l3l. CoNSI]>éRATIONS sua LES INEGALITES A LOVOUB pAkIODE ' 

qui altèrent les époques de la longitude de la lune; par F. 
Carlini. {Ephém, de MUan^ pour 1825, p. i3-8o). 

£n comparant les observations de Flamsted , de Bradiej et ' 
de Maskellne » le célèbre, astronome Burg trouva que les posi- 
tions de la lune ne pouvaient être représentées exactement par 
un mouvement moyeu uniforme , et corrigé de la variation sé- 
culaire due à la diràinution de Texcentricité deToirbite terrestre. 1 
M. de Laplace reproduisit alors une équation à longue période^ in- 
^ diquéepard'Alembert, et résultant de Taction perturbatrîbé da 
soleil sur le moyen mouvement de la lune ; sa période est de 
184 années , et son argument 

a. longit. nœud. 3 + longit. pérîg. 3 — . 3 longit. périg. Q . 
Mais des recherches subséquentes de l'illustre mathématicieii 
français firent connaître la possibilité de deux nouvelles iné- 
galités , ayant pour argument respectif 
' a longit. nœud 3 + longit. périg. 3 — a longit. périg. Q 

a longit. nœud 3 -f- longit. perig. 3 
La première provenant de l'aplatissement de la terre ^ et ayant 
ime période de 181 ans; la seconde attribuée à une différence 
de symétrie dans les deux hémisphères terrestres , et dont la 
période serait de 179 années. Dans le troisième voluma de la 
Mécanique céleste, pag. 291, M. de Laplace signale les difficultés 
que présente la détermination analytique des coëfficiens de 
ces inégalités ^ mais il regarde la première comme principale et 
les deux autres comme presque insensibles. Puis dans la 
Connaissance des temps pour 181 3, il croit que la 3*. inégalité 
est la plus considérable, vu qu'elle représente à elle seule 
les observations de 1692 à 1807 f avec une différence 
maximum deo", 78. Mais on ne tarda pas à s'apercevoir que 
les corrections apportées par ces trois inégalités , quand on en 
déterminait les coefQciens théoriquement, ne s'élevaient pas 
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«seconde. M. de Laplace, après avoir revu les derniers 
calculs I annonça (Connais^. îles temps , pour iSi3, p. z'ja) que 
toutes les suppositions .idioïssibles sur la conslilulion du sphé- 
roïde terrestre, ne doQuaient piis pour résultat une correction 
pins considérable qu'un dixième de secondci ce qui leporlailà 
douter de I9 certitude mËine des observations; mais à k page 
33i du volume cité, il avoue que la petite alléralioD que les as- 
tronomes ont cru remarquer dans le moyen mouvement de la 
lune , ne peut plus être la conséquence d'aucun des trois genres 
de perturbai tîons tuentionnés et— de^us ; il rallribuernit plutôt à 
des causes accidenlflles, comme l'attraction des comètes , ou la 
rencontre, par la lune, des petits corps errans dans l'espace. 
On voit par cet exposé que la théorie de la lune continue à être 
l« desespoir des astronomes ; ce n'est qu'en l'enchainant par 
un nombre cffrajant d'équations à périodes plus ou moins lon- 
gues , qu'il est possible de calculer tous ses mouvernens avec 
une précision comparable à celles des 6bservatîons elles-mêmes. 
Il est vrai que cette difficulté tient à la grande proximité de la 
lune , dont les oscillations les plus minimes sont appréciables, et 
dont le nombre s'accroîtra, it n'en faut pas douter, avec le per- 
fectionnement de l'astronomie pratique. 

Le mémoire de M. Carlinï peut se diviser en deux parties, 
l'une théorique et l'autre contenant ses propres observations. 
Pour éviter les répétitions nous changerons un peu l'ordre qu'il 
a suivi. Il apporte une légère correction aux deux derniers termes 
delà formule suivante qui donne la longitude moyenne L de la 
lune (Connais, des temps pour i8t3) , à minuit moyen, à Paris, 
après un nombre t d'années et un nombre n d'intercalations, 
comptés à partir de 1756. 

f8>ï4"ai'a5-6 + C4"9=a3'4",83i): + (i3'',o'35>3)„i 
(+o",ooioi8i6a(( + 56)'+o",ooooqooi854((+56)'/ 
L'auteur observe qu'à la page 5 de l'introduction aux tables 
solaires et lunaires , les astronomes français adoptent lo* 7" 5a' 
43'' 48 pour le moyen mouvement (excédant) de la lune en 100 
années juliennes; que la fraction de secondes est o",; dans la 
table I , puis o",5 et o",a dans la table H. M. Carlini s'en est 
tenu BU premier nombre et eit a déduit le coefficient de t pour 
le mouvement (eiccdanl) en 365 j. Quant i la correction des 
termes en t" et f^, qui sont l'expression de l'inégalité séculaire due 
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à la variation de l'excentricité de l'orbite terrestre ,11 part de la 
forinule 

donnée à la page 227 du tome 3 de la Méc. céleste; et il ôbsenre 
-que le coefficient -^ m' n'étant que le premier terme d'une série 
peu convergente , on doit pousser plus loin l'exactitude et pren* 
dre^ 

7 /w" = 0,00878241 > 
au lien de 

4 m* = 0)0088928 

rapportée dans la Méc. céleste. ( Il 7 a erreur dans la Connais* 
des temps pour 1828 , append. p. 228, où l'on fait 7 (0,0748013)* 
=o,oo8366o pour le même coefBcient )* Cette nouvelle déter- 
mination doit nécessiter une correction dans les coefficiens des 
puissances du temps t ; en outre dans la valeur précédente de X, 
il faudra changer l'origine de ce temps ^ puisque par Vinadpet' 
tance du constructeur ou du correcteur des tables lunaires pubUées 
parle bureau des longitudes ^ on s* est servi pour V époque de 170a 
des mêmes coefficiens de t et t^ que M* de Laplace avait dwné 
pour t époque de 1750. Mais par une rencontre fortuite ces dem 
, erreurs se sont à peu près compensées. 

£n prenant donc^ comme dans la Mécanique céleste ( t. lUi 
p. i57 et 273), ^ . *. 

e' =:Ef — o>6oooo4 164377'' 

— 0,00000000001 653o6, 7^, , 

T étant compté à partir de 1750 , - • 

posant £' = 0,01681395 

et 72= i7325643'',64, 

on trouve 

— \ m^f (e'«— E '*) ndt = 
+ o",ooio65423 T> + o'^ooooooo 19899 7*^, 

avec une constante. Pour que cette inégalité commence ^ ainsi 
que dans les tables de Burg , à l'époque 1700, il faut écrire 
^^(r+Sô) — 5o dans la formule précédente, développer , re- 
jeter la partie constante et le terme multiplié par ( ^-[-56} , qui 
iont considérés comme réunis à l'époque et au mouTement 
moyen ; d'où la valeur plus exacte 
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■a5",C +(4* 9. a3'.V.88i) / + (aio'35",»3) ni 

ïio6a5i3((+5S)'+o'',<.ooooooi9399((+56)M ' 

Pou r.ipprécter l'effet lie cette correction delà variation séoalaire 

ilsnflîtdejeterJesyeassarlcMblcau suivant, calcilû par l'auteur, 

ei où les erreurs des tabla sont ramenées à ce qu'elles seraient, 

dans le cas où les tables elles-mêmes sont seulement corrigées de 

t séculaire par r une et Cautredes valeurs de Lrappor- 

, In première étant l'ancienne, la seconde 1» nouvelle. 





AKKÉES. 


ÉQD^IION 


...... 


E 

Q 


...„.....„„„. 






Ancienne. 


Piuuïelle. 


Ancienne. 


Nouvelle. 






i685, 4 

'î:9 

.8ûi 

1804.5 
.8.1, 5 
.84 


+ 0. ûS 
* \- - 

+ .0. 4» 
+ ,.. 14 

-^ 13. a 

-^,5. 69 


-1- 0". aa 
^ 0, 08 
+ ,. 46 
+ 3. .; 
+ 6 3î 
+ .0. 33 
-.- u. 06 
+ .a. 59 
+ .5. 5: 


- "■ -^ 
4- 0. n4 
-t- 0. 07 
-^ 0. 08 
+ 0. 09 


- y", se 

+ 9 90 

- 0. 37 

- >■ 44 


- 9"- 5C 

- r :5 

+ 3" 

4- .1. o3 
+ 9. 9l 

-t- a. 33 

- ''(*)' 9 

- 3. 35 

- 0. 58 





















I.es nombres de la dernière colonne du tableau sont , d'après 
M. Carlini , \es/ails sur lesquels reposent les équations à longue 
période dont nous avons indiqué les argumens en tÉte tle cet 

La première sera mise suus la forme 
_> sin. [a long, nœud 2 -\- long, perig. 3 — 3 long, perig. O) 

= j'sin.(87"a6'+i.,955/). 

{*} Il y a erreur ; il faut — o",ig d'aprii les autres nombres de la 
même range*B, et d'aprùa^le deruicr nombre du a", ilidu me'moli'e. 
Cette faute C9t entrée dam la 7*. ëqualion de coudition au n°. 19 , et 
ton* let rciidlati luivai» en lOBt afl*e<:l(!i. Ntuis ongagRoni M. CuUni'à 
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/«st un coefficient in<]é[crmïtié , c le nombre d'années comp- 
tées à partir de 1756; en désignant par t la correction relaliTe 
à celle époque , et par p ta correclion du moyen mouvement 
annuel , il faudra égaler 

à chacune des erreurs des tables, savoir à — g ',56, à — 7'',75,eteT 
puis, traitant les neuf équalions de condition qui en résultent , 
et dans lesquelles on a mis les valeurs correspondanles de ' , par 
la méthode des moindres carrés, on en déduira les valeurs les 
plus probables des inconnues s , p elj. 

La seconde équation à longue période sera mise sous la forme, 
j- sin. .4 = j- sin. (ï84° 5a' + i°,99i r) , 
ji désignant l'argument. ( Remplace! j- par r, 1 



e facteur de 



°.99' ■ 



:•) 



l-a troisième, sous la forme j cos. A — cos.faoS" 37',-]-a-,oo(!(). 
Ces dernières équations, traitées comme la première , donne- 
ont avec celle-ci les résultats du tableau ci-dessous. 



ANNÉES 


Correct 


■■■'•"■■ 




DilTcrences respcclivu il 

arec tl 

lescrreors'Je.Uble.. 1 


... 


... 


ï". 


IG8S.4 


— 9".4' 


-9",o8 


-,o,,8 


•",'4 


.",48 


<j",Ca 


'Osi.f 


— :.:' 


-S.47 


--,fe 


0.4 


J,a8 


o,>S 


,,3S 


*e,6, 


+ 1,8. 


* 10,59 


0,44 


i,3r 


',48 


i;56 


+,,,3, 


+ 9.17 


-...69 


o,6G 


:.,S6 


.,34 


'1:9 


* s,î" 


* 6,84 


+ 7.76 


o.Ga 


3io 


3,18 


i8qi 


+ 3,o5 


* -,43 


* .,78 


o,,8 


o,'6 


".49 


1804,5 


-*- ',9» 


+ '.74 


+ o,g4 


i,09 


'.9Î 


'.'3 


,8,,,5 


-0,3, 


+ o,So 


-0,45 


'.98 


".85 


'.90 


1834 


-331 


L_ 


- '.77 


3,34 


0,43 


','9 
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LcssomiDCs (les carrés des erreurs sont respectivement ai",09; 
36",95 ; 14", 04, Ainsi la 3". équation , due à la fjifrërence des 
hémisplicres lerreslres, serait In plus probnLlc; viendrait ensnite 
la i'''. équation produilcd'une pi:rturbalionsolflire; enfin laa''. 
équation dépendante de i'aplnlîssement terrestre serait ].i moins 
probable. Ces trois équations à périodes peu dî^'érenlrs les. uneit 
des autres ont été considérées comme n'existent quesépnrénicnt. 
L'auteur n'a point chcrdié ce qui résulterait de leur exislencn 
simultanée, prise deux à deux, trois il trois. Mais il a. traité 
le cas où l'êcluBlion embrasserait une période eon^tidérabie, et 
serait de la forme 

■-,in.i«+S,), 

alors la somme des carres des erreurs a été 44", 6d', et par 
conaéquent supérieure aui précédentes summeo. Enfin il a fait 
voir que , lorsque les observations ne comprennieat pas plus que 
la durée d'un siècle, il était possible d'altérer le coefficjent prin- 
cipal de l'inégalité aécnUiire, de telle sorte qu'il ne fût pas né- 
cessaire de recourir à de nouvelles inégalités pour assigner la 
longitude moyenne de ta lune , à une fraciion de seconde rrcs> 
Pur eiemple, il a trouvé que les observations de 1693 à l'iai 
étaient assez bien représentées par la formule 

^Rln étant comptés à partir de 1800. (L auteur a Oublié le terme 
en n , nous le réiablùsons). 

Les observations rapportées dans notre premier tableau sont ^ 
pour 16SK deLn Hire, pour 1691 de Flamstcd, pour 1738 de 
Btirg qui a réuni d'autres observations faites à Paris et à Mont- 
pellier; celles de 17^6, 1779, 1801 , ainsi que les précédentes, 
ont été disinitées par M. de Liplace dans les mémoires cités ; les 
plus précbessoni celles des années 1804 ,1811 et i8ï/i; les pre- 
mières ont été faites aux Observatoires de Paris et de Greenwicb^ 
les secondes à l'Observiiloire royal et à celui de l'École militaire 
de Paris; enfin Its dernières sont de M. Carlîni; il n discuté cent 
passages de la lune par le méridien , observée avec une luneltd 
de Reichenbach depuis le ao mars i8a3 jusqu'au iG janvier 
i8a4. On trouve à la fin de son Mémoire les métliodcs d'observa- 
a et de calcul qu'il a suivies. Les résultats de toutes ses rccher- 
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ches sont : i^. qiic sans faire violence aux observations les^pli» 
exactes qui embrassent une durée de i4o ans^ on ne peut exclnre 
des tables lunaires une inégalité à longue période, différente 
de l'équation séculaire provenant de la variation de Tezcentri- 
c ité de l*orbite terrestre ; 2** que ces observations sont toutefois . 
insuffisantes pour déterminer la période et la forme d'une telle 
inégalité , mais qu'elles peuvent seulement indiquer la plus pro- 
bable (1c celles dont la théorie a montré la possibilité. S. 

1^1. AsTRONOMiscHE BKOBACHTUNGBit. Obscrvatious £iites à 
Tobservatoire royal dé Kœnigsberg, par M. Bessel ; 9®. sect., 
du i^*". janvier au 3i décembre i8a3. XX et 120 p. in-iblîo. 
Kœnigsberg, 1824; librairie de l'Université. 

On trouve dans ce volume les principaux articles suivans: 
I. Tïotc sur quelques changemens qui intéressent les observations. 
On a réparé le signal qui indiquait la ligne méridienne; on a 
rectifié le niveau du cercle placé dans le méridien; M. Arge- 
lander, nommé pour diriger l'observatoire d'Abo, a été remplacé 

' à celui de Kœnigsberg par M. Rosenberger. II. Différences de lon- 
gitude entre Kœnigsberg et les lieux suivans: Paris= — 'J^'^^- 
Spire - — 48'i3",93. Bréme=rr--46'44",48. Milan=_45'i3"7a. 
Gottingue=z — 42' i5",56. Hambourg= — 4i' 5". Copenhague 
riz — 3 1' 41". Berlin. — 28' 26''. Dorpat=+24' 55''. Ces diffé- 
rences de longitudes sont exprimées en temps. Le sigue ^- 
indique 1111 lieu à l'ouest de Kœnigsberg, et le signe -f" ^^ 
lieu à Test. IIL Réduction des observations des zones à i825. Il 

' s'agit des observations faites en 1 823; les étoiles y sont distribuées 
par zones. lY. Observations avec le cercle méridien de Reiclien- 
bach en 1823 , en 22 colonnes dont les titres sont : Jours des 
observations; étoiles (le soleil y est compris); temps du passage 
par les cinq fils, moyenne des fils; correction dé Finstrument; 
correction de l'horloge; indications des quatre ventiers; niveau 
d'eau ; baromètre en lignes de Paris ; thermomètres de Fahrenheit, 
un intérieur et un extérieur; indication du cercle; réfraction; 
t'duclion du méridien ; remarques. V. Observations des zones 
en 1823 ; chaque zone s'étend environ deux degrés en déclinaison 
et 26 en ascension droite. Les zones sont au nombre de 71 ^ de- 
puis le n''. i35 jusqu*au n". 2o5. On y indique la grandeur de 
chaque étoile observée ; son ascension droite en temps et s:k décli- 
naison apparente; on y donne :iu<si la hauteur du baromètre en 
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lif;n--s fan.iennc mi-suri; deParU] el In lenjji^nilure en ilcgrca de 
K„i,rctil.eit. B, Y. 

' IÏ3. OflsEBTATioss FAiTEsHJB LRMOKT CucctOjprèsdePnlermc, 
^fc^^ir n. Cacciatobe. ( Giorn. di Se, Letted Arti'pvr la Sîcilia, 
Kmars 1814, p. iSa.) 

^r Le mont Cutcio, par son cicviition, son isolcmeni, el sa 
liroxîinité du rivage de In mer, esl Irès-propreaui obscrvalions 
des phénomèDes atmosphériques. Pinzzi et ïod élùvc Cacclatore 
en ont déleiininé la hauteur par des observations de baromè- 
ire, faites au mois d'ocrobrc i8i5. D'autres observations de 
iiiéiiie genre turent recueillies en mai 18a f. Enfin , dans le mois 
de juin iSa4, N. Cacciatore, directeur actuel de l'Observatoire 
tle Palerme , entreprit de nouvelles recherches, cns'iissociiuit sou 
{trcnileniide, L. Marl!n:i,etOn. Cacciatore, prof. 'demaihém.au 
séminaire nautique. Ce dernier observait le buromètre sur le 
bord de la mer, à une hauteur de 6 pieds 3, a pouces (anglais) au- 
dessus de soil niveau moyen. L. Martîiia restait à l'Observatoire 
de Piilerme avec un autre baromètre et un cercle de Ramsdeii , 
tandis i|ue 7î. Cacciatore se pla^-iiit à peu prés au point le plus 
clsvé du mont Cuccio , avec on troisième biironiètte el un léit- 
«lolile. Les trois obse rv.it eu rs se voyaient réciproquement. On 
[louvait en même temps prendre l'angle d'élévation de lu mon- 
tagne au-dessus de l'Observatoire, et l'angle de dépression de 
celui-ci vu de la montagne. Une base mesurée en idii et ittia, 
lnn{;iie de 680G pieds français , servit à déterminer la distance 
liiiriïontale de l'Observatoire, à In station sur le mont Cuccio , 
, dUiance de a3(ii4,i5 pieds français. L'angleaueentredela terre 
' formé par les verticales de ces deui lieux , est donc 4' 7' ,3; et 
1 tel devrait être l'angle d'élévation ou de dépression de l'un i>u 
■ de l'n'ilre, si la réfraction terrestre n'existait pas. L'angle d'élé- 
' valion était di- j" 10' 10", eU'angle de dépression 7" i!i'4o"id'où 
î - ( 7" 10' 10" 7" 1 V 40 '4 !,' 7-S)=r i3' 59" pour la dépres- 
sion moyenne, et-|^(7" j3' 40'' — 7" 10^0"— 4' 7" 8)=i8''9 
pour lu réfraction. Mais sans entrer dan^B détail des observa- 
lions, auxquelles M. W. Hersthel voulut bien concourir ( ce 
jeune astronome était alors à Païenne pour y faire des observa- 
tions sur la chaleur et la lumière solaires ) , nous nous bornerons 
i a l'.-ipporlet' ici les résultats pnncifiaui a'ixqiicls N. Ciiccialore eat 
Iiarvenu. 
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Cpnire du iéodol)ie,(maDt Cuccio), au-dessus du centre du 
de (Observatoire), par i'obscrv. des baromètres, Uoù 
970,54 mètres, 970,18 et 969,51 ; moyenne 970,08, tandis 
la roËme hauteur dëlcrmiDce trigonoiuélriquenient 1 
(lifiereace i,aa. 

Jiautenri du sol de I3 galerie de l'Observatoire au-dessiu do 
nive.-iu' de la mer, par des observatioos b a romi laïques , 74|07 
mètres — T.a.g^ — 7*.5a — 71,16^74,3» — 73,4a — 73,38 — 71,73 
— 73, DÛ; hauteur moyenne 73,137 métrés. 

Hauteurs moyennes du mont Cuccio , au-dessus da niveau de 
la mer, io45,6.i mètres — io43,56 — 1048, o5 — io/|6,o4; moyertae 
di^finitive io45,'*a. Si l'on retrantbail de ce résultat, 977,fa 
élévation delà noiitu^'nc sur l'observatoire, ou aurait 68, ao poiir 
Vélévmion de celui-ci au dessus de la mer , bu lieu de 73, i^ 
trouvé directenifnt. 

ËnHii le coctKcieiil (i-|-n) de la formule des réfracUons 
rait dû Ëlre alternativement 1,091 — i,o6a — i,o5 
1,098 — 1,107 — i,ii3 — ijOyy; valeur moyenne i,o8aponrlfi 
cbserv. barométriques; lundis que les dépressions observées dî> 
rectemcnt ont donné 1,076; M. Caceiatore préfère le 
résultat an second; il auDonce d'autres observations, en atlaï 
danl que AI. Hcrschel livre au public les siennes propres. S. 

i34. Nouveaux atr.HAUx \ povoaE établis ^ur le Mont Ciraone 
pour vérifier lu différence des méridiens de quelques obseE< 

vatoires. [Èphûm. de Milan pour iSi!i,p. 8t. ) 

Ces expériences qui n'avaieut point donné eu iSaa de résol- 
taTs salisfaisans ont été répétées à la fin du mois d'août t8a3. 
Des astronomes, à Milan, à Bologne, à Modène , à Florence 
devaient obi^rver et noter le temps précis où ils apercevraient 
la lumière instantanée des signaux établis sur le mont Cimone , 
et qui partaient à l'entrée delà nuit, de cinq en cinq luinuies à 
peu près; un feu d'une certaine durée précéduit l'instant des 
iigriaux , et appelait W observateurs à leur poste. Maiheurea- 
sonent on n'aperçut^fcn a Mil.in; à Florence, les observations 
réussirent les a6 et a8 août; à Bologne, les aG , 37 et a9;à 
Modène , le i3 seulement. Le nombre des ^i^naux par jour était 
de dix. La difTérence des méridiens de Bologne et de Florence 
se trouva ainsi de 19'', 79 en temps, résultat moyen entre tS ob- 
«rvaiions qui ne diffèrent p;is entre elles d'une seconde, ii 
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I l'esceptioii d'une seule rejelée Ju caJcul. 11 est reiuaiquablc que 
I ttMe différence ea Inngîtade entre les deux mCmes observatoii%5 
t été trouvée l'année préci^deiitc et par ta même voie, de 
' a3'',83, résultat peu ilifl'érent de 33" 34 donné par les mesures 
géodésiques. Ci;|ieudont les précaulions prises pour assurer et 
connaître la marche des pendules font donner la préférenee au 
premier de ces trois résultuts, — La différence entre les méridiens 
de Bologne et de Modène se trouve âtrede i'4S'',75 en temps, 
moyenne entre dix rciultats qui ne d'Hi^rent point d'une se- 
conde enire eux. En i8aa on avait li'ouvé i'38', 3;; enfin les me- 
sures géodésiques avaient donné \'ltï'\Z-} icetic fuis les secondes 
observations des signaux s'approchent plus que les premières, 
àa. résullat des mesures directes. Les observations se rapportent, 
bien entendu, aui observatoires des écoles pies à Florence (ob- 
servateur, le père Inghirami), de Bologne (observateur, Catii~ 
reglî), de Modèue ( observa teur. Blanchi). On annonce une troi- 
sième répétition des mêmes observations , faites en iS^A , et qui 
ont mieux réussi que les précédentes. C'est au zèle du père In- 
ghirami que l'on doit ces recherches d'un genre nouveau, et 
susceptibles d'une grande précision. S. 

i35. Description ii'uN souvELHÉLiosTATjparP. Painni. ( iVuoi'. 
collez, di opusc. Scier). Bologne, iSsS , cah. 6 , p, aJj^. ] 

Comme il serait impossible de donner, s:ins Ggures, une idée pui- 
faitementesactedecelhéliostat,nousuousbarncronsàcudés)gaeï 
lespriacipalespièces.A.nitdi, etpourréquinuic nue tige qui com- 
munique à la pendule est dans la direction de l'aie du monde. 
Son extrémité supérieure arrive jusqu'au centred'unesphèi-cquî 
repoBCSur une calotte de même rayon, laquelle termine un piller 
vertical. Une seconde tige traverse cetiespbère perpendiculaire- 
ment a la première tige et dans le plan du méridien ;reitrémité In- 
férieure de cette seconde lige porte une rondelle percée, jouissant 
de plusieurs mouvemens , et recevant une troisième tige, encoil: 
dansleplan du méridien. Cette troisième tige qoi traverse librement 
la rondelle porte à sn partie supérieurelemiroir réflecteur dont il 
forme l'axe perpendiculaire. Il y a même dislance entre le centre 
de la sphère et celui de la rondelle, qu'entre le premier et le centre 
du miroir, ce qui l'ait que le rayon solaire incident esc toujouri 
réfléchi suû'aiU la ligne fictive qui va du centre de la sphère au 
£eKtro du miroir et dans le sens du premier au second ; et comme 
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ces deux centre sonl fixes et que par suite du mouTemeiit de 
riiorloge , le plan qui passe par le soleil , le centre de la. ipUcf 
et celui du miroir, est constamment perpendiculaire an plandi 
miroir, les rayons réfléchis auront une direction permanente. Il 
est. possible, bien entendu, de varier cette direction, etdefiûn 
servir Théliostat pour une latitude quelconque ; mais , nous le 
répétons, il faut recourir à la figure et au texte du mémoire cité, 
pour apprécier Tinstrument , /qui nous a semblé très- simple. 

i36. Sur l'horloge italiev et europiêev; par Gios. Î^iaui. 
(G(orn, di Scienze , per la Sicilia , août 1824 9 p* xBy.) 
Cette dissertation du savant astronome roule sur les avantages 
et les inconvéniens des différentes manières dérégler les horioges 
et de mesurer le temps , pour les besoins publics ; elle ne ren- 
ferme d'ailleurs rien d'important sous le rapport deTastronomie. 

137. Discours sur les PROcais de l'Astrokqmib; par G. Pia&a* 
{Giorn, di Sc.^ Lett, ed Artiper la Sicilia, avril 182149 p* 3o. ) 

Ce discours fiit prononcé en 1 790 à la première séante du 
cours d'astronomie , à l'Académie de Païenne. On n'y tronverÉ 
que l'exposé des découvertes faites à cette époque. 

i38. Description de la miéridienite de la cathédrale de Fv- 
lerme ; par N. Cacciatore. ( Id, , août, p. 172. ) 

Cette méridienne fut établie en 1798 par Piazzi. La lamière 
solaire pénétre par un trou à.^^\ lignes de diamètre, environ la 
millième partie de la hauteur du gnomon, et tombe dans linlé- 
rieur de la cathédrale sur une ligne horizontale métallique incma- 
tée dans le marbré. 

139. Mieetul-Aalem. Le miroir des mondes; impr.. à Con- 
stantinople, en 1239 (1824)9 in-8<>. de i3o p. avec a pi. 

Ce petit ouvrage mérite l'attention sous plus d'un rapport ; 
c'est le premier écrit imprimé à Constanlinople avec des carac- 
tères taalik. C'est le premier ouvrage qui y ait paru sur l'astro- 
nomie. Quant à l'impression, il s'en faut beaucoup qu'elle soit 
parfaite ou qu'on puisse la comparer à Gladwin's Moonshee ou 
aux FoRi(s of Sterkern , imprimés avec des caractères taalik. 
Je premier à Londres, le second à Calcutta; néanmoins la lecture 
n'en est pas fatigante. Cet ouvrage n'est que la traduction d'AALi 
ALK.USDSCUI, astronome au service du sultan Mahomet II. Le 
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traducteur nnmiymc ilit daos sa préface qu'il y a trois syslèmcs 
ïistronomiqurj; le ]iretTiier, d'Arîslole eldePiolomî-e; le second, 
«le Pylliogore, de Plalon et de Copernic; le troisième, de Ty- 
cl»o Brabé. De ces trois syslèmes, dit-il, il n'y a que le premier 
r^u't si-'it ailopté dana l'empire ottoman , et d'après lequel les la- 
biés astronomiques soient formées; qu'il nvait pnr conséquent 
jugé à propos de faire la tradnclion du Fethyiu^ c'est-à-dire le 
LiVDB i)E L* coNijtJËre, original de la traduction dont il est ici 
t|uesIioii), calqué sur le premier sysièrae, et de le dédier au sul- 
tan Mahmud. Cela démontre suffisamment l'étui actuel de l'astro- 
iioinie daijs l'empire ottoman. Maïs comme loiit ce qui existe sur 
rnsIroDomie des Arabes, des Perses et des Turcs, se réduit à une 
ùxaine d'ouvrages (i), celui d'AKusDscEi sera d'autant plus 
bien-venu, que les livres élémeutaires d'aslronomie sont très- 
rares en Turquie. Cet ouvrage a été deux fois commenté par le 
Bavant ShTiin-facua et par MinsH Tschelebi, astronomes 'du 
Bajésid IL L'avanl-propos conlietil les définitions géométriques 
des lignes et des surfaces. Le i'^. hvke, divisé en sti chapitres , 
traite des corps célestes : i) du nombre des cieui; a) des arcs et 
des cercles; 3j de la figure et du mouvement du huitième et dii neu- 
I viéme ciel; 4) des cieux des planètes ^5j desmouveraensdcs cîeux 
des planètes; 6] de la variété accidenielle dans le mouvement des 
plunètes, en quatre sections : a) variété de la longitude; b) variété 
(le In latitude; c) variétés cnDsées par la longitude et par la lali' 
tudc; (/)vfliiétés des positions. a° liviie. Delà forme de I.1 terre 
en dix chapitres : 1} la division de la terre par climats; aj des pro- 
priétés de l'équateur; 3) des propriétés de l'horizon ; 4) des cinq 
subdivisions de l'horizon ; 5) des lieux dont la distance récipro' 
que est de 90°; G) des jours et des nuits, des heures égales et 
inégales, du matin el du crépuscule ; 7) des années et des époques 
ou des ères ; 8) des arcs du ciel de la constellation ; g) des degrés 



(1) Les tables d'Ulii^br^ [ epodue célébrions publieavU J. Gra^ius. 
Londi'es, iGSo.Aitivnoniica quiedam ex tradiiione ihah Cholgii Ptnrr, 
iluâio J. Giai'ii. Loadres, i65a. MukamBudii fergancmis quifiitgà 
^Ifiaganus diritur, Elementa aitmnomica, arabicé el latine , aperd 
J. GoUi. Amsterdam, iCGi); et Alhategnini , publié par J. Re;;iD- 
innnlanua. TTurembcrg. iSSj.Lesalmaiiachs turc] d« BltIl et de Villidi 
( /':,,he'iierid.i! Porsariim latine •■enis , h Frid. Beihio. XuBsbouFR, 
iG<>S, <tiU. rtUehius ùoninientariai in liuzmme Naurus, ciim tnhtUi. 
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des planètes atix lever, coucher et à midi ; 10) du méridien , àf» 
heures destinées à la prière , et dé la Kibla. 3". liy&s. De la dis* 
tance des corps^ en six chapitres : i) sur l'art de mesnreir la tcm$ 
a) de la distance de la lune du centre du monde, du rapport di ^ 
diamètre de la lune à celui de son ombre sur la terre ; 3) de h .'u 
distance moyenne du soleil du centre de la terre , et de la dii* ie 
tance de l'ombft ; 4) du diamètre du soleil et du rapport de m tu 
corps à celui de la terre ; 5) des autres distances du soleil ; 6} da ! 
distances plus élevées et de celles des étoiles fixes. Les ouvrtgrt ^ 
astronomiques antérieurs, cités par Alkusdschi comme sonrcii = 
auxquelles il eut recours, sont ceux dlbon Siva (ATicuiVi)k 
d^MAM Rasi et de Nassireddiit, par Tus. [Leipz, Ut4 Zeii,^ i8lS| 
mai, p. 907.) 

PHYSIQUE. 

140. Ml&MOlAE SUR QUELQUES- uns DES PBXHOMÈHBS qUO préseBtt 

l'électricité voltaîque dans son passage à travers les coodnc- 
teurs liquides, par M. A. De La Rive. {Jnn, de Ph^i. etds 
Chim.^ tom. XXYIIIy p. 190.) 

Ce mémoire est important puisqu'il éclaircit un genre de phé- 
nomènes des plus curieux, mais compliqués et cou tradictoiremo! 
analysés par beaucoup de physiciens. On a cru d'abord quelcsélé- 
mens d'un composé étaient attirés chacun par l'un des pôles dek 
pile, d'où naissait la séparation de ces élémens ; mais, observe Fai- 
leur, on a plutôt exprimé un fait qui dans sa généralité penttlit 
-vrai, que donné une explication des phénomènes produits com- 
plète et satisfaisante dans tous ses détails. Les uns, comme îf. Biot, 
ont supposé que le liquide conducteur se partageait en deux por** 
tionsy possédant des électricités opposées, et que les élémeni des 
corps placés dans le liquide, en vertu de leufs électricités propres, 
s'en allaient chacun dans la portion du liquide où régnait nneéleo- 
tricité contraire à la leur; dans cette explication on néglige entic-' 
rement l'effet du courant pour s'en tenir à une tension que Ton 
n'observe même pas. D'autres auteurs, à l'exemple de Grothus, 
admettent une décomposition à chaque pâle de la pile, et en 
même temps une recomposition entre tous les élémens intermé- 
diaires afin d'expliquer la séparation et le transport de ces élémens. 

Pour bien analyser le phénomène des décompositions chi- 
miques, l'auteur éçumcre les circonstances favorables a celte 
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ïcoatposilion , «avoir : i». ta nécessite qne la solution qui doit 
[re (Iccompojée fasse partie d'un circuit voltaïqne fermé ^a^.lN 
arfaite condactibilité de cette sotution ; 3", ie nombre des points 
le contact du métal qtii sert de pôle avec le liquide dans le- 
[uel il ploDge; If", enfin le mode de construclion de la pilé. 

Passant a nx phénomènes produits, l'anleur prouve d'abord 
joe le liquide ne se partage pas en deux portions , l'une acide et 
l'autre alcaline, lorsqu'il s'agit de la tlécompusîtion d'un «el 
par exemple. U sépare un vase en trois loges au moyen de dcui 
diaphragmes de vessie, les remplit d'une dissolulîoa d'hydro- 
chlorate de soude, et plonge te; pôles de la pile diias les cases 
extrêmes. La dissolution saline, d'abord colorée enfalen, changea 
de teinte dans ces deux cases, mais celle du centre resta con- 
stammest bleue; preuve que le liquide ne se partage point en 
deox portions, mais que la couleur est simplement changée p.tr 
!■ présence de l'acide et de l'alcali qui s'accumulent autour de 
fc|r ap6les respectifs. 

Hl'onr savoir d'où viennent les molécnles décomposées, l'au- 
Kv B séparé un tube de verre fermé, en trois compartimens par 
%nx vessies , chitque compartiment étant surmonté d'un tube 
très-fin avec lequel il communique; le liquide s'éîève jusque 
dans CCS petits tubes, où il accuse pur ses mouvemens, les varia - 
É}iis de volume du liquide en chaque loge. Il place les deux 
dans les loges extrêmes, et après une décomposition suf- 
ite, il mesure les hauteurs du Uqnide dans les trois tubes, il 
compare avec tes hauteurs observées avant l'expérience, 
pure ne lui a point donné de résultats satîsfaisans , à cause 
phénomène d'impulsion observé d'abord pur M, Porrel , et 
CODsisIe en ce que le liquide traverse la vessie dans le sens 
[l^ôle positif au pAlenégntifjFde telle manière que si la première 
pleine et la seconde presque vide, le liquide finira par ac- 
m niveau plus élevé dans celle-ci que dans celle-là. Sin- 
^lîoF phénomène qui semblerait prouver l'exisienec d'un seul 
courant du positif au négatif, mais que M. de La Rive 11 'u observé 
qu'avec de l'eau pure imparfaitement conductrice. Quand on 
veut remédier à cet inconvénient au moyen d'une dissolution sa- 
line , il arrive que la décomposition du sel masque les résultais 
de la décomposition de l'eau , vu que la base et l'acide qui s'accu- 
mulent à chaque pôle font varier inégalement les volumes du 
luide contenu dans lis cases extrêmes. Toutefois l'auteur croit 
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pouvoir conclare de ses expériences que U décoroposilion a Iwu 
autour de chaque pôle. 

Mais voici la question la plus difficile a résoudre , c'est eeUe 
du transport des clémens de la substance décomposée. On ne peut 
pas admettre^ d'après les idées de Grothus, une recomposition 
dans tout le liquide d'un pôle à l'autre » et le dégagenaent è ces 
points des élémens extrêmes; car MM.Berzélius et Hisinger aTaîent 
déjà reconnu qu'en faisant communiquer entre elles , par on si- 
]>hon rempli d^eau pure ^ deux solutions de sels différens dtu 
chacune desquelles plongeait un des pôles de la pile, les dou 
bases se rendaient au pôle négatif , et les deux acides an pôle 
positif. En outre M. de La Rive met dans un vase une disiolnlion 
de sulfate de zinc, et de l'eau, ces deux liquides étant séparés pir 
une vessie ; il voit apparaître l'oxide de zinc au pôle négatif plongé 
dans l'eau. Cet oxide n'a pas rencontré dans son trajet à tra- 
vers l'eau, de l'acide sulfurique avec lequel il pût se combina 
de proche en proche; on n'a donc fait que reculer la difficnllé 
en supposant qu'une pareille recomposition s'opère dans la case 
qui contient le sulfate. C'est ici que l'auteur émet une explica- 
tion nouvelle des actions chimiques de la pile. 

« Les deux courans élémentaires de la pile , doués cfaacim 
d'une affinité très- énergique pour les molécules de nature dif- 
férente et opposée , s'établissent dès que les deux pôles delà pile 
plongent dans un liquide conducteur. Le courant qui sort da 
pôle -f- ^^^*'H"^ ^^ molécule contigûCy s'empare de son bydro- 
gèrte si c'est de l'eau 9 de sa base si c'est un sel , et laisse l'oxigène 
et l'acide, qui alors se dégagent. Tendant avec une certaine force 
d'impulsion au pôle — , ce courant transporte avec lui , à travers 
le conducteur humide, les molécules avec lesquelles il est uni; 
iitais ne pouvant les transportera travers un conducteur sec, 
coniuie le métal ^ il les abandonne en entrant dans le pôle. — Le 
courant négatif agit de la même manière sur l'oxigène et l'acide 
' (le la molécule qu'il rencontre en sortant du pôle — . Ainsi les 
l'icmens accumulés autour de chaque pôle proviennent de deux 
sources: i^. de l'un des élémens de la molécule dont l'autre élé- 
'^ent a été emporté par le courant sortant; s**, de l'élément sem- 
blaLle , amené par le courant qui arrive du pôle opposé. » 

Dans des expériences sur la conductibilité des liquides faites 
•en commun avec M. Prévost , l'auteur n vu que les courans , dans 
■une grande masse d'eau, s'clabUsscnt non-seulement en ligne 
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droite d'un pôle à l'antre , mais saiv;»nt des courbes trés-délt)ur- 
nées et d'aatant pins, diffuses que le liquide était moins bon 
Goodiicteiir ; d'où il était aisé de conclure que leur énergi«t allait 
en diminuant à partir des pôles. £n divisant une dissolution sa- 
line par nne lame de platine perpendiculaire à la ligne qui joint 
les pôles, il 7 a décomposition sur les deux surfaces de la Inme 
séparatrice , et tout le long de ces surfaces, lors même qu'rlies 
sont très-étendues et les pôles très-voisins. Pareille chose arrive, 
comme on sait, lorsque les deux compartimens du liquide sont 
joinls an moyen d'un simple fil conducteur: il y a quatre pôles, 
an lien de deux. Chaque courant abandonne à son entrée dans 
le fil oo la plaque métallique , la molécule qu'il entraînait , et 
reprend à soii départ du fil ou de la plaque , dans l'autre case , 
une molécule semblable à celle qu'il venait de quitter , ou dif-^ 
férente , suivant que les deux cases contiennent la même sub-* 
itance on des substances diverses. La décomposition marche 
éfalejOient.Tite aux quatre pôles , de telle manière qu'en sépa- 
rant le liquide en deux portions par une lame de platine, on 
double la décomposition dans un temps égal ; on la multiplierait 
encore en multipliant le nombre des lames réparatrices, mais il 
&ut avoir soin de donner a ces lames une grande étendue; si 
elles étaient remplacées par de simples fils , l'électricité ne trou- 
vant pins un aussi large passage , la décomposition se ralentirait 
avec le courant. Sans entrer dans plus de détaib sur ces expé- 
riences intéressantes, nous transcrirons les résultats suivans. 

Degrés du galvanomètre quand le courant est inter- 
rompu par 

o lame. x Urne. a Unies. 3 Urnes. 

i'«.expér. 
3e. expér. 
3«. expér. 
4". expdr. 
5". expér. 
6". cxpe'r. 
7«. expér. 
8«. expér. 
9«. expc'r. 
loe. expér. 

La dissolution saline ( faydrocblorate d'ammoniaque assez con- 
centrée ) occupait une cuve de verre d'un pied de long sur deux 
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ponces en largeur et en profondeur; les cloisbns de platine étaîei 
perpendicnlaires à la longocuret cquidisCoTiIes. Les pôles ploi 
geaîent dans les cases exirëmes. On voit pnr ce tableau que Id 
conrans électriques trBTtfrsent d'autant plus librement on inûn 
nombre de laraes que la source est plus énergique , et qne dei 
conrans aynnt même énergie, celui-là qui a di^jà traversé le pl<i 
de lames se trouve le moins affaibli dans son passage à traven 
d'antres lames ; comme si les conrans se trouvaient tamisëtf 
propriiité analogue à celle de In chaleur solaire qui traverse da 
lames de verre; On conçoit quel parti l'auteur a pu tirer de CI 
fait, reconnu dans tous les métaux qn'il a examinés, pour expli 
qner les différences d'actions des piles variable? par l'étendue t 
le nombre de leurs plaques. Il est Jnconlestaile que la qnantit 
entière d'électricité produite par une pile dépend de la snrfàc 
totale de ses plaques, mais on ne savait pas ponrqnoî une pil 
composée d'un grand nombre d'élémens , agit efScacement st 
les mauvais conducteurs , ce que ne peut celle dont les élémek 
sont plus (étendus et en moindre nombre. L'éleclricilé , dansl 
première, a traversé plus de laraes et est susceptible de p 
plus aisément que le courant dans la seconde ,à travers ces 
dnctcurs imparfaits ; car on sait que l'électricité circule dans Is 
pile aussi bien quedansles conducteurs qui en joignent les p6M. \ 
En£n l'auteur a retrouvé après l'interruption du courant, nue ] 
portion d'électricité arrêtée par les lames de platine interposée! 
dans le liquide; en sorte qu'il se manifeste un dégagement d'é- 
lectricité, tont-à-fait analogue à celui que Ritter avait observé., 
dans son travail sur les piles secondaires. S. 

i4i. TJoTE SDH un MouvEAU pBOcÉnÉ HYCBOHiTfttQrBi paf 
M. A. De L* Rive. ( BibUoth. univ., avril i8aS , p. a85} 

Si l'on ploage la boule d'un thermomètre dans un acide, tel 
que l'acide sulfuriqne , l'acide nilriijue , etc. , et qu'on l'en re- ^ 
tire , la coucbe d'acide qui adhère à la boule attirera l'humidité 
de l'air j et par la condensation de la vapeur aqueuse, en même 
temps par sa combinaison avec l'acide , il y aura production de 
chaleur accusée par le thermomètre. Or , le nombre de degrés 
dont montera cet instrument, doit dépendre uniquement de Is 
quantité absolue de vapeur aqueuse contenue dans l'air enviroof 
nant, si l'on se sert toujours du même Ihermomclre et d'un même 
acide à un même élat de concentration. C'est en effet ce qatf^ 
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l'aolcar a observé. Il plonge I.i boule d'tm llicrmomùtrc sciuîble 
dans de l'acide sul/nrique , il l'en relire en donnant une petite 
MCOOïse ; le ihermomèlre moiife aussilôl, et au bout d'un cer- 
lain temps il redescend à l,i température ambunlc: p.nreiemple, 
■ H" le thcrmomctre est monlé jusqu'à iS" 7 : sugraentaiton 
i3* -7. Placé MUS une cloche , à la mime température de 1 3°, et 
dans une humidité extrême, il est monté jusqu'à 37", c'est-à-dire 
de i5<>. Le rapport de i3 7 à i5 on de 90 à 100 , exprime le rap- 
port des tensions de la vapenr dans ces deux circoustancet ; en 
effet , la table de M. Gay-Lussac donne gS",.')! de l'hygromètre 
pour la tension 90 , el l'Jijgromèlre marquait nlors y'i',5o. 

En répétant les mêmes expériences à des lenipéruinres Aiflé— 
rentes, on Ironve que dans le cas de l'homidilé extrême, l'ns' 
cemioo du thermomètre augmente avec la température de l'air , 
ce qui provient de ce qu'en effet la quantité absolue de viipeur 
augmente avec celle température. Deui eipériences extrêmes à 
0" et à ao", par exemple , suffisent pour déterminer l'asceoMon 
du thermomètre à toute température : car il suffit de répartir 
Clément la différence entre les degrés intermédiaires. Alors le 
nombre de degrés dont le thermomètre monte dnns un ceriaïn 
état hygrométrique et therroora étriqué de l'air , comparé au 
nombre de degrés dont il monterait à la méioe température el 
1 oae humidité extrême, donne le rapport de l'humidité ac~ 
uaiimum d'humidité. Quelques expériences de l'auteur 
Aont paru indiquer que l'ascension du thermoméire est propor- 
iBBSclle aux tensions absolues des vapeurs. 

Hest ëvideut quela température maximum qn'acqniertl.-i boale 
dn thermomètre après avoir été retirée de l'acide, n'arrive pas au 
moment où lacouche d'acide est saturée d'eau; mais le thermomé- 
ire cesse de monter quand la chaleur dégagée par l'absorption de 
la vapeur est justement égale ■ la perle de chaleur qu'éprouve 
rinstrument. C'est ce que l'auteur a vérifié en suspendant le ther- 
momètre à une balance très-sensihle ; le poids augmente quand 
bien même le thermomètre ne monte plus. 

L'acide snlfurique a une telle afGnité pour l'eau , que même 
KKU an récipient desséché par du murîaie de chaux , le therma- 
ailrederauieur est monté de i5° à 18°. L'acide nitrique pro- 
dnil nn effet bien moindre : le thermomètre , dans une humidité 
cxtrime , n'a pu monter qnc de 1 3' ; à 1 7" 7- L'acide moriatique 
» fait d'abord descendre le thermomètre de iS" ù 14° , puis re- 
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lil résulter de l'état gazeux do) 

! moyen comme devant servir 
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inonirr à 17°, Sous un récipient 
rlioui , il descendit de î5o!i ii", < 
que i5°. Celte anomalie parai) l't;. 
l'acide est susceptible. 

L'niiienr ne propoi^e pas t 
constater l'é'at Jiygrométriqn 
fiiire connaître ces résultais d' 

pris snr lii chaleur dégagée par l'offînilé des acides pour les ti 
peurs aqueuses. S. 

i/ii. PEUT-tTRz, par M. le baron deMoNvitLE, pair de Franc 
Gr. in-S". de 3S8 p. etg pi. Paris; i8a5 ; F. Didoi. 

Cet ouvrage fjA divisé eo 8 livres, dont les 5 premiers tralteB 
1°. âa nombre d'espèces des principes matériels; 2°. de la g 
zéité ; 3°. de la fluidité ; 4°. de la solidité ; S", dei lois de H ré) 
nioti des alomes. L'auleur n'admet pour forme des principi 
de la matière que des tétraèdres, et c'est de l'niTangement 1 
ceux-ci qtae découlent les phénomènes naturels. Ssia entrer dai 
les dél;iil5 de cette singulière prôductiou, nous nous borneroi 
à dire que les planches explicatives sont d'une beauté reiDI 
quable et peignent hîeii les idées de l'auteur. 

i43.WiSEi]KDicE'VEBiiA>nELisc over deaardscliemagnelismiu 
Sur le magnétisme de la terre , par A. S. Baugiiia. Iq-^". n^g 
pi. La Haye et Amslerdam; i8a5. Van Cleef. 



L de la tbâc 

t A. S. MoaEL. Io-8". 



i4i. Système acodstiqve 

musicale, ou musique Cïpliqui 
12 p. Paris; Fain. 

14S. Odsekvatioks faites FOtlB 

KlATIONS BOBAIRES DV DAKOMSTBE SOUS leS trOpiqueS, depiÙS 

u de la mer jusque sur le dos de la Cordillère des 
Andes ; par M. de UnuGOLUT. ( foy. aux n:g. êquat. du nouv. 

nt, relat. Aislor. , t. III, p. 270.) 

suile de tableaux des variatiotis horaires 
du baromètre observées à Cumanu, à la Guayra, à Lima, à 
Callao, à la Sierra -Leone, à Taïti, eur le plateau duIVIysore, à J 
Carnciis , à Ibaguc dans la Nouvelle-Greiinde, à Popayan,'1h 
Aleiico , à Quito et sur le plateau d'Anlisanu. Ces observa tïoiu^ 
an nombre de 75? , sont publiées potir la première fois, excepté 
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vcUndo c.ipUniae Sabine. eiiraitM de la Météorologie de H. Da- 

1) en <■»( , il it r«ute>ir , des vaiintion» Ijor.iirci du baromètre 
comme d'an grand nombre lie phi:nomènes importans que l'Jtis- 
toire ilesdrcoaTertes physiques nons montre d'abord, soit comme 
vagn^mcnt aperçues, soit cnmme examinées avec soin , malt pQ- 
Uiéca par d«s observateurs isoliis et de peu de cëlébritë. Ces 
phénomènes restent dans l'ouLli^lts savnns ou les académies > 
qnirxercent dans cliaque siècle une t;rande influence surlimar- 
dw^es sciencci, n'ont pas voulu en faire l'objet rie leurs re- 
dMrtiies. Lorsque dans la suite , par la réunion de plusieurs 
«bservsuwrs que d'autres travuui ont fait connallre, ou par une 
dkcitMiofi plus complète des plienomcnes , les doutes se trouvent 
dûeipés , on se plaît à considérer comme anciennement reconnu 
u qu'il n'est plus peimis de négliger comme mal observé. Eu 
iCSa , MM. \arin. Des Hayes et de Glos remarquèrent qu'à 
Cw^ ie baromètre est géndriileinent plus bas quand le thermo~ 
BÙtre àst le plus haut, et généralement plus haut la nuit que le 
jourde a (i 4 Ugncs , et que cet iiatrument fait plus de change* 
aentdu malin jusqu'au soir, que du soir nu matin. [Mém. de VA- 
cad.des fe.^X- 7, p. 45a.) Le père de Bèze £t d« remarques 
temblables s Tondi^eliéri ci à Italavia en i6()a. Mais ce n'est 
qu'en 172a que ce pliénomène a été observé pour la première 
fois, et assez complètement, dans les marées du jour et de la nuit, 
pat nn physicien hollandais dont le nom n'est point parvenu 
îusqa'à nous. (Soum-liU. de La Haye, 173a, p. iZ!\), Dans une 
lelUe datée deSurinam, ils'eiprimc ainsi : » Le mercure moule 
tQlu 1^ jours régulièrement de 9 h. du malin jusqu'à environ 
1» h. — , après quoi il descend jusque vers les a ou 3 heures du 
toir , et ensuite il revient jusqu'à sa première hauteur. Il fait à 
peu près les mêmes -variations aux mêmes heures de la nnit ; la 
T»rialion n'est que d'environ \, ou j, ou une ligne tout au plus. 
On déavre que les philosophes d'Europe fassent leurs conjectures 
U-dessus. • Le père Boudicr avait observé le baromètre à Chan- 
dernagor depuis 1740 jusqu'en 175© (CoHe,/«Acoro/oà'., p. 343}. 
U trouva que • la plus grande élévation du mercure a lieu touà 
les jours vers les ç> ou i o h. du matin , et la moindre vers Z ou 
4b. du soir, ' MM. Bougucr et de I.t Condamine , qui n'avaient 
n^nt connaissance des observations de Surinam , attribuent \\ 
découverte de ms variatioiu à M. Godiu. [fayage à Céquateur, 
A. ToiiE IV. ,1 
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n i^()T,M.Thîli»u[[iIe OiaiiTalon rédnisil le prc' 
1 les obBprvolions Jioraires qu'il avait faîtes aw 
Aolilles. [l'orage à la Mnrtiaiqiir, p. i35). Drpiiis l'an née ijC!, 
le docteur THuIis observa avec la plus granile assïiiuité, et pen- 
dant /|0 années, à Santa-Fé de Bogota , les marëes ntmosphé- 
riqucs ; muts ces observations n'ont point été publiées. Le père 
Alzntc parle des bcurcs <tu tn.ixirnum et du mitiinium, obserrca 
â yie\ica.{Obseri: mctcorolog., 176g.) 

Dans le voyage de la Pùrouse, MM. de Lamanon et MoDgit 
firent , en 1 785 , d'Leure en heure , les premières observatioDS 
conlinuei pendant 3 jours et 3 nuits sous l'équateur. [ f^ufo^e 
ife In Péicmsc, 1797 , t, /| , p. ail?)- Ce dernier travail est anlê- 
rieur de 8 années à celui qui fui entrepris à Calcutta ptr 
MM. Triiil,Fargubar,Pi!nrcect B»lfour ; mais celui-ci fut pu- 
blié deux ans avant, en 1795, dans le ^'. vol. des Recherches 
asiatiques , et acquît plus de célébrité. M. de Humboldl & eom- 
mencii la série de ses observations conjointeincnl avec M. Bon- 
pland,le 18 juillet 179g , à Cumana, et lésa conliuuées pendanl 
5 ans enrre le la'. degré de lat. australe et le a3', degré de lai. 
boréale. Parmi le grand nombre des observateurs modernes, on 
peut citer M. Horsburgli en Chine et dans l'Inde. ( PAU. Tram- 
act., i8o5, p. 178, et Nicholson , 1806, t. i3 , p, 16 et 56) ; le 
capitaine Rater dans les plaines du Mjsorc ; M. Ramond en 
Auvergne; MM. Langsdorf et Horner , dans le voyage de Km- 
srnstern ( Mi'm- de r.4cnd. de PéteFsb., 1809 , t. I, p. 460); 
M. d'Escliwfge au Brésil {Tourn. von BrasiUen, t. I, p. 1^4, et 
I. II, p. :ija ]} M. Arago en Espagne et en France y Jrutaks 
tle chim. et ilc phys. depuis 1816 ) ; M. de Freycinet i Rio-Ja- 
t^eiro Et dans la mer du Sud^^M. SimonolT entre les 10°. et 3ô*. 
degr.de lat. australe, oiï il □ fait plus de /,3oo observations en 
j8ao et i8aT [iivan Simotio/f, Beschreihung der BilUnghaàs- 
ischcn Êntileiiangireifc in dus sùdlielie Eisineer, i8a4 , p. 3îj; 
le capitaine Sabine sur les eûtes occidentales de l'Afrique; 
MM. Bousilngault et Rivcro , a la Gunyra et dans les Cordilicre 
de Colombie; M. Duperrey sur les cales du Pérou, 

M. De Huinboldt discute ensuite ces diverses observations (el 
nn grand uouibre d'autres "'que nous ne citons point }, sons le J 
rapport, t". de la continuité des mouveracns, a", des époqnei I 
des maiima et des miniiua , et de lu durée de l'état slatiOnaairV) J 
et 3°. de l'étendue des variations horaires. Il nous est impossible ■! 
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làe le suivre dans ce traT«iil impoiimit , vc^ritablo arsenal où toa« 
les faits sont classés , discutes et comparés «ivcc le plus grand 
soin , et qoe tons les auteurs qui , par la suite , voudront écrire 
S^r cette matière devront consulter, s'ils veulent s'épargner it% 
travaux et une perte de temps inutiles. Nous rapporterons ici 
pour nos lecteurs les conclusions auxquelles Fauteur est parvenu, 
et le tableau qui offre le résumé de toutes ses recherches, 

1^. Les oscillations horaires du baroniëire se font sentir dans 

loos les lieux de la terre, et jusqu'à des hauteurs de 2000 toises; 

cUes sont périodiquesietse composent de deux raouvemens ascen^ 

dans et de deux mouvemens descendans qui s'exécutent dans Tin- 

tervalle d'un jour. Les époques des maxima et des minima ne 

sodI pas équidistantes,elles offrent des écarts de % henres.Lc maxif 

nuan da matin tombe entre 8 7 heures et i o ^ heures; le minimum 

■près midi entre 3 heures et 5 heni;es; le maximum du soir entre 

ybenres et 11 h.; et le minimum après minuit entre 3 h. et 5 h. 

Dins la Zone éqoatoriale on peut admettre pour ces quatre 

époques ai 7 > 16 , 10 * , 16 , et dans la Zone tempérée , ft -^ , 

3|-,9ti i7)Ces nombres exprimant les heures comptées à 

piftir de midi. 

ao. Dans la Zone tempérée , les époques du maximum du ma- 
tin et da minimum du soir sont plus voisines, de i on a heures , 
• dn |MSsage du soleil par le méridien en hiver qu'en été. On 
manque d'observations du minimum après minuit; M. de 
Hnmboldt invite à les faire. 

" 3®. Dani la Zone torride^ les heures des maxima et des mini- 
ma sont lesmémes au niveau dé la mer et sur des plateaux élevés 
de x3oo à 1400 toises. On assure qu'il n'en est pas de même 
dans cfuelques parties de la Zone tempérée. An mont St. Bernard, 
par exemple, le baromètre baisse aux mêmes heures où il monte 
à Genève. 

4^« Près âe$ maxima et des minima, le baromètre est presque 
stttionnaire durant un temps plus ou moins considérable; ce 
'temps varie de i5' à a h. 

60. Entre Téquateur et les parallèles de 1 5o N. et S., les vents 
les plus forts, les orages, les tremblemens de terre , les varia- 
tions les plus brusques de température et d'humidité n'inter- 
rompent et ne, modifient pas la périodicité des variations. Dans 
l*Inde , au contraire , la saison des pluies masque entièrement le 
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type de» Tariation» horaires »ur le 
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' les câtM et 



les détroirt «euleraeat. 
6°. Entre les tropiques , lin jonT et uue nuit suffisent pour 
eanDaltre les points extrêmes et la durée des Tarlalions. Aui la- 
titudes de 44* et 43", on ne les aperçoit avec beaucoup de clarté 
que dftns des moyennes de i5 à ao jours 

7«. L'étendue des Tarialions diurnes , aun mêmes heures el en 
différens mois , n'est pas la même. Cette étendue décroît au^sj à 
mesure que la latitude augmente ( voyei le tiibleau ci-après ' ; 
en£n le maximum du matin est un peu plus élevé que le maxi- 
mum du soir. La hauteur du lien n'influe pière sur ces résulta ts^ 
V. Les moyennes barométriques des mois diFTérent entre elles' 
de i"»"» à jn"»5 entre les tropiquas ; el de 7 à 8 milliin, près 
tropique* , à peu près coraine dans la Zone tempérée. Les écart», 
extrêmes de l'année sont aux mêmes heures, près de l'cqnateur , 
de4 ■ 4 .jmillim.; près du tropique du Capricorne, de :ii mitlim.S 
près du tropique du Cancer , de a$ a 3o millim. 

^.SouB les tropiques, comme dans la Zone tempérée, en com- 
parant les écarts extrêmes du baromètre mois par mois, on troa--' 
Te les lirailes des oscillations ascendantes deux à trois fois plrt'' 
rapprochées que les limites dis oscillations descendantes. 

10°. Les obserTatioDs que l'on a pu réunir jusqu'ici n'ont pat 
indiqué une influence sensible de la lune sur les oscillations 
l'atmosphère; ces oscillations paraissent dues an soleil qui agit, 
non par l'attraction de sa masse , mais comme astre calori&anl. 
Si les rayons solaires produisent des changemens périodique* 
dans l'atmosphère, il reste à expliquer pourquoi les deux mî- 
nima barométriques coïncident presque avec les époques les plu» 
ehaudes et les plus froides du jour et de la nuit. 

N. B. On peut penser «vec M. de Huraholdt, que les observa 
lions de M. Arago sont les plus exactes en elles-mêmes, nui» 
relativement à la question des variations horaires, nous observe 
rons qu'elles n'ont été faites qu'à quatre époques fixes , du joiv 
lenlemenl. Il faudrait qu'elles eussent été fiiites d'heure en b 
pour que l'on pût resserrerentreccs limites tes époques du max» 
mumciduminimumicependant l'étendue desoscillatîons n'en doit 
pas être sensiblement altérée. Sous ce rapport, les observationsi 
de Strasbourg et de Ctermoat semblent mériter la prcfërem 
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soua les tropiques; par M, de Humboldt. ( Zrf.,p.3i3.) 
La pression mujcniic atmo^phtirique, au niveau des mers ei 
iluns les différentes Zones, est un des élihneiis les plus împor' 
lans de la géographie physique. L'auteur annonce un travail 
de M. Arngo sur la délermination exacte de la di^pression oc 
casionée diins le baromètre par In capillarité, travail qui offrira 
d'autant plus d'intérêt qu'il est lié à la (gueslion sur l'invariabH 
litQ du poids moyen de l'atmosplière , daRs une longue sui 
siècles. M. de Uumboldt avait obtenu cit 179g , an bord de tl' 
incr, à Cumana , 758°"" , 5y pour la pression barométrique 
moyenne à zéro de leinpt.'rBturc. MM. Boussingault et Rivera 
ont comparé, conjointement avec M. Ai'Jigo, nvunt des'entb.tt 
querpar la Gunyca, deux cxcellens baromètres de Fortin à celoE 
de l'obsei'vatoire de Paris; ces deux baromètres ont conserva 
entre cuila même différence qu'ils avaient en Europe. M. Boiur 
singaull a trouvé au niveau do l'Océan, a laGnayra,la moyennft 
des mniima et des minima observés pendant douze jours^ 
76(1°^, 1 7 a zéro de lempéralure. M. Arago , pendant nei 
années d'observations à Paris, évalue celle hauteur, dans I< 
mêmes circonstances, à 76o"""85, différence en plus pour Paris 



147-TEuvi'TATEiaEHO'ïEHNE uE CuMA9* , etc. ; par M. ukHum 
B01.DT. (/rf.,(^.p.3i4-) 
11 résulle des observations de M. dcHumboldtque la lempë-;^ 
rature moyenne de l'année est de a7''7, ( cenlig-. ) àCumana;- 
la mojenne du mois la plus chaud est 39" i , et du mois le pluv 
froid 26° 2. L'hygromètre de Saussure a 27" 5^c température 
donne pour la moyenne des mois de juillet, août et octobre^' 
83" 5. Les pluies y sont très-peu considérables, elles ne donnent 
par au que 738 pouces d'eau, tandis qu'en d'antres parties des 
tropiques on a jusqu'à iï5 pouces annuellement. Le 5 sep- 
tembre, à 3 heures après midi, l'auteur vit tomber de gr 
gouttes de pluie par un ciel loiil bleu sans tj'aces de nuages. L'au- 
teur rapporte beaucoup d'observations m éléoro logiques fail 
à Cumanu pendant un séjour de six mois et demi; mais il 1 
traite spéjialemeot, dans cet article , que de la température hy-' 
gromeirique , cyunométrique et éle(;trique de fair ii Cuma. 
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, «4^ Chutb D'Aiâoi.iTHBS ^ par Franc. Oaioli, professeur <V 

physique à Bologne. 

Le 1 5 janvier 1824, entre 9 et 10 heures du soir, il tomba des 
aérof îthes i}aiis la partie basse de la commune de Rcnaizo , si- 
tuée i ai milles delà ville de Cento (province de Ferrare). Ce 
pliénomène avait été précédé de l'apparition d'une vive lumière 
qin se dissipa en éclairs. Ensuite on entendit , sur une étendue 
dé quelques milles, trois fortes explosions seroblnbles à des coups 
de canon ; elles lurent immédiatement suivies d'un bruit ressem- 
Uant k des décharges de mousqueterie, qui se fit entendre 
dîstincteinent jusque dans la ville de Cenlo.^Bîentôt ce bruit se 
changea en un son pareil au retentissement de corps métalli- 
qnes que l'on frapperait en même temps, ou de nombre de 
cloches qui s'entre-choqueraicnt. Enfin , quelques pierres tom- 
bèrent avec impétuosité et en siffîant; malgré l'obscurité do la 
nuit, on put déterminer la direction de leur chute, ce qui servit 
à les fiiire découvrir. On dit que l'on a jusqu'à présent trouve 
trois de ces axéolithes. Ce phénomène 4ura environ 20 mi- 
nutes. Les pierres furent trouvées dans l'intervalle d'environ un 
mille. Des personnes font mention d'un nuage i^oir qui appariât 
d'abord entre l'est et le sud , d'où il se dirigea obliquement vers 
la base d*un corps noir, du volume apparent d'un chaudron or- 
dinaire, et qui enfin, devenant lumineux, offrit à l'ouïe et à la 
vue les mêmes phénomènes^ décrits ci-dessus. Une de ces pierres, 
que possède le professeur et abbé Ranzani , est, dit-on, du 
poids d'environ une livre et demie. Elles sont noirâtres ; à i'ex- 
térienr elles sont d'une couleur moins foncée, et à l'intérieu;* 
parsemées de points lumineux de la conteur du fer, de globules 
plus lumineux de la même couleur, et enfin de corpusculci»' 
blanchâtres , ronds, a facettes équivoques, et d!un diamètre qui, 
en général , varie de -^ de ligne à une ligne. On attend avec 
.impatience des renseignemens ultérieui:s de M. Rnnzani, qui 
s'est rendu sur les lieux, et s'occupe d'un travail sur cet objet. 
On apprendra en même temps les résultats de l'ànnlysc cîiimiquv 
à laquelle procède, de son côté, le docteur Santagatn. 
( Nitow Collez, di Opusc scient. Cah. III. i8'2/|, p, i5i.) 
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■ Cig. GrtRHIEDKLHUIGE BtScnBlJVIRO DES W*Tr.Kn««ni]f>^ 

OïiBsTnooBincï.N. Description hislari(]iie 

dcbordemens des eaux ilans lea Pays-Bas 

l'iuODiliitioii cim brique, et roatinuée jusqu'aux Irtafis aciurIsH 

par P. N. Hdït. 1^0 p. in-8". Zaltbotnmcl , iHa^, Noman. \ 

Celte hUloire n'a guère d'antre but que de fournir u 

«iruction populaire snr les principales inondations qui ont raviig£i| 

Ifs Pay)'llss. Elle a été rédigée nii peu à In liùie, et les asser 

tiuQS y sont qneiquefoU hasardées. C'est ninsi que M. Md/IV 

assure posilivHHient que ce fui riniindatîon arrivée du temps i~ 

Cimbres, qui sépara la Catile de la Grande-Bretagne, el 

ensevelit dnns ies marais de la Holbude et de la Flaoïlre 

arbres qu'on y trouve encore. 

Les (;randcs inondations qui ont eu lieu le !, février de t 
nnnée feront la matière d'un ouvrage qu'on annonce par si 
criplioR ebfz le libraire Sthalekamp , à An.slerdam. Il £oraia| 
un vol. in-S". orné de planches cl d'uue carte. 

i5o. Arcs i.ohheuk. — Le 19 mars dernier, entre 
heures du ïoir, on aperçut a l'horizon d'Edinhourg v 
Uiineui trèii-resplendissBnt- il comprenait Polhii et . 
(les principales étoiles de la grande Ourse, li s'étendai 
àroaest,Gt passait bu sud de la eeintnre d'Urion à 
égale à la longueur de la ceinture elle-même. I 
pib--de5sus le zénith , était plus large sur ce point 
de la largeur de celle ceinture ), et ^e rétrécissait à mesuré 1^^ 
approchait de l'horizon; mais à environ ao" au-dessus de 11m 
rixon , à l'uccïdent, l'^rc se couibait vers le nord , et au point A 
eoorhure U lumière de l'aurore se montrait plus intense. Fi 
dont un cerliifn temps, cette Inmière parut parfail-.ment fil 
mais lorsqu'elle commença à s'éclaircîr, elle offrit le spectacle) 
vacillations irrégulières de celle de l'aurore boréale. Au miU 
instant , celle-ci parut au nord , mais sans se confondre avee l'ai 
en question qui resta isolé. Le baromètre marquait 3o, 4 ponq 
et le Ihermomî^Ire 30° de Fahrenheit. [Edinb. Joum. ofScii 
juill. i8a5,p. 181.) 

i^i.Hkhabqiks relatives av\ RilsuLrATâ QUE M. Dam 1 Eli. A f 
iiLli« sur le rayonnement de la chaleur dans l'atmosphèl 
{Ami.dephrs. et de ckim. , t. XXVI , p. 375.) Réposs» à i 
remarques j jarM. Dahihi. (^nn. ■y/'Af/oLiOCt, ifta4,'p-*! 
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re tl Urion a une dislancc ' 
■même. L'urc, qui passut, J 
sur ce point ( à peu prês^l 
rétrécissait à mesuré qtt^ 
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Ho«v«i«Liu «UAttQDSs lie M. Akaco. ( Jnn. de phys. et de 
cAÔR, t. XXIXyp. 61.) ' 

ll[.Daniell a conclu, -dans sesEMais de météorologie, etd'aprà 
iet obsenralions faites par lui à Loncires, par le tapit. Sabine 
àBallia, à la Jamaïque et à Sierra-Leone, et par le capitaine 
Tferry, à l'ile Metville, qaeJ*action calorifique des rayons soliiires 
lagiiienle en allant de l'équatenr vers les pôles. M. Arago ne 
croit pas qu'il soit permis d'en tirer cette conséquence , vn (\^^ 
ksobservatiomontété faites dans des circonstances différentes. 
HoH renvoyons nos lecteurs aux articles indiqués , pour les dovc 
lippcmens dans lesquels nous ne saurions entrer ici. S. 

ciiaiiE. 

iSi. AvAi.Tss DES SiLÉNiuRBs DU Harz 0R1E5TAL; par M. U. 
BosE. ( Ann» de chimie et de physique , juin i3a5,p. ii3.) 
Les minéraux séléniferes dont Tauteur donne ici les analyses, 
ont été découverts par M. Zinken y ingénieur en chef des mines 
du duc d'AnfaaIt-Bernburg. Ils se trouvent dans In partie oriou- 
tale da Harz , en deux endroits peu éloignés Tun de TantrcLNin 
«le ces endroits est près de Zorge , dans les filons de fer qui tra- 
Tenent le schiste argileux et la diorite; les séléniures y sont 
disséminés dans la chaux carbonatée roagnésifère ; Tautre en- 
droit est près de Tilzerode, dans le fleuve. Les séloniurcs s'y 
troQTent en quantité plus grande , dispersés de la même manière 
dans la chanz carbonatée magnésirère,et souvent accompaj^nés 
d'or natif en petite quantité. M. Zinken reconnut dès 1823 la 
présence da sélénium dans ces minéraux. Il a envoyé une grande 
quantité de ces séléniures à M. Rose gui en a seulement analysé 
cinq variétés^ les autres n'étant pas assez pures pour se prêter 
à nne analyse quantitative; les séléniures analysés sont les 
suivans. 

I. Séîéniure de plomb. Il était le plus fréquent parmi les mi- 
néranx envoyés à lauteur; il a une si grande ressemblance dans 
rintérienravec le plomb sulfuré, qu'on a de la peine à l'en distin- 
guer. La couleur en est d'un gris de plomb et récljrf très-forte- 
ment métallique ; il ne se trouve qu'en masses implantées dans la 
chaux carbonatée ratignésifère y dont on peut le séparer très-faci- 
lement pour l'analyse par la digestion dans de l'acide hydro- 
cLIoriqne étendu d'eau. La cassure est saccharoidc \ le minéral 
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e«t d'ailleurs icndre cl doux. — Le minéral, pui'ifié par l'acide ■ 

drocliloriquc clendu d'c-iii, ne donne pas de sublimé c 

JIM quand on le cliaufTe au chnlume^iu dans un pelil tubefcq 

àatie extrémité. Si on le chauffe dans un tube ouvert, i; 

quantité de sélëninre eg sublime et ïl se forme en niêi 

des ciistBus qui attirent l'eau et qui sont de l'acide scléniquej 

nintière l'entoure d'oiide JAune de plojnb fondu, et tontel 

«Jiiimbre dans laquelle l'essai est fait se remplit de l'adanr spéj 

fique du sélénium. $ur le chorboa il fume et leînt b flamme^ 

dinlumeau d'une couleur bleue, qui est produite par la 

busiion du sélénium. A. quelque distance autour du la nuitiê^ 

tliarbou est couvert d'un sublimé d'oxide de plomb; . 

.se forme pgs de ploinb métallique si l'on n'ajoute patj 

3,aai gr. du minéral purifié ne conlentinl aucone tra« d 
ni de cuivre, traités par le chlore, ont donné à l'auteur 3,ia j 
de cblorur* de plo&ib, qui correspondent à 9,3i3 gr. de p 
ou à 71,81 p. 0. i le chloruie de plomb s'est dissous entière 
dans l'euu, sans laisser un résidu de chlorure d'argent on S 
quelques parties du minéral iudécomposé. L'auteur a obtenay 
d'ailleurs, 0,91s gr. ,ou 17,59 p. c. de sélénium, en cmplofint 
3,3i7 gr. du minéral. Ces résultais s'approclieot de la composi- 
tion calculée, d'après laquelle le séléniurede plomb est coinpo»i, 
de 73,3 de plomb et 37,7 de sélénium. 

U. Sélém'are de plomb avec téléniare de cobalt. Il a le s 
extérieur que le séténiure de plomb. Il donne un sublimé Aeii 
léntum lorsqu'on le chauffe dans un tube fermé à une estrén 
et il montre les réactions au cobalt, si on le traite par le cl 
avec les fondans. Outre^la , il se comporte au chalumeau d 
Tuémc manière que le séléoiure de plomb. 100 parties 
léniure contiennent, plomb, €3,91, cobalt, 3,i4; séléniq 
3i,4aifer, o,45i perte, 1,07. Toial, 100,00. On pourrait» 
mer ce minéral /jfo/nè sèlénié cobaltifére. 

III. Séténiure -de plomb avec sélcniure de cuivre. 
cclianlillons de ce minéral qne l'auteur avait à sa 
Liaient d'uB gris de plomb, ils n'étaient pas cristallisés; 
cassure était Siiccharolde ; ils fondent asscK facilement t 
charbon dans nu petit malras; chauffés dans un tube onvoÉ 
ils donnent comme li: sélcniure de plomb du sélénium et dttljj 
cide séléniquc. La matière se fond cl s'cnluurc d'oxidc de pto 
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le. Traités avec les fondans, ils montrent bien distmctement 

réactions dn cuivre ; l'un d'eux ayant été analysé, on a 

lébtennsor 100 parties : sélénium 29,96; fer, avec des traces de 

^dombj 0,44 ; plomb, 59,67 ; fer, o,33; cuivre 7,86 ; minéral in- 

^Voomposé, 1,00; perte^ o, 74; total, 100,00. 

lY. Séléniure de plomb avec séléniure de cuivre dans une 

.^^HfTV proportion., *— Ce minéral se fond pins Oeicilement 

..^nagiie le précédent; il ne donne pas non plus de sublimé si 

' /•■ le chauffe dans un petit matras et s'il est pur. Plusieurs 

t-^édiuitillons de ce minéral avaient une couleur violette, et con- 

lient différentes proportions de séléniure de mercure. L'au- 

choisit, pour en faire l'analyse, des morceaux qui n'étaient 

violets ; il obtint les résultats suivans ; sur 100 parties : sélé- 

I, 34*26; cuivre, i5,45; plomb, 47*43; argent^ 1,39; oxides 

plomb et de fer, 2,08; total , ioo,5i. L'auteur fait observer 

f^' a obtenu un' petit excès, parce qu'il n'a pas soustrait la 

fmtité d'oxigène des a,o8 pour cent des oxides de fer et de 

ffeoib. 

***• V. Séléniure de plomb avec séléniure de mercure. — Les ana- 
Ijict de cette combinaison ont donné à M. Rose plus de peine 
que edles des autres séléniures, parce que le séléniure de mer- 
CBre n'est pas combiné avec le séléniure de plomb dans une 
poportîon définie. 1,596 de ce minéral ont donné : 1,168 de 
dilomre de plomb, qui contiennent 0,870 gr. de plomb ; tout 
Whlomre s*est dissous entièrement dans l'eau. La liqueur dans 
laquelle les chlorures volatils étaient dissous , a été mêlée avec 
de l'ammoniaque caustique et ensuite avec de i'hydrosulfure 
I d'ammoniaque en excès. Il s'est précipité du sulfure de mercure 
qui a été mis sur un filtre pesé ; après avoir été séché soigneu- 
iement, il pesait o,3o6 gr. et contenait 0^264 gr. de mercure. La 
liqueur dont le mercure avait été séparé a été rendue acide par 
Tacide hydrochloriqne , et chauffée pour chasser l'hydrogène 
mlfuré. Le« sulfure de sélénium a été oxidé par Tcau régale , 
et la dissolution ajoutée à \i liqueur dont le sulfure de 
lâéniam avait été précipité. Le sélénium a été réduit par le sul- 
fure d'ammoniaque, après que l'acide nitrique de l'eau régale a 
été décomposé autant que possible par l'acide hydrochloriquc. 
La quantité de sélénium obtenue était de 0,389 : le résultat de 
l'analyse est donc sur 100 p. : sélénium, 24,97 ; plomb, 55,84; 
mercure, 16,94 ; perte, 2/z^ : total, 100,00. L'iiutcur pense que 
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1.1 perte coDsIile principaleinfnt en sélùnîam. M. Rose dit bTC 
ifçii en outre , (le M. Ztnkon , uu nuire miaérnl contenant i 
téttniitm', du plomb , du cuivre et beaucoup d'argent. Il n'en i 
repcnitant pas fnll une analyse quantitative parce qae fe ininéf| 
clait mêlé non-seiiiement avec le spalh magné 
avec le cuivre pyiiteux dont il n'a pu le séparei 
1 53. Anii-YSE n'uN alluce d'Ob et dr Rhodium de la maiiOM 
(le i/épiirl de Mexico^ par M. Ani>BÉ nm, Rio, professeur i 
collège di;s raines et membre de l'Iiutilnt des sciences 
Mexico, (.rfii*. de chimie et de phjrs., tome 29, p. 137. ) 

Cet olliiigc contient des proportions de rliodiu 
la moyenne est o,34. 

11 est très -difficile de séparer exactement les dent méta^ 
l'un de l'autre ; le meilleur moyen à employer en grand 
sans doute de traiter l'allinge p.ir le sulfure d'anlimoîne. CsC 
alliage se dissout bien dans l'eau régale : l'éther précipite lerlui 
■lium avec l'oi- de la dissolutliin : 
niaque , l'or s'en précipite à l'élat d'an 
nusd précipité sans mélange de rhodium par le protosulfate ds I 
fer et p.ir l'acide oxalique ; si l'on y plonge après i 
ceaui de fer décapes, ils se recouvrent de pellicules âexibtei, 
couleur de tombac, de rhodium métallique ou peu oxidé. ' 

Le rhodium pur ne s'.iraalgamepas avec le mercure, mais i(' 
se combine très-f^icilemettt avec ce métal par l'intermédiaift ^. 
l'or, caries alliages que fauteur a examinés se sont autalgamé» 
sans résidu. 

M. Wollaston a ëlé iudnit a erreur au sujet des alliages d'or «f. 
de rhodium qu'il croyait très-inutiles : il y a long-temps c 
l'on a observé le contraire à Mexico. 

l'Acioe TiTÀniQUe de l'oiidk 
Ko^r,. [Annal, de chim.et ile phys, l.'i^. 



154. Sca 

IBB. ; par M. Hci 
pag. i3o.) 

Jusqu' ici on n'asu séparer qne très-im parfaitement l'oxide 4* 
fer de l'acide tilanique ) le moyen suivant a parfai 
l'auteur. On dissont les deux substances dans l'acide hydrochlo- 
rique, on étend la dissolution de beaucoup d'eau et on 7 ajoa-* 
te un excès d'ammoniaque qui n'y forme aucun précipité, puit 
on y verse de riiydrosiilfured'amnionIaque,et ce réactif ramenant 
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l' la 1er k l'éiot âeiulfiile le prédpiie conipléleroeot, «ans qu'il se 

l dtpose la moindre Irace de tilane. Eii é»njior.int la liqueur fillrfe 

|,i»c«it« et calcinant les sds avec le conl.iil de l'nîr, l'aci- 

Ijt lilanique resle pur si la di^solur ion ne contient aucune mallcre 

F'Il.RnM! a annlysû par ce pror^d;! le rutile de Snint-Trieii, 
l'Isejvicsid;iti»le Rirsengcbirge etlefer litané d'F.ger 
rn Itniwî'gp; il H rrouvé danii le rutile i,S3 d'oiide de fer 
eent ■ tandis ijuc M. Fescliier de Genève prétend qu'il y 
,,5. 

Uûerïne conlienl : protoiide de fer,4g,88;ncide tllanîqiie;pour 
«nl,5»>,ia;c'csl probublenicnt le litanale de fer 3 T\-\- ly F; mnia 
CMnnieelle ei>l noire, elle renferme vraiscmblublenient Hussi une 
witsine quantilc de proside de fer. Le fer litané d'Egersund , 
liiflère p<^u de l'iterine. SI. Rote y a irouvcrprotuxîdc de fer, 
Si,o5 ; acide liianique ,5i,ia. 

11 ]> « une légère augmenlulion de poids danse» analyses, 
jprce <î)ie l'aciile r»rlrique que M. Rose a employé n'émit jiu 
toat-à-fait «eoiptde patlies fixes. 
l55. Sditk du mlhoibk de m. Hetihi ïils sur l'actioit nici- 

nOQCE DISACIIIM HÏDnO-SULFtjniqUE ET CAEinnniQnK j sur 

iMCarhonales et les Hydrosulfales. {Voyei le Bulle l. d'août 

iMu la première parlie de son mémoire, H. Henri fils a établi 
qne l'acide carbonique piir peut décomposer les hydrosulfdle* 
■kalins et celui de mngnéïie avec une énei^ie plus ou moins 
(nniic et presque toujours complète; dans tn seconde il s'est 
•Uocbé à déterminer l'action de l'acide liydrosulfuriqne sur le» 
larlMnBtes, soit neutres , soit snrsalurés. En conséquence il a 
pris de* quantités connues de ces diflcrcns sels, et, ap^è^i lesiivoir 
ducoutes oudébyées dans une petite quantité d'eau , il y a fuit 
P«uer un courant d'iicide liydrosulfurique lavé avec soin diin.4 
de l'eau que l'on renouvelle de temps en temps. Il a fait passer 
1m gaz qui se sont dégagés, à travers une solution très -concentrée 
dçMirBcétate de plomb pour absorber le gaz hydrogène sulfuré, 
«t de là dans de l'eau de baryte ou un mélange d'ammoniaqui- 
«t d'hydro chlorate de chaux. F;ir ce procc^é il s'est c 
qne les sous- carbonates de potasse et de soude lua>, 
promptement dégager 4eH'acide carbonique; tandis que les 
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bnnatea nrnlru n'en donnent qli'aprùs un. trcs-tong espace < 
temps; cjue ilans celle dernière cireonstance il se forme ; 
liydrosulfates.jesljicarbonalesjce qu'il lui a i^lé facile ilec< 
â l'aide d'un sel de magnésie , car' il n'j eut pas de prëeipîtatîoi 
froidiOiaisseDlementàraidedela chaleur. Nous n'entrerons p 
dans le délai) des diverses espérieD ces auxquelles ee chimiste Sj 
liTré, nous nous bornerons à dire qu'il en conclut : 

lo. Que si l'acide carbonique décompose tous les hydre 
alcalins dissous et celui de magnésie, le gaz acide hydrosnl 
rîque pur peut à son tour agir sur les carbonates de patass 
de soude sursaturés ou neutres, de manière à éltminer l'ai 
carbonique; i". que cette décomposition est très difficile à op< 
entièrement, et exige un courant de gai liydrosulfurî 
prolongé pendant très- Ion g- temps; 3". qu'elle a lien avec les' 
carbonates comme :ivec les carbonates neuires : seulement, a! 
les premiers, il se dégage d'abord de l'acide carbonique, tai 
qu'avec les seconds, ce n'est qu'aptes un certain temps , et Iq 
que tout le carbonate est passé à l'ttat de bi-sel j 4°. que pend 
cette décomposiliqn il se produit toujours, comme l'avait rt 
que M. Cbevreul pour le carbonate de soude , à la fois a 
drosulfate et un bicarbonate, lequel perd peu à peu son; 
jusqu'à ce que la liqueur soit transformée entièremeat en hyd 
sulfate; 5". enfin que les carbonates de cliaui, de baryte, \ 
dralés ou dissons par un excès d'acide, ne paraissent ëpron 
que peu d'altération de la part de l'acide liydrosulforique. Jot 
î'oBTEHtLLE, {Jo^riuil lie chimie médicale, août i8a5.) 



i56. Nouveau composé 

Faraday; Eïlr. d'un Mém. comm. à la société royale 

Londres, le i6 juin i8i5. (Philos. Mogaz. Juillet l8i 

p. 73, et Journ of science, n°. 38. ) 

Les expériences dont les rësuhals sont détaillés dans ce ] 
moire furent faites principalement sur le liquide qu'on tro 
déposé en quantité considérable, lorsque le gaz extrait de l'hii^E 
est comprimé. Ç.e liquide , tel qu'on l'obtient aux usines de la 
compagnie du gaz de l'huile porlalive, est incolore, d'une pe- 
santeur spécique inférieures celle de l'eau, très-peu solubledant 
l'eau , solubte dans l'alcool, l'élher, les huiles, ctc, , brûlant 
e douce. 11 se distingue d'une manière frappante 
Ae l'huile dont il tire son origine, en ce qu'il n'est attaqué dana 
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•acnn cas parles dUaoliilions salines. Une porlion de ic liquide 
ni 1res -volaille, produisant l'apparence de réballition à la lem- 
péntlurcde 5o à 60 degrés Fulirenheil(io à i5 degrés ) eenlig.) 
Lm autres pavties sont plus fixes ; leur ébuliition exige même 
»5o degrds ou plus ( lai degrés cent. ) Par des distillations ri- 
pélces , on a obtenu une série de produits depuis le plus volatil 
jnsqa'à celai qoi l'est le moins; en soutneltant ces produirs aune 
buseietupérature, après de nombreuse* rectiâcaiions, on trouva 
^K quelques-uns d'eux se ' transformaient en une masse solide 
^^jMristallisée ; à Ib fin , eu emptofaut I» pression à des tcmp^ra- 
^^Bcft peu élevées , on se proeura une substanee qui , après avoir 
^^Bcsamioée, se trouva être un nouveau composé de carbone et 
^^^fcârogène. A la température ordinaire, ce coiuposé a l'appa- 
W^See d'uu liquide lianspurent et iocolore ; sa pesanteur spéci- 
fique est o,85 à 60 degrés Fahrenheit ( iS" ^ cent. ) Il n l'odeur 
ordinaire du gai à l'buUc ; au-dessous de 4^ degrés Furenlieit 
(5" icent.), c'est un corps solide, formant des cristaux en Dea- 
driiet Bpparens et se contractunt beaucoup pendant In congëla- 
tbn. A o degré Fabrenheil(- — 17 degrés- cent,), il pnrait comme 
me substance blanclje, transparente, friable, pulvérulente et à 
ptu près de la dureté d'un pain de succc. Il s'évapore complè- 
tement dans l'air, à 186 degrés Fahrenheit ( So degrés cent.]; il 
bout en fournissant une vapeur qui a à peu près l\o fois la pe- 
«ntenr spécifique de l'Iiydrogène; a une tcinpéralnre plus élevée, 
la vapeur est décomposée eu déposant du carbone. La substance 
ut combustible, mettant le clinrbon en liberté si l'oxîgène n'est 
poiat en excès. Le potassium n'exerce point d'action sur ce corps 
Wrdessous de i83 dcg. Fahrenlicit (80 deg. cent.) On a fait 
Euialyse de cette matière ?n la faisnnt passer sur l'oiide de cuivre 
^uQé nu rouge, et en faisant détoner lu vapeur avec l'oiigène. 
Û'aprês les résultais , celte matière est composée de ï propor- 
lim» de carbone=ia; une proportion d'hjdrogcne= 1 ; total 
=l3. A l'état de vapeur, 6 proportions de carbone et 3 
4%ydrogène se réunissent pour former un volume qui est 
Craiéquemment d'une pesanteur spécifique de 3g, l'iiydrogène 
^Unt toujours pris pour l'unilé. Ce corps est nommé dans 
le méaioire bicadmrc d'hydrogène. En expérimentant avec les 
portions les plus volatiles du liquide, on trouva un produit qui, 
qnoique gazeux aux températures ordinaires, se condensait en un 
liquide de o deg. Fharenb. (17"^ cent.) Ce produit se trouva 
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tire Irèt-coniUnt lîans sa composition et dans t» proprîétéi^fl 

rtail Irès-oinbnslible. Il uvait unir pesanteur spccifîr[iie de f 

on 18 comme gazi cncninc liquide celle ^«0,637, ot~at la pi 

légère subtlnnce rnnniie. A.prés Tavoir anAlvsé, on trouva q 

èlnit composé d'une proportion de rai'I>nne=fi , eld'lDUlfn 

dr<>gênc^=i, cumme c'est leca^da j;aEoIéRnnt; maûiseiMfni^ 

(ont combinés el condensé» de manière n nWcupw qiic li m 

du volume qu'ilï forment dans le çax oléfînnl. En conséuncni:c,n^ 

volume [le gnz contient 4 proporlîous de carbone^x^^ij. A !, 'Hll 

(lroj;CNe=(i, tnlal — aSj fellu est sa pesanteur spécifique 

lii différence remnrqiialileninaiélalilie entre relie subslai 

gni oltTianl , elle s'en dixiinguc aussi parl'actïon du chlore qin 

forme avec elle un corps liquide, ayant nae snveur doace et^ 

ressemblant à l'Iiydro-clilorure de carbone 

en obtenir un chlorure de carbone par 

chlore et de la lumière. Les autres produi 

présentent point de caractère aussi détermin 

précitées; toutefois elles paraisse 

enébullition uniformément â la m énie température .!.« dt'tillatioi 

ne peut les décomposer en plus ou moins de parties volalilel 

de manière à fournirles moyens d'en réduire le nombre âa oa 

corp« particuliers. 

Ces parties ont les proprîét<5s générales du fluide primitif, 4 
ainii que les autres produits, sont tiiults spécîalemeot allaql 
blés par l'acide sulf'irJijue, offrant des phènooièaes dan* t^ 
men desquels l'auteur est a présent e 

Quant 8 In présence de ces substances à l'état de vapeur c|^ns( 
gaZgSoitâ l'huile, soit nu charbon, les moyens des'enassurer et d'4 
déterminer la quantité sont indiqués dans l'action par Iiiniliêre d 
l'acidesulfurique, cause de leur parfaite condensation, et dans \H 
forces dissolvantes des huiles fixes et volatiles. Legaza l'Iiuiles'a 
montré saturé de la plupart de ces vapeurs. Le gaz du cliarbdl 
eu contenait aussi une partie. A lu fin du mémoire ondit qaefi^n 
chose sur les usages probables du liquide tel qii'on t'obltea 
d'abord. Si on le méJe dans du gaz brûlant avec une flamiB 
LIcue, il lui fait produire une flamme vite el blanche. C'est « 
excellent dissolvant du Caoutchouci il conviendra dans toi» If 
cas où les huile) essentielles sont appliquées comme dn ilûi9$ 
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[.'-Suk Bii coMHtsri n'ion* IT ^KC*BllaMK, |)*r M. .ScKML*n. 
{jlitniiis ofjiàiioxop/ij',lui\lei iSaS^p. 14.) 

rn iinuginanl tiii procédé plui sur ponr dire deriodiire 
«ium.4iic M. Sc.inlannforiiicDnecuinbinBuoniJ'iutleet 
cnrbtine (]i>i , SfUin lui , n'a poïnl élu décrite par les cliiiiiis- 
.; on fhfutroblenir de In manière suîvnnle. Sî à uiie (Iis«u!u- 
n alcg«lïque d'iode onajouledela potasM caustique jusqu'^ 
qjie ia>,^i'l«ui' soit détruite, la liqueur devient tro>i1i:c ei 11 
Tormeun dépàt crislallisûet blanc qui pst de t'iod.itr île jio- 
isc; en diïlitlgm il Un feu Irêfi-inodéi'é , on sépare l'alrnolde 
liqueur jaunâtre devennt: claire i » mesure qii'rllc se 
■\ refroidit, celle Enbstnnce se dépose en petites lamea inîcafùts , 
npjU)u<>set d'un jaune de soufre brillant. I<.i dissolution d'hydrio- 
1 àilc de potasse «n retient l'ortcinenl une portion qui ne peut éire 
t lépatét MIS Jéc'iiiiipu&itiun. L'iodure de carbone, si on priil lui 
e nom, dil l'auleur, a une odeur puissante et ar-iina- 
liqikjif laquelle a qn^lqnc ressemblante avec le safran, Il est so- 
is l'alcuol , <.'t il en est précipité par l'eau, le préci[vtK 
r, rsl blanc jaunillre. Si on le distille avec l'eau, il n'i! prouve aucun 
cbangciiient, mais il se décompose aisément à une lempéralure 
' un peu plus t^lcvée qne celte de l'eau bouillante. Quand on i'ex- 
t,l pose sur un morceau de papier à érrire £1 la fljninie d'une boa- 
i-f pCf on rend visible l;i vapeur violet ta de l'iide. Chauffé dans un 
fl tube de verre, l'iodure fond et se décompose, l'iode se volatilise 
I et lai^e le carbone. Chuufte avec le fer ou le 2Înc, il te forme 
il m iodure du métal, 8a dissolution alauoltque, par une évapo- 
1 1 lution tponianèe, donne des cristanx prismatiques allongés. LW- 
I tearo'a point fuit encored'eï[iériencesassersftres pour détermi- 
s proportions desesélémens ; mais il lui semble, d'après 
qnelquese5sais,que la meilleure méthode d'analyse lerait d'expo- 
ser la substance à une chaleur sullîsantc dans un tube scellé, en y 
«élanlde l'iodure de potassium; l'iodure wr sublime à l'exirémilé 
froide elle carbone peut élre séparé de l'iodure au moyen de 
l'ciiu. De cette manière, ojouleM.Scanlan, en pourrait dciei'ioiuer 
«us une seule opération le poids de chaque élément. 

M. Faraday, consulté sur ce nouveau composé, a fait, le gjuîn 
Saâ , une réponse dont voici un extrait. Il commence par dire 
que ce n'est point làChydriodure de carbooe^qn'il prépare. Quant 
i savoir ti c'est nn îodure nu u[i hydriodure de carbone, o'eat oa- 
A. ToMF IV. 
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dont il n'esl pai pntièlremerit sûr. Il ci'oil qap c'psi In ntfrae »ii( 
stance qui lui fut munlr^e [inf M. Coopcr, ,il y a a ans au p]d 
et que ce dernier obtenait en préparanl de l'iode en grau 
qnnnlilé. M. Cooper consid<!rait alors ce coinposii comme 1 
lodure de carbone , il l'anal jsait en le fiiisant passer sur l'oxi 
decDÎv^c. M. Frtraday-vit ta plupart de ces expériences , mais 
Tie fut point convatncu complètement que ce corps ne conleai 
point d'iiydrogêne. Il n'en a plus entendu parler depuia ce mi 
meni -, il sait cependant que M. Cooper avait l'inteorian de pi 
blier ses eipériences. Le notnbre de l'iode est si élevé , ajout 
M. Faraday et te nombre de l'hydrogène m bas, qu'il est tri 
difRcile de découvrir et de confirmer l'existence d'une propai 
tioti du dernier dans les composés du premier. Une proportic 
d'hydrogène vient, en effet, sur les' limites des erreurs probabi 
de l'expérience, IW. Faraday est d'opinion que te composé qu'i 
lui a envoyé , contient de l'bydrogéne, car l'uyant distilla < 
contact avec de la tournure de linc, il s'est dégagé un gaz q 
est CDinbuslïbte et qui contient de Iliydrogcne ; maïs si cet 
substance existait dans le eoraposé , oa si elle est due à l'Iiurn 
dite adbërente, c'est ce que&t. Faraday ne saurait dire sans en 
tceprendre une série d'expériences précises. II paraît enfin 
ni. Faraday qne ce composé ressemble à l'Iiydriodure de cai 
boue qne M. Serullas a obtenu, et dont il est parlé dans li 
jlnaales de chimie, t.aa, p. 17a, ou dans le Journal 1 
,t. ï5,p. 397. 



I 58. SOLI! RII.it É DKl'oXIDE DE C0B»I.T DANS L'AHUOHijkQCBi Aci I 

cobaltiquë; par LÉopo^DGl■^I.Ifl, [ Annals, 0/ philotaphj^ 
Janv. ï3i5, p. Cy. ) 

L'oxide de cobalt ne parait pns capable de se dissoudre dlrecT 
temeht dans l'ammoniaque, et une combinaison enire les den« 
substances ne peut avoir lieu que dans les deus circonstances su 
vantes : l'.oaroxide decobalc se combine avec un acide, et dai 
cet éta t forme un double sel avec fammoniaque, qui se cambïi 
ansii avec le mémcacide, comme, par exemple, dans le carbonate- 
de cobalt et d'ammoniaque, le nitrate de cobalt et d'ammoniaque, 
etc.; a", ou bien lorsque la propoi'tion d'acide est insnlBsante 
pour saturer à In foà l'oxidc de cobalt et l'ammoniaque, comme,' 
par exemple, lorsqu'on sel neutre de coboil est traité avec un »- ' 
CCS d'ammoniaque , il se forme une petite quantité du set doubl« ' 
et 1> plus graojiâ propoition de l'oiide se précipite en flocons 
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colorés en bleu , lesquels ne se redissolvent pas , tant que le gas 
ozigène est exclus. Si l'oxigène est admis , il est absorbé rapide- 
neot; les flocons bleus prennent en même temps une couleur 
Terte et disparaissent par de^cs, en formant une dissolution colo 
fée en brun. Si un sel de cobalt contepant on excès d'acide est 
«nployé, ou si Ton a préalablement ajouté une quantité suffisante 
-dasel ammoniac correspondant , Taddition d'un excès d'ammo- 
niaque n'occasione point de précipité et on obtient un liquide 
d'an rODge pâle; dans le cas de nitrate de cobalt, ce liquide cou* 
tient indubitablement du nitrate de cobalt et de l'ammoniaque, - 
et il dépose des cristaux colorés en rouge. Celte dissolution 
est encore capable d'absorber le gax oxîgène, et sa couleur est 
par-là changée en brun : le maximumde l'absorption est propor- 
.tionnel d'une manière très-approchée d'un équiyalent d'oxigène 
et dans la proportion à peu près d'un équivalent d'oxigène à un 
équivalent d'oxide'de cobalt; conséquemment, t'acide- cobalti- 
que formé ainsi contient un demi-équiyalent dV>xigène de plus 
^ l'hyperoxide de cobalt. Si la liqueur ammoniacale dont on 
vient de parler, préalablement saturée d'oxigène, est soumise 
à une évaporalion spontanée et rapide, elle cède avec l'acide 
nitrique et les acides cobaltiques un <;ompofié d'ammoniaque 
bran; ce sont des prismes à quatre faces avec des bases car- 
rées. Ce sel se dissout , sans éprouver de décomposition, dans 
l'ammoniaque étendue d'eau, formant avec elle une dissolution 
colorée en brun. Dans l'eau il se dissout seulement en partie ; 
l'azote se dégage en même temps, et l'hyperoxide de cobalt se 
précipite. Exposé à l'air, ce n»éme sel est rapidement décomposé 
et devient terne et coloré en rouge ; il semble probable que la 
ilécooi position est principalement occasionée par l'absorption 
de Facide carbonique. 

i5g, SïJK LA COMPOSITION CHIMIQUE DES Éponges. Par John Eo^ 
' WAED Gbat. ( Armais of philosophy^ juin 185^, p. 43i. ) 

M. Gray dit que dans un mémoire sur les éponges, qu'il a déjà 
publié dans le Zoological Joumaiy il a observé que toutes les 
éponges paraissent être essentiellement formées de la même ma- 
nière, c'est-à-dire de spécules fusiformes transparentes placées 
longitudinalement, et«n outre que les fibres sont composées de 
Apicoles unies par une substance cartilagineuse» Il ajoute qu'il a 
lecueilli une quantité de spicules en les retirant par le lavage 
d'une éponge dans laquelle ces spicules étaient très-graudcs et 
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lrès~dî»liiiLlci. Il truiiva iicddrnreJIeinent i^N'ellts riiy;ilent J 
yerre iorequ'on les y froUaît furtement. Ce fait iivoil nttirél^ 
BUtai\OB, d'autant plus qu'il ovuil préccdemment considéré «| 
spidilcs comme principalement composées de c^rbonaie oi 
phospliate de chaux ; il fit part de cette circonslnnce à son 
Children; celui-ci riafonnn (ju'il nvait ab^erTe qu'un cnrp« s] 
gieux, qui lui avait élé donné récemment par M. Heu1aDâ,a 
i^u'il avail prouvé être ub Tet/ijs étnit formé entièrement de gtaf 
silice et d'un peu de matière animale. M. Gray, diing le iaémc4 
<ùlé plus huu'/, nvait annoncé que ce genre de Icihys était font 
.presque entièrf'menl de &piGu!es,En soumettant quelques ëpongl 
il l'eipérieiice, on trouva des quantités considérables de gUù 
dans les cendres des S/>ongilliiJlui-iaiilis,Spongia lomentotaM 
lie deux ou Irois antres espèces mélangées, et une petite cianntîÉ 
(iani U Spoiii;'" ojfiaitalii; enfin une trace sensible sufSHiia 
pour Tormer un globule au chalumeau, dans les cendres d'«| 
fragmeot de l'aie de la Gorgo/liaJIabellum. 

La quanllté de silice, comme on pouvait s'y attendre, parai 
èlre proportionnelle à la densité des fibres de l'éponge. Peu i 
temps après, en eoniîdéiant les ïoophyies d'Ellls, page, 178 
M. Gray trouva ijiiedanssn descriplion de la Corgonia BriareÂ 
( que l'on considère mainlenam comme une espèce anomBica 
M. EUis dit que sa partie dure ou osseuse est composée de belH 
spi.'ules pourpres et vitreuses, couchées longiludinnleraent \ 
presque parallèles les unes aux autres. M. Gr.jy avoue qu'api^ 
l)i>anGonp de rcthrrehes, il u'avail pu parvenir à se procurer <A 
C . luèino à voir un Échantillon de cette espèce intéressante , mttl 

qu'on ne peut puêre douter que ces spiciiles ne soient égalemei*^ 
aillceiiEes. Ce fuit rst très- intéressant sous plusieurs points de Tue;1 
d'abord parce que la silice se rencontre très-rarementcommeoB 1 
produit durègne animal, et quejUïqu'ici.ajoute M. Gray, ila'est 
point à sa connaîssancB qu'on l'ait trouvée dans les Zoophy- 
les , mais qu'on en a seulement parlé comme d'une partie consli- 
tiiante des poiU et de la corne, substances avec lesquelles l'axe 
des éponges et des Gorgoniaa quelque ressemblance; en second 
JjcH, ce fait prouve qu'une aninilé remarquable dans la compo- 
_ jition chimique aussi-bjen que dans la structure extérieure, eiU- . 

L le entre les éponges marines et les éponges d'eau douce; fall'| 

H t|ue plusieurs naturalistes, depuis la publiration du premw 1 

^1 mémoire de M. Gray, ont parurévoquer eu doute ; eoGu ce qai 1 

^K e-.ld'iine beaucoup plus grande conséquence, ajoute M Gray, oa 1 
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mérne fait prouve une gram1«>. affinité entre les ëpoDges tant 
marines qae fluTÎ^tiles et les Gorgonia qu'on sait être Thabi* 
tation et la production d'individus appartenant au règne ani- 
mal. 

)6o. Coup d'obil sua la THiomiE atomistiqub d'après l'hypo- 
tlièse adoptée par M. Berzélins ; par J. G. Childben. ( Ann. 
of philos, y mars i8a5 , p. i85, et mai, p. 336.) 

M. Children présente dans cet articlje un résumé fort intéres- 
tant de ce qui a été écrit sur la théorie alomislique, particuliè- 
rement par Berzélius dans son Essai sur les proportions chi- 
miques et son Système de minéralogie , et par M. Beodant dans 
wn Traité de minéralogie. 

Cet article fort étendu et renfermant tout ce qu'il estné- 
ressaire de connaître sur ce sujet n*est point susceptible d'a- 
nalyse. G. PB G. 

161.. TapI'Eau stmoptique dks Acides; par L. Bacon, profes- 
• seur à l'École second, de médee. de Caen, etc. 3 feuilles in-foL; 
|)rix , 3 f* ^o c. Paris , i8a5 ; Colas fiis. 

L'ouvrage de M. Bacon se compose de trois tableaux in-f. 
Le premier renferme les acides minéraux divisés en quatre or- 
dres. Le premier ordre comprenant les oxacides, et le second* 
renfermant les hydracides, sont divisés en trois genres qui sont 
ensuite subdivisés r i espèces. L'auteur décrit en peu de mots , 
à chaque espèce un peu importante, l'historique de l'acide, ses 
propriét'és, sa composition , son extraction et ses principaux 
iisages. M. Bacon a rassemblé d<ins le second tableau les acides 
végétaux, qdi comprennent un seul ordre et un seul genre qu'il 
divise en trois sections. La première comprend les acides végé- 
taux produits de l'art et de la nature ; la seconde les acides pro- 
duits naturels; la troisième les acides produits artificiels. Vient 
ensuite la subdivision de ces acides en espèces comme dans 
le premier tableau. Enfin le troisième tableau comprend les 
acides animaux renfermés dans un ordre unique ; cet ordre 
comprend trois gefires : i«, acides composés d'oxigène et de deux 
des corps simples combustibles non métalliques ( hydrogène et 
carbone ) ; %^, acides composés d'oxigène et de trois des corps 
aimpici combustibles non métalliques ( hydrogène , carbone « 
asote ); 3^« acides composés d'un ofi de pltisienrs des eorps sim- 
pica no's à un des corps composés combustibles non métalli- 
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qiies ( cyanog^éne ). Cette manière de présenter r^tnde des corp» 
»'est pas nouvelle , mais il est utile d'en étendreremploi; Fouc- 
eroy et d'autres chimistes ont publié des tableaux de ce genre ip 
ont eu beaucoup de succès. Nous avons remarqué dans ceux que 
nous annonçons plusieurs acides dont l'existence n'est pas encore 
admise par tous les chimistes^ et nous regrettons de n'y point voit 
quelques acides dont Texittence est bien ei&nstatée^ Ce. 

i6a. Degouvebte de la Lithine daits les EAmL MiniiULES os 

Bohême; par M. Berzelius. 

Dans une lettre écrite à M. Dulong et dont Textrait a été- 

lu à la séance de la Société philomathique du 27 août iSiS , et 

savant annonce que, par un nouvel examen des eauxmw 

nérales de Bohême, il vient de découvrir , comme un de len» 

«lémens essentiels et constans, la lithine que Ton n'avait encoie 

trouvée que dans quelques minéraux. Une variété de ces eau 1 

en contient o gram.. 01 cent, par bouteille. Pour reconnaff re et 

séparer la lithine^I. BerzélLus verse une dissolution de phosphate 

de soude dansreauminérale,il évapore à siccilé et redissout dans-* 

Teau froide. La lithine , s'il en existe , reste à l'état de phosphate 

- Assoluble à base de lithine et de soude. L'illustre autçur de cette 

découverte regarde comme extrêmement probable que la même 

substance existe dans l'eau de mer (i). Nous reviendrons sur cet 

objet lorsque nous aurons connaissance du mémoire que M. Bec- 

zélius doit publier incessamment sur cette découverte. - 

it)3. AiiALTSE des Cendres de houille d'Anzin y par M. Fi- 
NEULLE. ( Mém.de la Soc, démul, de Camàrajr ^1%^-^, p. 371.) 

MM. Yauquclin et Klaproth ont déjà fait l'examen de divers 

échantillons de houilles anglaises et de leurs cendres. M.FeneuIIe 

a cru devoir examiner les cendres de houille d'Anzin , pour com« 
pléter le travail qu*il a publié conjointement avec M. Lassaigne 

sur les charbons de houille de Mons et d'Anzin. 

Les cendres qui ont servi à ses expériences proviennent d'une 
mine de charbon d'Anzin qui porte le nom de Fosse du poirier. 

Son analyse lui a démontré que ces cendres étaient compO' 

— 

(1) Nous trouvons dans VAlg, Letterhode du 5 août i8a5, un article 
' ^'^n M. Mulder , qui annonce qu^il vient de faire des expériences sur 
IVa'u du Zuiderzee , et qu'il n'y a point découvert de lijtliine. . 

JYote du. rédacteur. 



"^n, sor loo parties,.^es quantités suivantes; sulfure de calcium, 
mfi%%^\ sulfate de cbaux, 1,196; sulfates de soude, d'alumiue 

etde protoxide de fer, de mngn(^sie, o,5 ; silice, 43,92 ; alumine, 

19,88; protoxide de fer, 17» 38; oxide de manganèse, 1,86; 

carbonate de clîaux, 3,i8 ; magnésie, 0,9. Total, 98,8386. 
Les cendres de houille sont employées avec succès par les agri- 

tnlleurs du département du Nord pour amender leurs terres, 

164.. Sue le pbix déckbIte par l'Univebsité de Pavie a 
M. Angelini, auteur d'un mémoire snr les eaux minérales 
de Saiice. ( Giorn, di ckimica , janvier et fév. 1825 , p. 78.) 

- Le concours pour le prix proposé par le sieur Paoli n'ayant 

offert aucun mémoire qui méritât d'être couronné, un autre 

frok a été décerné au mémoire de M. Angelini sur l'analyse de 

' fêta i^incrale de. Saiice , remarquable par ses observations sur 

' kl {ttopriétés de l'iode. ( Yoyez £ulL 1824, t. i , n°. 148. ) 

G* DE C* 

MÉLANGES. 

16S. SvB LA VIE ET LES OUVRAGES de Claude^Louîs Berthollet; 
par M. Hugh Colquhoun. [Jnn, of philos, set. i825 , p. 81.) 

L'auteur de cet éloge rappelle avçc soin tout ce que Berthollet 
a fait pout la science dans le cours de sa longue carrière; ses 
utiles travaux sur le chlore, qui sont devenus si importa ns par 
les applications qui ont été faites de ce corps à une multitude 
d'arts; ses recherches sur l'argent fulminant, l'acide prussique , etc. 
m. Colquhoun jette aussi en passant quelques regards sur la 
conduite de Berthollet pendant la révolution, où il fut souvent 
appelé avec d'autres chimistes à s'occuper de questions rela- 
tives aux sciences , et où ses talens furent si utiles. Quand la 
France manquait entièrement de salpêtre pour fabriquer la 
pondre, Berthollet promit qu'en cinq jours on en aurait des pro- 
visions , et que la poudre fabriquée avec ce salpêtre pourrait 
servir à charger des canons. Sa promesse fut remplie. 

Peu de temps avant le 9 thermidor, on supposa une grande 
conspiration qui avait pour but d'empoisonner l'eau-de-vie des 
armées. Berthollet fut chargé de faire l'analyse de cette eau-dc- 
TÎe; il n'y trouva que des eaux chargées d'un peu d'argije. Quand 
il présenta son. rapport au Comité de salut public, Robespieire 
d*écria : Qboi ! vous osez àffiriner que de l'eau-dc- vie trouble ne 
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conlient pas de yinison? BerthoUet liitri une portion de In li 
qnenr et l'avula. Vous oseï boire celle liqueur ! s'écri^AobH 
jiiFire. J'ii bien plus osé.répi'tn Berihalict , en si(;n»iit mol 
non) sur le ruppott. 11 est hniiorsble île tioiiver on moins qiiet 
ques Irails de courage dan» la vie d'hommes cini se sont Iroti* 
-vés dans lous les orngcii Je notre borrible révolution. Li 
3oiii9 de Berrhollet pourla fimdurion de l'École normale, I 
crtQiioD des Annaks de cbimie, etc., sont rappelés thns cet! 
pnrlle de son élo^ dont la fin doit être donnée dans un suir< 
G, deC. 



Paiiis. — Académie roy, deii Sciencet. — Séance du t$ j'aillt 
iSaS. — M. Ar..go a obaerTé l'éloiie double du Cygne [la 6 
dont les niouvemens , clant les |>!u9 appurens, semblaient dt 
donner une parnllaïe sensible; ni l'une ni l'autre n'en- a 
sente. — Le même saTant annonce un travail considérable st 
les diamètres apparens des plnnètes ; il est parvenu à coniposi 
des lunettes pour lesquelles l'irrudinlion, est nulle. Le diamèli 
d'un des Satellites de Jupiter et celui de son ombre sur la pli 
nète ont été trouvés les mêmes. Des observations de Vém 
prouvent niisii l'absence de toute irradiation dans sa lunette.- 
M. Subry litun mémoire sur la Théorie de lu chiilew. 

aâ juillet. — M. Gambard annonce que la comète vue penditi 

les mois de mai et juin de c^tte année ne peut être confondi 

avec la 3'. (je 1790, dont les élémens .«ont à peu près les même 

EHRATA, 

BuUtlin de juilUl. 

Page 4Î . ligne 19, oprèj l'unité Je volume , ajoutez contient. 

id., ligni: 11) , pinportionaetle k D , lisez n W. 



id., ligne a t , au lieu do ^ X D" ^-j- liseï-j^ x D' =~ 




reraettri les signes j f I aprii 



«♦"; ligne 1 et 3 , lisri 
ajoutei 1 apiùs le signe — . 
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166. NotE sur an article inséré au ii°. 8 de ce Bolletin , relatijf à 
fitit brochure intitulée : Observations sur les Poljr^nes étoiles ; 
par M. Lévy. Rouen, 1824- — Réflexions nouyellcs sua cb 

SDJETk 

On sait que le côte du décagone régulier se trouve ordinaire- 
ment par une équation du à®, dt^gré, qui a deux racines réelles 
Tune positive, et Tautre négative. La première est la corde du 
io^. de la circonférence où le polygone est inscrit, et il est aisé 
de voir que la seconde , abstraction faite du signe , est la cot^dé 
Jcs -^ de la mâme circonférence. « Mais une remarque qui est 
propre à M. Lévy, dît l'auteur de rarlicle en question , c'est que 
celte dernière corde , venant à joindre de 3 en 3 les sommets du 
décagone régulier, décrira dans le cercle un polygone fermé dé 
10 côtés, de l'espèce de ceux que M. Poinsot a considérés le pre-i 
mier sous le nom àt polygones étoiles' y etc.', et M. Lévy émet 
la conjecture y qui peut se changer en un théorème important, 
que lés diverses racines des équations d*où dépend l'inscription 
des polygones réguliers correspondent aux cordes des différens 
polygones étoiles. » 

INfous devons faire observer à ce sujet que la remarque de 
M. Lévy n'est pas nouvelle , et que ce qu'il donne connue con- 
jecture est un théorème général dû à M. Poinsot, et formelle- 
ment énoncé dans spn mémoire de 1809, à l'article i5^ où il 
montre en passant que les différentes espèces de polygones d'un 
même nombre de côtés sont liées entre elles d'une manière insé- 
A. Tome IV. i4 ^ 
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paruble.'.Si l'on cherche, <Iit-il, le càté d'un polygone régulieS 
lin trouve uue équatioD de Atgré aiipérlcur, dont toutes Ipb nt 
rines sont réelles , et qui donne à la Tois les différens c6lés 4 
loulee les espèces de [loljgones n'guliers de l'ordre que l'on coa 
sidère. Ainsi , il n'est pas possible d'obtenir le côté d'nn ej)lBgt>n' 
régulier inscrit au cercle, sans trouver en mime temps les eût 
des eplagones de la seconde et de la troisième espèce. Ou biei 
réciproquement, sil'on se donnait k câtéd'uneplagone, etqu'< 
demandât le rayon du cercle où il peut être in scril , on trouve 
rait Irois cercles diffërens, qui répondraient aux trois espèce 
d'eptagonesquipeuïenlélre construits sur un nénie côté donné 
el ainsi des autre:- ; ce qui justiRe bien la dénomination de poJT' 
gone^quenouidonnonsB ces nouvelles figures étmlées. o J Journ; 
de l'École polyt-, lo'. cnliier, lom. 4, p. a6. ) 

Le cas particulier du décagone se trouve mf me cité en ei 
pie dans un autre mémoire du métoe auteur , imprimé dans Xt 
Aecaeil précédent, et dans le t. 4 des Mémoires de l'Académie' 
des sciences, p. 176. 

Comme ces passages ont s.ins doute échappé à l'auteur < 
Obienvlians, et au rédacteur de l'article qui le concerne, ne 
avons pensé qu'il était utile et conTenable de les mettre ici son* 
les yeux du lecteur. 

Quanià celle opposilton désignes, qu'on trouve pour lescAlé* 
desdeux décagones, il faut encore en chercher l'explication dam 
la théorie même de St.Poinsot.On doit remarquer d'abord que, 
puisqu'il y a c{ualre nombres inférieurs et premiers à 10, sa 
1', 3, 7, 9, il y a au fond qunire espèces de décagones réguliers, 
qui se forment en joignant les dii sommets , d'abord de t en i, 
puis de 3 en 3 , puis de 7 en 7, et enfin de 9 en g. A la vérité , U 
n'y a que deui de ces décagones qui fassent à nos yeux des 
images différentes, car les deux autres reviennent aux mémes^ 
con&tdérés en faisant le tour du cercle en sens contraire- 
ces quatre polygones n'en existent pas moins dans la science An 
l'ordre et dans l'analyse ; aussi l'équation complète du problèma 
n'est-elie pas du second, maïs bien du quatrième degré , et en 
e le calé du décagone régulier inscrit au cercle dont 
t I, on trouve l'équation 

:rJ__3ar'4- 1^0, 

t que les racines sont , deux à deux , égales et de s 
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fîei cootnim : et c*est ce qui doit être ; car U corde x étant le 
double siBQs de la moitié de l'arc qu'elle sons- tend, change de 
faille connue ce sinus , quand on prend Tare en sens con- 
mire. 

On voit de plus que ces racines sont, deux à deux, récipro- 
qies à i, et sont aussi , deux à deux, réciproques à— i. Or la* 
{iroportion qu'on hïi ordinairement pour trouver le c6té x da 
décaçonejr^ulier, donne l'équation 

X* -|-x — I =: 09 

qoi D*est qn'nn des deux diviseurs rationnels de la précédente; et 
il arrÎTe qne ce divbeor assemble deux des quatre racines en les 
prenant réciproques a— i; de sorte que, fane étant x, l'autre est 

-— - , et partant de signe contraire. 

Et U font dire la même chose de Tantre Cactenr, 

X» —X— I =0, 

qu'on trouverait par une proportion semblable, en cherchant x 
çoniidéré comme corde de <7^ de la circooCéeence. 

Mais si l'on partage l'équation générale en deux autres où les 
racines soient réciproques à -|* i y on trouve 

X*— xV^S-J- 1=0, 

qui réunit les deux racines positives , 

^ x* -f- x^Z + 1 == 

■ 

^oi réunit les deux racines négatives. 

Au reste , si l'on ne veut considérer dans les côtés x du déca* 
^one que leurs longueurs absolues , on n'a qu'à prendre , pour 
l'inconnue, le carré x*, ou, ce qui revient au même, la double 
projection du côté x sur le diamètre qui passe par une de ses ex- 
trémités, et Ton n'aura plus qu'une équation du second degré, 
dont les racines seront toutes deux réelles et positives , comme 
cela doit être. 

On peut appliquer les mêmes réflexions à l'équation qui doni^e 
le côté X du pentagone régulier , et qui est 

j4 — « 5 X* + 5 = o. 

£lle est du 4^* degré , avec des racines deux à deux égales et 
de signes contraires , parce qu'il y a quatre espèces de penta- 
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gones qui , denx à deux , eonl les mêmes considi^riVs en sens coip" 
traires. Celle éqaalion peut ans6i se partager de dcnx manières, eB 
y prenant les racines; dcui à deni réciproques à \/',, ou deux à 
deux réciproques à — y^H ', ce qui permet de léuiiir dtux racioet 
de même signe, ou deux racines de signes contraires. 

EngéHérol, m étant le nombre de cAléa d'an polygone régu- 
lier, et an celui qui marque combien il y a de nombres inférîeui'S^ 
et premiers a m, le cûlé x de ce polygone sera donné par une 
équation du degré pair an, dont tes racines seront, deux à deiu 
l'gales et de signes conlraircï; de sorte qu'en prenant j.' poui 
t'iDCOiinnc j on aur.-i sîuiplement une équation du degré n, dont 
toutes les racines sei'ont réelles et positives et correspondront 
aux n polygones réguliers différens de l'ordre m que l'on i 

Pour obtenir celle équation, on cherchera d'abord celle qui 
renferme uniquement les racines /j/ï'm///i'ej de l'cqualion binôme 
7™ — ■i-=oj ec qui est facile par la méthode donnée à l'art. 87 du 
Mémoire cité plus Laut. Cette équation du degré a n sera réci- 

proquc,et si l'on fait r -j- -=i^ — x', rcquatioarésultanteen xi 
sera l'équation cherchée. 

Que si , au lieu des différens polygones de même ordre , loua 
inscrits au même cercle, dont le rayon est i , on voulait trouver 
.les différens polygones de même ordre tous construits sut 
même côté donné i , il faudrait alors chercher les rayons des âi£. 
férens cercles où ces polygones peuvent être respectivement in- 
scrits. Or , pour avoir l'équation de ces nouvelles inconnues, ou 

n'a qu'à faire, dans l'équation précédente, x'r= — , et celte noD' 

velle équation du même degré aura, pour ses racines j', les car- 
■es des rayons dis différens cercles dont il s'agit 

Et par exemple, pour les pentagones réguliers inscrite an 
nêine cercle du rayon i , l'équation qui donne les côtés est 

:f4 _ 5 ^. _J, g _ O . 
aisiint j =; -, on a l'équation 

5 j — 5_7'+ 1 = o, 
qui donne les rayons des deux cercles respectifs où l'on peut 
inscrire les deui pentagones différens d'un même côté donné 
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On trouvemt de in<^me, pour le décagone, ^4; — 3y-|-ïr=o ; 
pour le dodécagone, ^-^ — a j^. + ' = ^1 poor l'eptagonc, 
on aaraît 7 ^ — 14^ -|, ^^» -—1 = 0; etc. , etc. 

Celle relation mutuelle entre jr et a:, qui est si simple et si 
facile à démontrer , nous présente un tliéorèrae do géométrie 
assez élégant : c'est que les rayons des cercles où peuvent s'in- 
scrire les différens'^ polygones d'un même ordre, tous construits 
sur un môme côté donné , sont réciproquement proportionnels 
a^m c6té& de ces polygones supposés tous inscrits dans un même 
cerde. 

Ainsi loîent, par exemple, j: < jf <|dî" les trois cotés res- 
pectifs des trois eptagones inscrits an même cercle du rayon i , 

les. droites ->-7> — ;; seront les rayons de trois cercles iné- 

gaux , tels qne le même côté i, porté dans le plus grand cercle , 

y décrira l'eptagone ordinaire ; porté dans le moyen , décrira 
Tepta^one étoile delà seconde espèce ; et enfin ^ dans le plus pe^ 
tit y décrira Feptagone étoile de la troisième espèce. 

Qa Yoit encore que si , avec les trois côtés mêmes Xy x\ x*'y 
comme rayons, on décrivait trois cercles, ces nouveaux cercles, 
considérés deux à deux, nous offriraient une relation du morne 
genre. Car^ comme on a La proportion 

, i » 

X X 

il en résulte que In même corde qui, dans le cercle au rayon j:', 
décrirait l'eptagone simple, étant portée dans le cercle a u rayon 
J, y ferait l'eptagone double. 
£t comme on a aussi 

I I 



X X 



»' s'ensuit ([ne la corde qui , dans le cercle, nu rayon x", ferait 
^ eptagone simple , étant portée dans le cercle au rayon x^ y 
^*^t*ait l'eptagone triple. 
Kt enfin, la proportion 



„ ' ^ ^ 

x' X 



^Ous fait voir de même que le côlc de l'eptagone double, dans le 
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piTis grant] de nos ITbis cercles, est U calé de IVpiagone tril>lf 

dans le moyen. 

Celte propriété s'étend anx poli^gonn d'un ordre f|iielconqiif 
m, et il en résulte ce nouveau tliéorème, (jui n'est qu'un corol-' 
laire du premier : 

Si l'on désigne par a:, le côté du polygone de l'espèce e , cl 
par Xe le côté du polygone de l'espèce e' inscrit a\i même cer- 
cle, on peut dire généralement que la corde oa le c6té, qui, 
dans le cercle , au rayon Xe, décrirait le polygone Je l'espèce &, 
décrirai! réciproquement , dans le cercle au myon x'', le poly- 
gone de l'eapêce e. ' 

On pourrait développer davantage ces curieuses propriéléfr- 
qui tiennent de si près à l'algèbre ei à la iJiéoric îles nombres j 
mais les homes de ce recueil ne le permettent guère , et le peli 
qu'on en a dit donnera d'ailleurs les ouvertures uécessaires aux 
gépmèlre* qui vondi ont s'en occuper. 



167. MOUVEIXB UÉTBOnB PODB DÉTSKMITIEll LES LIMITES DES BA> 

ciHES nts ÉquArioBs; ]iar M. Vèbe, cap. du génie. 
Soil P — 2V = o l'équalion donnée , dans laquelle P désigne 
la somme des termes posilifs , et N celle des termes négatîfif 
ïoient aussi £ le plus grand coefficient, h le plus grand espo- 
sanl , prii l'un et l'autre parmi les termes négati/s ; enfin soil R 
le plus grand coefficient, pris parmi les termes positifs, avec' 
cette condition que l'exposant m. du même terme , dont R est 
le coefficient, soil supérieur à N: l'auteur prouve qu'on aora 

En effet, en divisant la proposée par R, on aura — )), 

La partie positive -^ contient alors le terme if; la p;irlie néga- 
tive — sera évidemment moindre que -^(ar"-f- jr""',..-^*"-!-!! 

ou que '— f — — I , qui devient j-""^' — i si l'on suppose x = 

S S 

-j^+ t,oa-^^=x — I. Donc on a dans cette hypothèse, 

" -^ ^ . ^ ^ :.+ . 
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■MOU mm^Hfét {Mir consëqueat «*^ «""^ «^ i; donc oft 
asn, tovjmun «n TerCit de la même hypolkète, 

c'nt-i-dire que la valeur j: = ^r -|- i rend poaitîf le premièp* 
bre de la propoa^ et par eonaéquent -jr 4~ ' est la limîte^ 



de ses racines, positives. Rien de plus £icile que d'ap- 
pKqver cette méthode i là recherche de la limite iofériencc^ 
aiaii qu'aux limites des racines négatives. Exemple :. 

«4 + 5o 4P* + 60 «».— 90 « — 6a «s o. 

Ici ^ = QO • 7S s: I> il -= 60, d'où « < ^ + I , OU -. 

^ tîo a 

Le m^me auteur obtient des limites encore plus resserrée» et 



analogues à la limite connue 1 -4- V^iT» où «S désigne h plus grande 
coefficient 9 n le plus grand exposant parmi le&^termes>|iégatS6i^. 
et us le degré de l'équation ; car en désignant par r ua e^sposent 
plus grand que n pris parmi Les termes positifs , et dopt le coef- 
ficient fit M; pois divisant Téquatioa F — iV = o par II a/ y la 
aomm^ des termes positifs sera évidemment au moins égale à Tu* 
mléf tandis que la somme des termes nëg^itlfs sera moindre que- 






et si Ton suppose (tt) s?:v — x» cette dernière expression. 



ç 

' deviendra y en posant pour abréger qr-^ziQ', 



quantité moindre que l'unité. X>onc, d'après cette supposition ,. 
la sonune des termes positifii l'emporterait sur celle des termes, 
négatifs , c'esl-à-dire que la limite supérieure de ^r est 



f-^jn 
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' et en climissant convenaUement le terme dont l'exposant esir ' 

et le coefficient R parmi tous ceux qui pourraient satisfaire ans ^ 

conditions requises , on trouverait des limites beaucoup plus ro- '' 

serrées que celles données par la formule connue rapportée plosi^ 

hant. £n effet, la méthode de Tauteur donne pour Téquation fj 

i 
x* + 5o o:^ -4" ^'^ ** "~" 9® * "~" ^<> = o I 

ta limite jr ^2,1 4 > tandis que par ranci^ome méthode on aoiait ; 
4P<o,4. * 

l68. SoLUTtOHi GEOMETBiCRE , etc. Solutîotts géométriques de 
quelques |9roblèmes difficiles à trois dimensions , en suivant h 
méthode des anciens géomètres; par F. fiaviro. in-/|. de 36 p^, 
et a pL Ilaples ^ i^4 > î™pr% du cabinet bibliogr. et typogr. 

L'anteor «dresse son mémoire au professeur Flauti , qui le- fé- 
licite sur l'élégance des solutions , et l'engage à propager la géo- 
métrie des anciens. M. Bruno entre en matière par le lemme sm^ 
vaut : Étant donné un point sur faxe éP une parabole ^ on propose 
de mener une ordonnée de cette courte de manière que le produit 
" de t ordonnée par la différence entre V abscisse de cette ordortnée 
et la distance du point donné au sommet de la parabole^ soit un 
carré donné. Traduisant ce lemme en algèbre , on aurait la -di- 
stance du sommet au point donné = b^ le paramètre delà paroK: 
= 2/7, l'ordonnée demandée =7-, l'abscisse de cette ordonnée 
== x; la condition écfx problème est qu'on ait 

y {x — b) = a* (carré donné) ; 
^équation de la parabole étant ^= ipx^ on a 

on ^^ "— 2 bpy — 2 rt*/7 z=: o, 

équation à trois dimensions. M. Bruno construit la valeur de^-, 
par rintersection de la parabole et d'un cercle dont il détermine 
le centre et le rayon. Ce lemme est suivi de 29 farticlesj, parmi 
lesquels on remarque les solutions des deux problèmes suivans. 
Art. 7. Abaisser d'un point donné hors d'une parabole une 
normale sur cette parabole. Art. ii. Par un point ilonné datis le 
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[plan ttitne parabole conduire une sécante [qui retranche de l'aire 
^ih cette parabole un segment égal à un carré donné. 
Ce mémoire de M. Bruno est principalement destiné à la jeu- 
qui désire s*excrcer sur T.'^pplication de la méthode des aa" 
àens à la solution des problèmes de çi'omctrLe. H. C. 

169. CoRlLESPolffl^NCE MATHÉMATIQUE ET PHYSIQUE, t. I , O^. 1. > 

a, 3 ; par MM. GAmriER et Quetelst. Bruxelles , i8a5. 

Ce sont les premiersTn^m^ros du journ<il dont nons avons 
nmoncé l'apparition^au Bulletin de juillet, u^. 63. Voici les ar- 
ticles originaux qu'ils contiennent^ :nous^nous abstenons de rap- 
peler ici les articles extraits d'autres* journaux et dont nous avons 
déjà renda compte. 

Iï*« I. Une formule très-simple qui donne approximativement 
le moyen mouvement d'une planète par la connaissance de trois 
de SCS positions ; par M.'^Quetelet. — Le^^m^me auteur cherche à 
représenter par les ordonnées d'une courbe les nombres qui ex- 
priment les naissances en différens mois de l'année , et il donne 
une table des naissances , mois par mois , fondée sur des obser- 
vations faites à Bruxelles durant i8 années. — M. Garnier fait 
connaître les travaux des élèves de rnniversîté d«Lcvdc, dans 
l'année scolaire de i8a3 à 1824, et relatifs à la théorie dj?s 
nuijcùiiaf et .des /m/iiina.-*— Viennent ensuite une petite notice 
historique sur les caustiques , des questions proposées par Tuni- 
vcrsité de Leyde, et une table chronologique des plus célèbres 
mathématiciens. ' * 

N®. n. Une question à^ intérêt et des recherches sur les polyè- 
dres réguliers y ayant pour but de démontrer leur décomposi- 
tion en pyramides à faces uniformément inclinées , par M. Gnr- 
uier^ une question d'wi^eré'/ , par le même, ainsi qu'une solution 
pins simple des polyèdres |réguliers. — Un extrait d'un rapport 
présenté au gouvemement?des Pays-Bak en i8a3, dans le but 
d*y fonder un observatoire, ce pays enjétant complètement dé- 
pourvu. — Une manière d'estimer la hauteur des aérolithes et 
des étoiles filantesj — Une suite à la notice sur les naissances , 
insérée au n**. I. — La manière de tracer ^certaines^ligncssur la 

surface d'une sphère pleine Une note sur la détermination 

des foyers d'une section conique — Des extraits des Annales de 
l'université de Gand et de celle de Leyde. ~ Une notice histo- 
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rique itti te baromètre. — ■ Eofin les prix Aécetai^ «t lei prît 

proposes par l'acndcmie de Bntielles. 

N". m. M.Garnier résout ce probième : un tétraèdre régulier 
élanl donné, si on le suppoip rempli de sphères t rès- petites , on 
demande le rnpport du plein au vide. — M. Noël donne unt 
soliilion nouvelle d'un girobicine de mélange ^Wquîdes, inséré 
au no. I. — Quelques propriétés de l'ellipse, Jéniuntrées p 
projections, de M. Gamier. — M. Noël Tndique quelques nsagrs 
des puissances des nombres naturels. — Sur le rayon de courbure 
des courbes à double couibure. — Sur les vitesses virtuellei, 
par M. Timmermaus. — Un jirofatcme de la parabole, p.ir H> 
Sluys. •— Surquelijues consiruciîons gruphiques des orbites pU- 
nciaires.parM. Quetelet. — Une lettre de M. Bouvard à M.Qoe- 
Iclet sur la solution du mouvenient moyen des planètes duniiée 
un n". I — XTne notice historique sur Grégoire de St.-Vinceul. 

Le peu d'iiaporlanee que nous avons trouvé d^ns presque Intit 
les articles de ce recueil pêriodiqne , qui d'ailleurs est desilné 
plutAt aux élèves qu'aux savans, nous engage à ne donner pir 
la suite que des extraits des articles les plus essentiels. 

170, AsiTHNÉTiQUE ÊLÉuEiiTxinE , raisonnéc et applique 

J. H. NoEi. ; 3^ édi!. in-8". , i8i5. 

171. Hanobuch dee OESAHMTEn Abithmetii.. MauDel d'ai 
métlque; par S. M. Cdaen. Cah. 4 et dernier. In-8". de » 

et 3oi p. Coiogne, 1807 ; Keil ( Jen. Àîg. LUerat. ZtnlUftf J 

i8a4,snpplém.,n°.'«7.) 

Ce 4'- cailler qui termine le manuel fait suite aux trois a 
publiés en 1 807 , et contient , outre toutes les règles de l'i 
niélique , telles que règles de société, d'intérêt , d'alliage ,V 
cbaoge, etc., lu théorie complète des logarithmes. En géaéll 
cet ouvrage se distingue par beauconp de cUrté et de précisîd 
et mérite d'être recommandé aux praticiens. 



17a. BtlSPItLE. /UB ElBiiBVSG Dï 

CESETZTEN PaopOftnoBSBECHNunc. Excoiplcs pouf s'eiefecï I 
calculer les règles de trois simples et composées et plosieWi 
autres règles qui s'y rattachent; par Pbudlo. In-S^-dP iïl[^ 
Bceslau, iSa'.! \ Grass, liarth et 
Cet opuscnle contient 578 exemples , dont les rétuKals MH 
pour la plupart mis à tôlé. 
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rfl* MATHtiiATisÊii£ ÀBRAirDLiiKGBif . M<hnoir€s de mathémati- 
qan, par J. A. GaosBET^ m-4^. de xSg pag. Altona, i8aa; 
Hamoierich. 

Cet ouvrage contient, i^ réduction des fonctions transcendan- 
ts «*-^ é^* etc^ en facteur»; 2^. quelques remarques sur la suite 

3^. dévétoppctnent des puissances et des logarithmes en séries ; 
4*. quelques formules pour faciliter les calculs du cercle ; 5^. mé- 
IngeS'— -£n gënéml, cet oiirrage prouve dans son auteur une 
.MMMiiMftee fNTofonde de la science qu'il j traite, et il est à dé- 
sirer , pour les progrès de cette dernière , qu'il publie incessam- 
^ «MDt un second recueil de ces mémoires^ ainsi que le traité com- 
plet de trigonométrie qu'il annonce* G. 

- 174* VxaavcH nis Lckoe eihes Kr|isbogehs ohne Hûlfe eincr 

^ • 8iBUf oder Sehnen tafel zu be%|immen. Essai sur la manière de 

déterminer la longueur d'un àrc de cercle sans le secours des 

table» \ par W. VoLt. Iu-8«. de 26 pag. et x pi. Berlin, 1824 ; 

t Eucfacr^ ' 

' .1 

Voici la formule que donne l'auteur pour Vexpression de la 

'- kogoeur de l'arc de cercle : 

9 8Îii.<î- ^-— 8in. ^ 4 ^^ *i"- » 9 *~ ""• ^'* 

'à 5 (10 siu. 7 ^•4-»iii. ^J 

Cette expression offre une valeur trop petite, et Terreur est 
^ tBviron de 7â7;r5 ?^' ^^ 9"^ ferait pour un arc de 60^ presque les 
^1 — de sa longueur. L'auteur paraît ne pas avoir connu l'ou- 
vnge de Huygens {De circuli magnitudine inventd^ prop. XIX), 
mis quoi il se serait bien aperçu que la première partie de sa 
fommle d'approximation n'était que la plus petite des deux iimi* 
tes données par ce deruier. G. 

175. YonBEEXiTUNG zuR Geometrie. Préparation k Tétude de la 
géométrie» par J. W. Fischer. 2. édit., in-8°. de YIII et 80 p. 
Brandenburgy 1 821 ; AViesike. 

Le but de l'auteur a été non-seulement d'écarter lesnombreu- 
les difficultés qui arrêtent k chaque pus les commençans dansi e- 
tode de la géométrie , mais même d offrir aux cnfansdes récréa- 



3(3 mathématiques 

lions gcomtJlriqiHs intéi'essontes. Instruit par ses propres^ 
'Votions , l'auteui' de cette introduction a su metlrc à 1h port^ 
l'âge le plus tendre tout ce qu'il est indispensable de n 
étudier avec fruit les élémens d'Eaclidc. G. 

176. Leerouch dek BEEUsn Geoheteie. Tralië clcmentaU 
géométrie recliligne à l'usage des écoles et de l'instriM 
priïée, in-S". avec 6 pi. Breslau, i8a3; Grass, Barth eto 
Ce traité ne contient que les notions les plus élémeDtBÏH 

la géométrie et quelques opplications. 

177. Elemehtk de» KST'WF.iirEriDxa Geohethie. Élémei 
géométrie descriptiTC; parW.voH Alenank. In-S". de t 
avec i3 pi. Yienne, i8i5 ; Ueubuer. 
Le but de l'auteur a (Aé. , eomme il le dit dans sa préfece, ' 

frir un onTrage utile aux technologues et aux artistes; ; 
. Irouve-l-on pas un seul théorème qui n'ait uoe applica 
recte aur arts, particulièreni^t à l'architecture et au d) 
Tous ces théorèmes et même Ie5 figures sont en gënëral 
d'ouvrages français et italiens. Outre l'înlroduf 
qne le but de la géométrie descriptive el traite des nations ul 
iDentuires de celle science, l'ouvrage est divisa en 5 parties 
l". Projections du point , de la ligne et du plau ; a", proprif 
lé» générales des lignes el surfaces courbes; 3°. reiiconire di 
lignes avec les plans, et des plans entre eux; 4"- coustdén 
lions générales sur le àévetoppemcnt des surfaces ; 5°. Tangent 
ann lignes courbes, et plans langens aux surfaces courbes. ^0k 
pléoient. De la déterminulion Aa contour des ombres. 

178. AhWEISOKG DEK iNHtlT EBEHEU Fl*CHEN, ' 

trouver eiactemenl et sans calcul l'ai 

de diviser avec facilité Icï figures par le moyen d'un inslr 

ment récemmenl inventé , connu sous le nom de planimctr 

à l'usage des arpenteurs. Iq-8°. avec f, plan. Berlin , 18a 

OEmigke. 

17g. TJfBER POSITITB CKD BEOiTIVB PeBUOTATIOKEN , CtC. S 

les combinaisons des quantités positives et négatives, et s 
les équations du premier degré ; par C. Hessel. In-S". de ag 
Blarbourg, iSi3;Garllie, 
L'auteur parait avoir suivi un cela lu nélhode d'élimination 

Cramer dans sou introduction à Tsualysc des ligues courbe*;} 

( 



imbres. ( 

,N, etc. Manier^ 
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qnes. II rend compte dans la préface comment la dénotation 
lUable des grandeurs Iiomogèaes dans les diverses équations 
t se déduire par l'argument connu de /z à /z-^i. 

80. THBOULTISCH-PaAK.TISCHE VOEÙBUNOBir ZUE AuFLOSUIfO 

ALGEBEAisGBXB Gleighuhgbn. Exercices préliminaires y thco- 
riqnes et pratiques pour la solution des équations algébriques; 
par B. Jacobsev. In-8^, p. IV et 74. Aitona, 1824; Ham- 
merîch. 

^ Ces exercices ont pour but de familiariser avec le langage et 
; hl calculs algébriques les élèves qui sont déjà suffisamment exer- 
ms avec ceux de l'arithmétique. Une grande clarté et de la mé- 
^■Aode font distinguer ces élémens d'algèbre. G. 

f 181; LeHREUCH DER EBEITEH UND SPHiERISCHEZV TRIGONOMETRIE* 

Él^ens de trigonométrie plane et sphérique ; par le D. W. A. 
' DiESTSRWBG.In-8^ de YI et 3 p. et 2 pi. Bonn, i^23 ;Weber. 

\ ' Cet ouvrage parait plus synthétique qu'analytique , et la plu- 
part des propositions de ce genre qu'il embrasse sont fondées sur 
ïndide , Arcbimède et des auteurs modernes. 

\ i8a* Nouvelle dékohstratxon du Binôme , par Warren Col- 
I BURV. {Boston joum* ofphilosophy and the artSy vol. 2 y u\ 5, 
mai 1825.) 

Cette démonstration est celle que l'on donne ordinairement 
dans les écoles ; elle se borne au cas de l'exposant entier, et i au- 
teur indique la loi de formation des coefficiens par les séries des 
nombres figurés, ce qui n'est pas nouveau. Il somme ensuite quel- 
ques séries par différences extrêmement simples. 

i83. Antahosgrunde dsr Mathematix. ËIcmens de mathéma- 
tiques, par G. YiETB. In-80. de XYI et 455. Leipzig, 1824; 
Barth. 

C'est la a^ partie des élémens de mathématiques appliquées , 
dont la 1'". partie a déjà paru ^ et fait suite à l'ouvrage de ma- 
thématiques élémentaires que publie le prof. Yicth. G. 

i84- 1^^ Matbematik Grundbegriff. Idées fondamentales et 

algorilhmedesmathématiquesjparC. RôsLiNG. In-8. de a3i 
p. Ulm , 1 823 ; Stettin. 

Cet ouvrage est divisé en 3 parties; la i"^^. contient, i°.des 
objets considérés comme quantités et de leurs lois; 2^ des 
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t\naT\\{\i% ronsitlërëes isolviiient ou cnnsidiJi^es ^1| 
s, prailuiis ri lois à«i quanlili 



isidëri^s enliK 



. AUFAHOS-GI 

é m en la ires, pnrLEOHH^BDi. 3*.i 



V. for 

|iroilails , lois de pliig 

7*. partie Imite de In n^iliire et i!ii nom ilcs mnll 

V. Iraîle de l'algorilhine des malhétnatiqiies; le li 

ikox laLleBUï synop<tiq(ie&; le premier présente le» d 

ronilances des gruhdeiirs considérées isolément ; le s 

résiilluis de leur combinciiso 

l85.VoiU.ESUnCRN iJKRi. D 

Cours de mntliéninlîquesi 

Dresde, i8ai ; WaUier. 

Ce volume est divisé en 6 cours qaitraiieiUilel'appIïcitwtl 
la géomélrie et de l'algèbre. l>e t*"^. , direction des armes y 
le 3°., perspective j le 3=., géograjiliie malhcmatirjue ; le 4',, 
désie : lever 311 moyen des insi rumens; lever sans le secoufsVf 
insimmens ; le 5"., mesura^e de la différence de» haut 
G% conduite des galeries des mines et théorie de l'effet e 
eharge des uiines. Le! plnnches de cet ouvrage sont trê 
rxécritérs, HMi» les fleures sont A fines qu'à peine peut-on les dl 
liiiguer : lies ligures malhéiiisliqiies peuvent élre blei 
niployer la loupe pour s'en se 
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1 86. Matbeu.\tiscbes WÔATKBnucH ou Explication des notiof 
Tliéorèmr-s,, problèmes et niélliodfs ma tli cm a tiques par ordrri! 
idpliabétiqiie, commencée pur G. S. Kriioti. et continuée p 
C. B. MoiLwriDE. 4". pari. deQaS. lii-B". de VI et 889. P 
avec 7 pi. Leipzig; ScliwickcrI. 

On a jugé nécessaire de donner une plus grande étCDdne à q 
traité, qui oe cojnprenait d'nbord que quulre parties, atlep 
llmporlnncc des matières qui s'y trouvent et qui sont rdall'l 

du jeu d'échecs, â ta sommation des séries et aux fonctions sj-* 

187. UsHEn UlE VGUCHIEDEHtn ËnTiTEHUMCS-AlTEN OBB Ki,- 

GELScuNiiTE. SuT les divers modes de sectloni coniques; par 
teU^H. UiiPFEifBACH.In-8°. de 33 p. et i pi. Giessen, iSsi; 

Le titre de cet écrit promet bcaucouj) plus que l'ouvrage ne 




bvqaaltnDs pi'Opi'eJi si: 
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rifUKO«-A.pptKkTi. Instraction tiirl'emploi d'un nouvel np- 

il deslïné à apprécier el à diviser les levés gil-ométriiiues 

ir nn« échelle quelconque , à l'image <lu catbtlre de l'empire 

'Ai)lric]ic;par J. P. Posemk». In-8°. de 44 p. avec 3 pi. Vienne, 

; Heubner. 

ippnreit, pnrricutièrement destiné au calcul de* figures 
itîgncs, peut encore ^'employer à celui île figures quelcon- 
faiT sentir dans Tint nid iiclîon les avantages qui 
Lir remploi du cercle, et traite, dans la première 
tîsioD des figures ; dans la i"., de l'oliliti en g*- 
d'un appareil de ce genre ; dans la 3*., de 
dusire d'Aulric)ie , de sh dîsposilioa et des 
servir^ en&n, dans la l,',, des divers usages 
tuiquels il est propre. 

■ ^ J.*AbT »8 Lt.VEk LBI PI 

•rigné en lo leçons sniiE 
TmnLLBT. In-ia de 35; 
AnrdÏB, Urbain-CancL 
■go. KAKMiLKltATA KHiGEKii DLTi, etc. Llvrc de poclie pout ser- 
vir an nivellement barométrique; în-ia de83p. Petersl»iurg, 
iSs4 ; Krai. 

)t|l. DUI-OCVKS suri l'hISTIIKE HES HATBÉMATIQnes. Dialng. i", 

el 1'. par ledocl. J.U. Pi»si. [iVuop. Coiln. .liopusc. /.dent. 

cal.. IV, i8a4, p. igi , et cali. V,p. aaS.) 

L'aitteur adopte la Torme de dialogues poor relever quelques 
tMMvli(u<lri 4]u'il croit avoir remnrqnées dans l'iiistnire des ina- 
AéNUtîqwçs. Lcsinterlocuteorii sont 3 jeunes gens, Cotta, Leiiu 
et Snlptcio, qui discutent les titres »cieatifiqiies des principaux 
nathétnariciens , à partir de Descarles. 

Igi.TlJDSCasirTTEaBKVOKDEBIHQ nERMATllEMATlSCBETVETEN- • 

scBAPPEH. Journal puur les sciences ma Ihrtnii tiques. Première 
année iSiî, comprenant lao problèmes avec les solutions et 
4o problèmes i.ou\C;.ui dont la solution s.ra donnée dans le 
i". cal,, de 1814, 1811 p. i„-8". PunuertiiUt, Broiisiring. 



If, du lavis el do nivvlleinent, en- 
: secours <les malhémaliquts; par 
I., 16 pi. et un tab. Paris, i8a5; 
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Les problèmes contenus dans ce noaveaa journal , destiot,'^ 
moins aux savans qu'aux élèves, concernent pour la plupart Tat^ - 
gèbrc et la géométrie. Quelques démonstrations ponrraièot to < 
plus exactes ; nous ignorons si la 2^. année de ce recueil a para. .-^ 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 
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193. Recherches sue l'analyse des sections angulaires, pir '^ 
M. PoiNSOT, in- 4®. de 80 p. Paris , iSaS ; Bachelier. 
Ce mémoire a été lu à l'Aci^démie des sciences le 19 mai i8%3| .^ ' 
et nous l'avons annoncé au n^2i du Bulletin de 1824» tom.II.fi 
est divisé en cinq paragraphes précédés de quelques remarques 
importantes sur la théorie générale des exposans et des logarith-'' * 
mes , et en particulier sur le théorème de Moivre. L'auteur a 
remarqué dans les formules connues qui donnent les déyelop- 
pemens des sinus et des cosinus d'arcs multiples , suivant les 
puissances des sinus ou des cosinus de l'arc simple , et vice versâ^ 
une inexactitude capitale dérivant d'un défaut de généralité dont 
on ne s'est point garanti jusqu'à présent, dans l'analyse des seo^ 
tions angulaires comme en beaucoup d'autres théories ma théoia- "* 
tiques. Il présente, dit-il , ces réflexions dans l'intérêt de la phi- 
losophie de la science , partie trop négligée par la plupart des 
auteurs^etpeut-êire la plus digne d'être cultivée; car nos formules, 
ajoute-t-U, et nos théorèmes les plus remarquables sont bien - 
moins utiles et moins précieux en eux-mêmes que celte sorte de 
métaphysique qui les éclaire et les domine, et qui seule peut 
rendre à l'esprit de nouvelles forces quand il faut se conduire et 
s'avancer plus loin dans les sciences. Tout le monde sait avec 
quelle sagacité M. Poinsot a reconnu et corrigé quelques-unes 
de ces imperfections dont il parle; imperfections plus nombreuses 
qu'il ne semble au premier abord, dues principalement au déve- 
loppement rapide des mathématiques pendant les deux derniers 
siècles. Plus occupés à étendre le domaine de la science qu'à l'ex- 
plorer avec soin , les géomètres modernes ont cherché des résul- 
tats nouveaux el ont appliqué leurs calculs à des questions de 
physique ; peu d'entre eux ont médité sur les principes, et il 
faut convenir que la stérilité des questions traitées par les an- 
ciens géomètres était un puissant motif de travailler sur un plan 
nouveau. Cependant il ne faut pas pousser trop loin ce.dédaîa 
dd la philosophie; les remarques suivantes de M. Poinsot, re- 
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■arqaes qni en, amèneront probablement de nonTellet, lont 
tien propres à en montrer le danger. 
■ La formule de MoWre 

Cos. mx -j- V/^ sin. mx = (cos. x -f- l/^ iûi. *)* 

est exacte lorsque l'exposant m est entier, mais lorsqu'il est 

r 

fiactioiinaire on de la forme '* » le second membre est suscep- 
tible de h Talenrs différentes proyenant de Textraction de la ra- 
due n^**; ces Talenrs penyent s'obtenir en multipliant l'une d'elles 
(le premier membre, par exemple), par l'expression 



<m si l'on veut 



Cos. + i/— I sm. , 

n n 



Cos. r* — -f. V^— I sin. r — , 
/i n 



(jri représente une quelconque des racines n*^"^ de l'unité 1 
et dans laquelle e exprime la circonférence du cercle dont le 
nyonest i, eun des nombres entiers 0,^1, a, .... jusqu'à n — 1 . Le 
produit simplifié est alors 

Cos. - (x + ^c) + j/— I sin. - (x^ec) ; 

mais c'est précisément le premier membre de la formule de Moi« 
TTC, où l'on augmente successivement l'arc x des différens mul- 
tiples de la circonférence. Cette formule doit donc être présentée 
de la manière suivante : 

Cos.m (a: +ec) -|- V^^ sin./n [x + ec)=:(co8.ar -|-j/!II7 sin-x)**, 

r ^1 

en remettant m pour -^ ; c'est ce qui, au reste, est évident si l'on 

remarque que la substitution de j? -f- ec dans la formule n'en 
change pas le deuxième membre qui conserve ainsi w% n valeurs,, 
tandis que le premier en acquiert un pareil nombre , en y faisant 
auccessivement e=:o, 1 , a, «... (/t — i) ; car au delà les valeurs re-* 
deviennent périodiquement les mêmes jusqu'à l'infini. C'est, dit 
11. Poinsot, pour n'avoir pas eu cette attention (de compléter 
les formules dans la théorie, des angles ), que quelques auteurs 
n'ont pas prévenu certaines difficultés qu'on a trouvées dans leur 
A. ToMK IV. i5 
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ADalyse» et ceux qui les ont rencontrées ne les ont pas toufoiiii'' 
résolues. 

S I. Développemens généraux des cosinus ety^sinus d'ares mitl' . ^ 
tiples en séries ascendantes suivant les puissances entières du co-" ^ 
sinus de tare simple. En faisant , pour abréger, cos. x = p^ sia. % 

xzpq et parant des formules 4 

^^— — — ^ 

Cos. mx + ^/ — I sin. mx = (cos. x ►}- V^— i sin. x)^ = ^ m i 

Cos. iwx — y/ — 1 sia. mx s= ( cos. a: + y^ — i sin. j:)""" = "'> ■ ^ 






qu*on ajoute et quon retranche successivement, puis dévelop-. \ 
pant les deux parenthèses par la méthode de Lagrange, on '^ 
trouve > 

puis j=(v/=7)-«p,4.77i(v/=:i)'™p, 

en changeant m en «^ m» Les «oëfBiciens Po et P étant donnas 
par les séries 

P^==i r^'+ / . / />4— etc., 

P = » i :—P^A — —^ ■- — Jo^ — «te. 

^ a. 3 ^~ a. 3. 4. 5 ^ 

On a ensuite pont les formules exactes 

(a) Sîu: mx =1 [(•rrr)»'-' + («/ri)—»] P„ 

~T[(i/=r)'»+(»^=Tr'"]'«^- 

M. Poîn^ot regarde ces formules comme représentant les dé- 
yeloppemens du cosinus et du sînns pour toutes les valeurs de . 
tn. Lorsque m est entier, il y a toujours l'un des coefficiens P^ ou P 
qBi«'ét«iloait,et l'on retombe sur les formules connues. Mdis nous 
passoM toutes les énumérations relatives à ce cas pour arriver 
an cas de m fractionnaire. On peut, pour plus de facilité, débar- 
rasser les équations (i) et (i) de leurs imaginaires ; pour cela on 
y fera /> =: b , e'est-à^dire , qu'on y changera x en e c ±: 4 , en 
désignant le qnaitde la circonférence par d, et par e' un nombre 
entier qi^ ^eutélre différent de e. Alors il vient P^= î , et P^o, 
d'eà 
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tM.ih{&c±i4)z=k [( v^^r^- ( \/=r)--î , 

Si», m (e'c ±1 rf) = i [(v/=7)— '+ (•^'T] ' 
(lis changeaot m ta m — : i, et simplifiant 

Co». (m— i) (e'c ±: rf) = -^ [(vCI7)»-'4- (v^T)— ], 
Sin. (i»i-.i)(«'c ±:<î) = — ^[(•=7)»+(v'r:7)— ], 

■ 

transportant ces valeurs dans les équations (i) et (s), faisant 
ensuite x = <£ pour yoir qaels sont les nombres e et e' qui se 
correspondent, on trouve e=: ^ ; écrivant cos. m ( «cdi x ) , 
etsin. m[ec±ix)k la place de cos. mx et sin. mx, d'après les re- 
BMrques faites plus haut , on aura 

(a) Cos. m {ec dt. x) :=i cos. m (ce ± d). P^ 

+ cos. {in — 1) (ce ±L d) Py 

(j5) Sin. m {ec ±x)z=s sin. m (ec ±i d ). P^ 

+ sin. (»»— i) (ec ±d}^mP. 

Telles sont les formules définitives dans lesquelles e représente 
un entier quelconque depuis o jusqu'à /z^-i, en désignant par n 

le dénomi&ateurxie la fraction m = -. 

n 

MlPoinsot recherche ensuite quels sont les cas oùrune des deux 
sérias P^ et P disparait des équations précédentes^c'est^à-dire les 
cas où les coefficiens qui lès accompagnent sont nuls» et il arrive.» 
ces conséquences remarquables: i". Si m est une fraction dont les 
deux termes soient impairs, il y a toujours deux angles du même 
cosmos donné /7, pour Tesquels cos. nîx s'exprime au moyen de 
la seule série P, 2^. Si m est une fraction de dénominateur impair 
et de numérateur pair , il y â aussi deux angles du même cosi- 
nus donné /7, pour lesquels cos. mx s'exprime au moyen de là 
seule série P^. 3^. £t que le seul cas où la réunion des deux séries 
P^ et P soit nécessaire à l'expression de chacune des valeurs de 
cos. mXf est celui de m égal à une fraction irréductible de dé- 
nominateur pair. 

On trouve des résultats analogues pour sin. mx; dans le pre- 
mier cas, c'est la série P^ , et dans le second , c'est la série P qui 
demeure. M. Poinsot éclaircit toute cette théorie par des exem- 
ples, et il a soin de la comparer avec celle de Lagrange dont i| 
suit l'analyse pour indiquer les points où le défaut de généralisa- 
tion rend les formules discordantes. 
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§ IL Développement des sinus et cosi^ifHi$ d'arcs multiples m 
séries ascendantes suivant les puissances €9iiêres du sinus de^an 
simple. Au lieu d'élitniner le sinus,* on élimine le cosinus des for» '. 
• mules de Moivrc , on ajoute, puis on retranche, et, du reste, k 
marche est analogue à celle qu'on a suivie dans le premier para* 
graphe. On arrive ainsi , en posant pour abréger 

<?„= 1 _ — 5>+ -_3_- ,4 _ etc. , 

. <?=î— ITT «'+-773^4-5- î'-»"^' 

i ces formates générales 

(3) Cos. tnx =-i {(•T)" -h (VT)"'] <?. 

(4) Sm.mx=s^-^^[(v^r — i^'0-^]Qo 

en ayant bien soin de laisser aux radicaux toul^eur généralité. 
On chasse ensuite les imaginaires^ comme précédemment, et on 
arrive aux formules # 

(y) ' Cos. m {ejc dz x)z=: cos. men. Çq-— sin. (m — i) en. mQy 
{9) Sin. m (ej: dt. x)z=: sin. mei:» Qo"i" ^^^' ^^ — ^^ eit.m Q, 

où le nombre entier «doit être pris le même dans les deux mem- 
bres, depuis o jusqu^à a/i — i, (ayant m = - j avec cette atten- 
tion de ^iré répondre les nombres pairs à l'arc -{-jtr, et les impairs 
à l'arc -r-<r.On a voulu comprendre dans ces formules tous les arcs 
qui onjt le même sinus donné q. L'auteur cherche encore ici quels 
sont lés cas particuliers où m étant une fraction, l'une ou l'autre 
clés fériés Qq et Q est suffisante' , et il arrive à des conclusions 
anajognes à cell^ que nous avons rapportées plus haut. 

Nous donnerons les paragraphes suivans dans d'autres arti- 
cles. S. 



\. 
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I ijj. NoTK tim M. PoiKsOT <ur l'iiHicle ins^é au n°. 114 i]a 

fiuUelîn précédent, et ÎDtilulé : Obsenitliom relatives au dévt- 

> bppemertt des puissances de f ÛM* M eoiinus, en certes de iinus 

rs d'angles multiples. 

vons pas le dessein de renlrer ici dnna la diKUssion 
|U^que du point de doctrine qui fait le sujet de cet article , 
fegne nous avons rt^ et ifié dans tous ses détuiU, au paragrii|<hi^ S 
«cherches sur Fanalyse des sections angulaires. Nous y 






s poui 



alors . 



ir d< plus près l'analyse de l'auteur de:i Obscrv, 

nous ne pouvons nous dispenser de faire reroarqurr d'a- 
,r cet écrit, s'est que l'auteur s'y propose une qursiiun 
JBnous STons réiiolue. Il est bien permis, saos doute, de la re- 
pndreet de la résoudre encore; ces sortes de vcrifiuition!), qui 
is difficiles, n'ont nucun inconvénient, et pourraient 
ivantages; mais quand on n'en tire rien aiitre cliose 
ÉleE formules qui étaient déj.i trouvées, il ne convient pas de 
aucuue preuve, que l'auteur à qui l'on doit ces for- 
« ter adéduitasde considérations indirectes qui ne sont pas 
jEfam/ne//' cunudincunftv.CesaïSertioDsdêpourvues de fonde- 
int pas reçues en géométrie. Une considération directe 
est uns doute celle qui, des premiers principes, mène au résul- 
tat par le chemin le plus court et le plus fadle, tandis que celle 
qo'oD pourrftit nommer indirecte n'y arrive que par, une voie 
plus langue et plus pénible. Or on prie le lecteur de com- 
parer notre analyse à celle de l'iiuteur des Ohservaiions , 
r quelle est celle qui va sans détour a son objet. Le lec- 
teur répondra peut-élre, sans autre examen, que ranalyiç la 
pins directe est celle qui la première a su conduire au but , et 



non pas celle qu'on a pu y In 
prie enrore de vouloir bien s'e 
ment que nos considérations si 
encore d'un même point de v 
questions du même genre. 



-e venir après coup; mais on le 
. assurer , car il verra oon-seule- 
it directes , raaia qu'elles partent 
le d'où l'on découvre toutes les 



Il noua semble aussi que l'auteur expliquerait difficilement le 
sens qu'il atliicheà ces expressions de considérations qui ne sont 
pas tuffisainmenc convdi'/icnnfes.Cesdifférens degrés de convic- 
tion sont fort élrannes en mathématiques. £t que ^ésulte-^il, au 
fond, de ce langage? c'est que nos considéraliunt sont c 
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t(ej,iiiais qu'elfes ne le ionx pas assez; ne poimait- 

concliire qu'elles le sont- co/JJ' 

11 serait bien temps qu'on se d^flt île ces locutions 

considérations indirectes , de méthode plus ou moins i 
e beauconp d'autres semblables t^u'on emploie ccunm 
l qui ne tendent qu'à déprotier la mêthoilc par Inquelle unj 
-e a sn troaver ce que nous n'avons pu décoiiïrir. Le 1« 
est fort lenlé de croire que nous voulons par là nous attrSbni 
ce qiti ne nous app.trrienl pi<s;'et il faut éloigner dulecteurcctle 
inauvnlse pensée, à laquelle il n'est dqà qiie trop porté, de U 

Nous anrion& bien plus à dire sur cette partie Am même arlî' 
de, où l'auteur reprend la même question sous le même nouvtalt 
point de vue d'où nous l'avons considérée , et où il arrive pit 
nne bypotlicse à une formule qui revient à la nâtre, et sam 
même rappeler qu'elle noua appartient. Il reconnaît d'ailleai\ 
que cette formule est exacte; mais celte partie de la question lai 
n présenté des di/fîcuUès qui, selon lui , n'ont été jusqu'ici ni 
bien caractérisées ni bien résolues, i! a montré la difficulté rèeUt 
de la question. Hais , selon nous , la seule difficulté de la question 
élaii delà résoudre. 



>g5. CcavAKDH «liquot kvpeu KEPEitTAnrH SYNOPSIS. (Snite, 
voyez le Bulletin précédent , n". laS.) 
I/aoteur confidère ensuite les conrbes qui dérivent de l'hy- 
perbole équilalèrejr'^^' — «, de celte manière: soient 3:',^1« 
coordonnées d'une byperbole transcendante , on établira lea 
deux relations arbitraires 



desquelles on déduira relation différentielle 

dx' = b. ^i^(.r'— I) '" dx 

qu'on intégrera pour les valeurs particulières de m et n , qu'on 
rëioudru ensuite par rapport à x, dont on portera la valeur, 
ainsi que celle dej, dans l'équation /"^r'—i, laquelle ne conte- 
nant plus que x' et y sera l'équation de la courbe transcendante. 
Sans nous arrêter à ces recherches, nous passons a d'autres 



/ 



f 
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foasidërâtîons. Nous désignerons par A- et X' les longaeors de 
deux nouTclles courbes, ces longaeors étant respectiTeneat éga- 
les àj^ et y, et correspondant aux mèines abscisses x et x*. On 



pais dx^-zzz à, ^ * \ 

DéngnantfliMiiîte par f l'ordoante delà conrii* doM A' ettU 

t 

long, et x* Tabscisseï il viendra, à cause de d T':=zÇdJk'* — dx**) *. 

m 
__, - - lll-*-/l n dk 

drz=zb. ■ ' 



La conparaison de ces denx dernières équations conduit à l'ë* 
qaation différentielle de la courbe dx*=ik d T» 

Mais si on désigne par a l'angle oscnlateur de cette courbe , 
e'est4-dire Tangle formé par la tangente et l'ordonnée d'un 
même point , on aura 

Sin — '''' — ^ 

d'où Ton tire k sas tang. a , 

et par la substitution de la valeur de k dans les équations précé- 
dentes, OB forme le système d'équations 



Â' zzs b tang. a 



IN-4-fl 



m-HR tang. «t Jtaog. a , 

dx* = 6. „ '■' j^ 



(i-+.teng. «t»)' 



m 
n 



^ — , A w-*-/! tang» <t ^ tang. <t , 

~ * n - 

(f -4- tang. «*)' 

qui ne contiennent plus rien d'étranger aux courbes chercbées. 
Soit , pour exemple , m^s=zo , il viendra , d'après les équations 
rapportées en tôte de cet article,/' = ty- et x'=zbx'\-c. Tirant 
d'ici les valeurs de x et jr pour les substituer dans /*s=ar*— i, on 
trouve l'hyperbole 



r 
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on simplement y"ir7ix'' — b', 

en déplaçant l'origine des axes ou rendant nulle la conslnnle ut- 
bitraire c. Ensuite la courbe dont l'arc A' est égal à l'ordoonû 
y pour la mente abscUse x", apoui système d'équations différen- 
tielles 

^,^^ ta-g-.^taofi., ^r=6. ''"°''." . 
(i + tflng.'»Ji (i + lane- -J 5 

c'est-à-dire que cette courbe est la chainetle, puisqn'on a de plu 
;('=:& tang. a, qui donne 



et d'où l'on conclu! que la tangente trigonomctrIque~7T:7 croît CB 
effet proportionnellement à l'aie k'. Il est aisé d'intégrer djf el 
dY , puis d'en éliminer tang. a pour avoir une relation enini, 
les coordonnées seulement. Ilrésiille de là que l'hyperbole é 
Utère j^' =1 jr " — é* a son ordonnée j"' égale à Ia| longoen^ 
d'une chaînette pour k même abscisse x'; ces deux courbes Ayant 

En donnant à rneln des valeurs quelconques entières , 01 
tiendrait des courbes analogues à la cbainelte et dont l'au 
compose le genre des chainettes. li effectue encore les intégra*; 
tions pour le easde fft::=7>:=i. 

Enfin , en développant les chainettes par les relations 
J- — ^ sin. « — V , X= r— A' COS. a , 
JT et f étant les coordonnées des développantes rapportée 
des axes qui ont fait un quart de tour par rapport à ceux 
X' et y, et l'origine étant au sommet des chainettes, l'anl 
parvient à de nouvelles courbes qu'il nomme /o^û/-i/Amjçupï. A cet 
effet, on différentie T el .Y, on y substitue les valeurs de f, 
dh , dx ,dï', et l'on arrive, après les réductions, à 



taag' a, ' d tong. 1 



I 
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puis ,^ tang. et " J Ung. a 

l-4-taDg.' d ' 

-^ désignant la longueur de la déreloppaute. £n posant mj:.»» 
on trouve les Intégrale 

Xz=z\b\os.{ r-^J — èsin. «, 

Yz=zh sin. verse a , Kz=:b log. sec. a. 

Telle est la première des' logarithmiques qu'il ne faut pasconfun* 
dre avec la logarithmique x^=/x.On ne doit pas non plus oublier 
que a est aussi dans ces développantes l'angle osculateur. L uu* 
teur intégre de plus les équations différentielles dans les cas où 
m=n et mri^^n. Mais ce ne sont pas les seuls genres de courbes 
auxquels il soit parvenu , il en a découvert d'autres qui forment 
un nouveau développement à la théorie des spirales et des tinjec- 
^of/«f .Lorsqu'il se décidera à les publier, nous les ferons connaître 
avec tons les développemens nécessaires à leur parfaite intelligence, 
sans toutefois sortir des homes. que prescrit la nature de notre 
jonlnal. Cest pour accorder la clarté avec la précbion que nous 
ivons un peu moplifié les notations et la marche de Tauteur. 
Tout en' reconnaissant le mérite de ces recherches et l'importance 
des résultats , il £iut avouer que la notation eh' pourrait éirè 
plus simple , que l'on pourrait arriver aux conséquences définiii- 
ves par des routes plus directes, et mettre surtout un peu moins 
d'obscurité dans les démonstrations et les hypothèses. Du reste , 
ces petits défauts disparaîtraient dans un mémoire détaillé , et 
l'auteur aurait toujours la gloire d'avoir perfectionné la théurie 
des courbes en découvrant entre elles des rapports jusqu'à pi*c- 
sent inaperçus. S. 

196. Note sue un TK^oaiMB d'avaltsx. ( SuUetin de la Soc, 
philomathique i août 18249 p- n?*) 
Soient 

f(x)z=zk{x — a) (x — ô)... = *a:"4"^"^^*— + /'^+*7> 
F(x)z=zK {x—J) {x— £)...= Kx^ + Zar»-'... + Px-^- Q , 

et R une constante, on pourra toujours trouver deux polyguue:» 
•*) p, le premier du degré /i— i, le second du degré m — j, t;t 
qui seront propres à vérifier l'équation. 
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C'est ce théorème qui est Tobjet de la oote dont nous rendbo» 
compte , note anonyme^, m aïs dans laquelle il est assez facile de 
;reconnaitre l'auteur du nouYean Cours danafyse de V école p^h/^ 
technique, La formule d'interpolation delC^agrange sert à la foi» 
• à démontrer le théorème, dont il s'agit et à déterminer les poly- 
nômes u et ('. Cela posé, raateùr fait voir que si l'on prend 

R^ u et V seront des fonctions entières des quantités k^ l»»*py q; 
K, L-.. Pt Q9 et de la variable ^T'qui entrera seulement dans itel 
V. De fAtlSy dans ces fonctions entières ^ les coefiiciens numériques 
seront toujours des nombres entiers. Si maintenant on», aa lievde 
\fl^) ®' ^W» d'autres polynômes/ (j:, jr), F (jc,^) des mêmes d«grés 
met n en xety, en sorte que Ay /.^.R, L,... deviennent dea fonc- 
tions entières de^, la valeur de R fournie parVèquaiion (i) sera 
d'nn d^gré en ^ tout au plus égal k m n^el comme on aura tou- 
jours uf{xyy) + <* F (^ »7) =Rf les valeurs dej^ qui vérifient 
simultanément/* (^fjr) =5 o^ F (x, y) r:zz o, entraîneront R sso^ ce 
qui donne une nouvelle démonstration du théorème connu anr 
le degré des équations finales. 

Passant à des applications relatives à la théorie des nombres» 

l'auteur démontre que si l'on a, suivant la notation de M. Gauss , 

f {x)'^o{moà, p) , F (j:) = o (mod./?) , il vient R^o (mod*/?);, 

d'où il suit encore que tout diviseur premier p d'un polynôme 

F [x) divisera le produit 

R=z±. AB.„. {jP-'^i) (BP-'—i).... 

Enfin , l'auteur nous promet beaucoup d'autres applications 
importantes de son nouveau théorème. A.« C 

197. Rechergre d'un THEORitME proposépar le D^ Rittenbouie, 
et application de ce théorème aux vibrations du pendule dans 
un cercle ; par M. Owen Nulty. (Transactions of the American 
philosophical Society y v. i, nouv. série 18 18, p. 395.) 

Voici renoncé de ce théorème, en nommant n l'exposant de 
la puissance que l'on considère , et désignant les sommes par S„; 

si on multiplie S«— ?. p?r la fraction et par le carré du rayon 

le produit sera Sn. 
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Dans Tëncigcé de ce théorème, le doct. Rlttenfaoïise emploie 
toojoiirs le mot somme, qui n'indique pas clairement s'il s'agit 
d'one intégrale comprenant tous les sinus depuiis une limite dpn* 
jiée jusqu'à une autre limite , ou si la somme demandée est celle 
des puissances de plusieurs sinus formant une série dont les 
termes croîtraient ou décroîtra ion t par différentes formes sui- 
vant une loi quelconque; 

M. Oyven Pîulty a donné une démonstration qui s'applique 
uniquement au cas où les sinus croissent par degrés insen- 
sibles. F. D. 

198. AviTalvs nE Mathématiques puees et appliquées; par 
M. GEEOoirNE. Tom. XV, n». la, juin 1825. 

• N. B, Nous réparons une omission en insérant dans notre 

Bulletin ce n°. des Annales, après ceux de juillet et d'août. Dans 

un premier article de cette livraison, M. Ampère établit d'abord 

que si'y pour abréger, on pose 

.» 

[x] = X (X'\rp) (x-|-ap)."« (x +/.— I ./^)j et ^'- = I. a.3.4— • n^ 

de même qu'on a 

im. m'. "*" 7 ("*-i/. "T"'"'y n,\ {m-n)'. "» '""T" („4-i)x. i "» m'. ' 

on aura semblablement 

m m I m— I n »»— n m — t i ,n 

Ce qni constitue une analogie Irès-remarquable entre les puis- 
sances, et les facultés numériques. L'auteur déduit de cette. ana- 
logie une démonstration très- simple du théorème de M. de S tain- 
ville dont il a été question à la pag. asB du Bulletin ( avril iSaS )• 
U montre ensuite comment ce théorème conduit, à son tour> 
aux développemens connus des exponentiels , des logarithmes , 
des sinus et des cosinus, ainsi qu'au développement de la for:- 
mnle du binôme dans le cas d'un exposant quelconque. M. Am- 
père fait voir, au surplus, que le cas de l'exposant entier négatif 
peut , comme celui de l'exposant entier positif, être traité d'une 
manière élémentaire par la théorie des combinaisons ; ce qui 
donne, chemin faisant, la solution du problème des nombres 



^ • 
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figurés d'un ordre quelconque , et , i)Hr suite , celle du problèms 
du nombre des termes d'une équation complète d'un degré qnef> 
conque, entre un nombre quelconque d'inconnues. 

Dans un deuiiètne nrticte, M. Gergonne donne l'analyse d'na 
carieux uiéwoire de M. Dandelin , di'Stiné pour le troisième vo^ 
lumedes recueils de l'Académie royale dps sciences de Bruxelles. 
L'auteur prouve, dans ce Mémoire, que les fi^ers d'une section 
Jaite dans un cône droit par un plan rjuelconqae^sont les point» 
de contact au piaii de la section avec les deux seules sphères j«j 
puissent à la fois lui être tangentes et écre inscrites au cône, tt' 
prouve que le même tbéorèine s'étend également » l'Iijperb^r. 
loide de révolutii>n à une niippe, et il en conclut, sans aucon 
calcul, les belles propriétés des bcxagones inscrits et circoascrità 
BUS sections coniques. 

Tom. XVI, n". 3, septembre i8i5. 
Dansie Mémoire qui commence son seizième ?olume, M. Ge^' 
gonne s'était engagé à montrer, pur des exemples , combien les 
ttiêorèmes auxquels il était parvenu pouvaient faciliter les re^ 
cLercbes d'optique; c'«stà remplir une partie de cette proinesM^ 
qu'est consacré le premier article de U livraison que nous jnnon- 
çODS. Il traite d'abord de la mauière dont nous voyons des objets 
placés dans l'eau, et de celle dont les poissons voient les objets 
placés hors de t'cau ; et il prouve de nouveau , comme il l'avait 
déjà fait d'unemanière moins simple, il y a plus de dix aos, que 
des rayons de lumière émanés d'un même point, après s'être 
Ire d'une surface plane , deviennent toujours 
: ellipsoïde, soit à une byperbuloide de ré- 



réfraclés àla : 






in. M. Gergoni 



traiti 



s de la V 



s det' 



il l'a' 



r constante, et prouve, 
déjà fait ailleurs , que l'iuterposition de telles lames prndi 
effet analogue à celui des lentilles convexes. M. Gergonne traiteï; 
enfin de la route des rayons qui, émanés d'un même point , Mj 
l'éfractent â la surface d'une sphère; il parvient, à l'égard de ce* 
rayons/ a »n théorème démontré par le professeur Auguste 
de la Hive,deGeuè've, dans unedisseriation sur les caustiques 
et à un autre théorème de M , Sturm , dont il a été fait mentiOK' 
■ la page iSo du Bulletin (mars litiS). 

Dans un second article, M. Magnus, de Berlin, résaut una 
suite de problèmes sur les enveloppes; après nvnir pn-é fjurlijufc»; 
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principes généraux, il traite lour à toarde l'en «oloppe des corde» 



d'u»e courbe plx 


e assujetties . 


1°. à rctranclier des segmens 


iquivaltns; a". ■ 


retrancher des 


arcs de même 


oogueur ; 5". k 


être elle! -mi' m es < 


'unegranilcur 
a leui b extréni 




fin, à éir^- telle* 


qoe tes ti<tJgcntes 


tés tormeaceni 


elles un angle 


constant, 








Dans un troisi 


m« et dernier article, M. Vi 


ncent répond à 
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M. Siein.aiH 


Ihénrie des courbes disconliaue 


. dont il a éla 


rendu compte 


dans le Bulletin 
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iHKnic GEOMETniK. Traité de Géométrie 
is une forme analeptique; par H. W. 
1 et 364 P't 3VCC 5 pi. Leipzig, 



cendanle prés 

BbahdeS. a^parr. in-/,", de 

18^4; Kummer. 

Cet ouvrage comprend lout ce qui est relatifà la théorie dei 
courbes, ce qui en furiue lit prcinicre partie, et à la théorie des 
surfaces courbes et des courbes à double courbure , ce qui en 
constitue la seconde partie. Dans un truisième volume, l'auteur 
donnera le calcul des variations. 

9IM). Safissei a PHiLoCEniT HATscHiLL HÉHjkKiK.! , elc. Sur l'an- 
plîcalion des principes de la mtVcanique pour calculer la force 
de quelques-unes des machines les plus usitées , comme sup- 
plément du cours de mécanique à l'École du génie ; par Tscbis- 
CBOW. In 4"-i avec iS pi., 176 p. Pétersbourg, i8a4. 

ASTRONOMIE, 

aoi. CoRMSPOHDAMcE ASTBonOMignE , cÉooBAFBtgns, etc., du 
baron de Zacb. Vol. XIII, n°*. i et a. 



précède 



, l'ati 



a exposé les in con- 
te pas avoir des moyens faciles 
lite et la déclinaison du soleil , 
trouver en mer, sans avoir en 



véoiens pour les navigatei 

et précis d'obtenir l'ai 

parce qu'il peut leur a....^. ..^ .^ ... 

leurs mains des épbémérides toutes calculées. Il a déjà donné dei 

tables pour trouver les ascensions droites ; il en donne celle fois 

pour la déclinaison. Mais on remarque que le premier de ces élé- 

mens est rarement utile aux marins, et que l'argument des lablts 

qui donnent ici la déclinaison, étant précisément l'aicensian 
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droite, le calcul, loin d'cire abrège pitr celte méthode, est ■ 
roniraireplusioag. il sera toujours préférable de calculer il'aboid 
la longilude du soleïi , cl deux logiirillimes , dont l'un 
slanE, suffiront pour faire conn.-iitre la déclinaison; et quant 1^ 
cnicul de la longitude , il est réellement très-court lorsqn'o 
la veut qu'à quelques secondes près , car en négligeant les p 
turbatious de Vénus , Jupiter , etc. , quelqaes lignes de chifli 
sufiiseot ( voyez l'Uranographie , 3'. édit. , p. 378. ) 11 est d'atU 
leurs 3 observer que la méthode de M. de Zach suppose cellï 
longitude connue ou son équivalent. On peut donc regardli 
les développemens donnés par M. de Zach cotnme une chu 
superflue. 

Une lettre de M. Flaugergues est relative â diverses o 
tioDs.d'ctoïIes par la lune qu'il h observées à Viviers; elles sont 
de&linées à faire connaître les longitudes d'Acabà, sur la mer 
Itouge ; mais cet astronome n'a pas fuit les calculs nécessaires à 
cette détermination. On trouve encore d.ms celte lellre des ob- 
servations des taches du soleil en 1821 et i8a'i , et quelques re- 
marques sur l'augmentation des eanx plnvialcs. 

Une noie de M. Ciccolirti a pour objet de faire voir que Jamais 
le i4°. jour de Nisan ne peut se trouver un dimanche, et que par 
conséquent la fèlc pascale des chrétiens ne peut tomber le même 
jour que celle oii les juifs sacrifient l'agneau. 

M. Santini envoie des observations de Vesta faites à Padoue. 

Une lettre du capitiiiae Sinilk est relative à la carte qu'il 
]iublîe actuellement à Londres, des côtes de la IVIéditerrauée , 
et aussi aux voyages entrepris récemment p.nr le docteur Oiui~ 
ncj-, le major Den/iam et le capitaine Clappertoa , dans l'inté- 
rieur d^l'Afrique. Cette lettre a été analysée dans la 6e. secliotf 
du £u^er/n, aussi-bien qu'une autre d'un anonyme sur lemâine 
sujet. Une carte lithographiée se rapporte à cet objet que nous 
ne croyons pas devoir examiner de nouveau ici. 

M. Santini envoie des observations du so'ell du méridien de 
Milan, sur les solstices d'hiver de 181/, , et d'été de i8a5, faites, 
nvec le cercle construit dans l'Institut polytechnique de Vienne. 
Il en résulte que l'obliquité apparente de l'éelîptiqae était dlns 
le premier cas de aS" i7 /i4'' 7, et de ■xZ° 37' 43'' a dan» le - 
second, résultais qui sont en erreur de i''2 et i''6, rektiveraeot 
à eeui (jne donnent les é pi lémé rides de Milan. 

l,"iie idi-e générsli' de' mémoires et cartes pubîiés par la 
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lion hydrognphiqne de Madrid ; on y trouve Thnalysc d*iin dis- 
cours de M. Salazar y quelques détails sur la vie de Kaymoml 
LmUc^ etc. L'iiiTenlioii des cartes réduites est attribuée , non pas 
à Mercator^ mais à Alphonse de Santa-Craz, maflre de Cosmo- 
grÉpfaie de l'empereur Charles -Quint. La notice de M. de Navar- 
reteVniXe des divers perfection nemens dus aux Espagnols navi- 
gateurs, et des progrès qnils ont fait faire à la géograpliîe, à la 
narine et à l'astronomie. Les nomsrecommandablesde D.Geor^e 
Juany Dm Jean Langara^ Chr,' Colomb ^ D, Joseph de Mazaredo^ 
CordaiMi^ Malaspina^ etc., sont rappelés à la mémoire des sa- 
vans y avec l'indication de leurs priqcipales découvertes. Cette 
notice est continuée dans le n^. a delà correspondance. 

Une série d'occultations d'étoiles par la lune , pour les H der- 
niers mois de i8a6, est calculée pour la ville du Caire par les élc« 
ves de l'Observa toire de Flore n ce . 

M. de Zach donne des détails sur 2 comètes; la première, 
déco u v ert e à Marseille par M. Gamhart , a été observée par 
MIL Pons, Santini et Carlini : on donne les élémens paraboli- 
ques de cet astre > que M. Gambart a trouvés très-peu différens 
de la 3^ comète de 1790 , vue pour la première fois par M"«. 
Hersehell , et qui parait avoir un cours périodique de 35 ans ; la 
seconde est celle dite à courte période , découverte et calculée 
par M. Ëncke , puis revue à Paramatta, dans la Nouvelle-Galles - 
méridionale. M. Pons a aperçu une comète, le i5 jujilct dernier, 
très-près du lieu que lui assigne Péphéméride donnée par M. Enc- 
ke, ce qui lui a £aiit présumer que c'est un retour de cet astre. 
On apprend que M. Pons , vieillard célèbre par ses succès astro 
nomiques, qu'on avait dépossédé de TObservatoire de Mrfriia, 
vient d'être accueilli honorablement par le grand-duc de Tos- 
cane, et honorablement admis dans le bel établissement de ce sou- 
verain à Florence. 

K*. a. M. de Zach, revenant sur la détermination de la décli- 
naison da Q, rappelle qu'on la tire de l'ascension droite par Té- 
qnation 

tang. décl. = sin. asc. dr. Q X tang. obliquité. 

On voit que ce procédé n'est pas aussi commode à employer 
que celui qui suppose la longitude connue au lieu de l'ascension 
droite. Pour obtenir l'obliquité .npparente de l'écliptiquo, Tau- 
tcar donne une table applicable au 19". siècle.Upe autre table sert 
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Hriiliilrclè temps en degrés de l'cqufllcur; (mit 

Til. JJniixa tronsmel les cnlculs foiis d'aprèstcs obserrS 
D. Ffrrer à la Havane, pour dérerminer la langttud*> d<S 
ville. T-ii moyenne enlrc les résullnts que donnent a t occullaq 
d'éloilosp:irlaliineest 51i.38'48"4àroucsidcPBris.Vingt 
très obiiervations fuites concurremment à lu Havane et en dn 
lieux (l'Europe donnent ^7" 7 , nombre que rautëuh— lilV] 
Toirndopter de préférenee. 

nr. Cerquero fait la discussiop d'observations, en ocl e 17 
d'pnc occultation d'Anlarès, par CHurruca, à Porto lico,, 
;lfi",rj/cr,,à Paris, et au Ferrol, par Z". Manuel Herrera. E 
oïljoignnnt d'autres oli^ervalions nstronomiques , l'nutcur c 
élut que la moyenne des résultats obtenus donne pour longiti 
duinorne de Porto-Rico Sgo 49' 3o" à l'ouest de Cadix; mai 
croit devoir rejeter l'ùmersion observée à Paris, qui offre 
discordances avec celle de Porlo-Rico. La détermination ''■" 
nombre a acquis nue sorte de cclébritc dans l'histoire de ' f 
grnpliic. M. de Zach prouve qn'il ne fant pus rejeter l'éra * 
vue parIVIessier , et rappille que IVI. if-'urm eu a reconnu Xt^ 
titud". Il rapproche donc cette observation de plusieurs aid 
ftitcs depuis, et montre que la moyenne est f, h. 34' 4' > à l'en 
de Paris; mais il est vraisemblable que l'observation de Chun^ 
manque de précision , ce qui laisse un peu indécise cette i 
dclermination. I 

Le mouvement sidéral dji nœud del'orbilede Vénus, tel q^ 
le lire des observations, est ^e ao" 5a3, selon M. £neke. CoBJI 
ce résultat ne s'accorde pas avec la théorie, on avait chen^ 
expliqncr cette erreur par un changement à faire aux masscij 
planètes, ou en poussant plus loin l'approximation de la sénf 
m. 'le Laplaçe. M. Plana démontre que ces canses ne penf 
sufOrc B cette correction , et conclut qu'il est probable qtiai{ 
cnrt entre la théorie et l'observation est dû à une cause d'eirii 
qui n influé sur les observations, d'où résulte cette singulièrea 
inalic. Ce savant ajoute que l'ellipticité supposée du soleil a 
résistance d'une matière éihérée seraient des explications a 
missibles. 

M. de AVuienïternilonne l'itinéraire du voyage qu 
faire II. Kotzrbuc autour du monde. Après avoir dm 
Hoin et s'frre reposé dans la baie de la Conception , ■ 
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'rienccs du pendule à Otaïfi; puis après avoir passé 
"^•ice, à rîle Rose ( découverte par le capit. Frejrclnet) , 
^***,; rux lies Radack, puis au Kamschalka, d'où il cstre> 
îS 1 5 juillet I82/^. 
Çn Ca ane une description snccincle du sympiézomètre y sorte 
[«manoœètre destiné à mesurer la pression de l'atmosphère. Un 
\z est enfermé dans un tube bouché à une extrépité, et conte- 
l^ant TCS l'autre une petite colonne d'huile. La hauteur actuelle 
^v - ^»:^èlrc déte^'mine la situation de celte colonne, du moins 
on , "égard à la température ambiante ; en sorte qu'en ayant 

^7 ' *varà Jes deux élémens , on peut, de celte situation, conclure 
» Pffâpr^'sron de l'air. 

^^\ Le p*ère Inghirami annonce que M. Plana, le lo août , et lui , 
^1 trois jours après, ont revu la comète de M. £ncke, et que celles 
^7i]ue M. Pons a vues àLucques, les i5 juillet et 9 août, sont deux 
astres difTérens de la première; en sorte qu'on u vu cette année 
quatre comètes ( en y comprenant celle de M.Gambart.)Quant à 
"*'• à courte période, une note de M. Benjamin JVals prouve 
^ Ta revue le premier et dès le i3 juillet : cet astre a suivi 
^ «r f f»ment la roule que lui assi(,'ne M. Encke, à une minute 
^^ près. M. de Zach part de là, suivant son usage habituel, pour dé- 
i"^ nigrer un Français; cette fois il milite contre M. Damoiseau ^ dont 
<?$ les prédictions discordantes avec celles de M. £ncke ne se sont 
fC' jîas trouvées vraies. 

(/' On annonce le décèsde M. Martinellî, jeune astronome de Flo- 
rence, enlevé dès l'âge de 18 ans à la science^ qu'il cultivait avec 
\ zèle et distinction. 

il M.' de Zach continue l'exposé des travaux hydrographiques • 
I ' des Etpagnols , et donne des observations faites sur les côtes 
d'Espagne ^ d'Afrique, des iles Canaries et des Açores^ par 
D. J. de Espinosa et Tello, 

On donne une série d'occultations d'étoiles par la lune, cal- 
culées pour la ville de Florence , par les élèves des écoles pies. 
. M. de Lindengu donne des raisons très-fortes contre Tauthenr- 
tîcité du voyage de Maldonado en i588, au nord du détroit de 
Behring, et une discussion approfondie sur la possibilité de dé- 
couvrir un passage nord-ouest ou nord-est pour aller d'Europe 
dans la mer du Sud. 

M. de Navarretey^xMxt une notice biographique sur Jérôme 
Monoz , savant espagnol du i6«. siècle. Fbancoeur. 

A. Tome IV. ,g 
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astronoioïqne pour Vsitnée 1817 ; par M. Bodb 

de 235 p. arec a pi. Berlin; 1814; Dnmmler. 

Ce volume esl le 5a*. d'une collection justement recheri 
Les 89 premières pages contiennent, comme Im a 
dentés, 1rs articles suivans : eiplication des signes 
lions; révolution, distance et grandeur du sQieil, des plan 
et de la lune; comput de l'église pour 1 817 ; culcndrier des 
et des Turcs; obliquité de l'ëcliplique pour 1817; cours desaslm 
pour la même année; phénomènes célestes pour cliaqui 
éclipses de l'année; occultations des étoiles et des planète 
lune, et appulses des mêmes astres par rnpport â l.i lum 
lion géométrique des orbites des satellites de Jupiter el 
turnc, en i8a7; de combien les corps céleslei^, sous d'ant 
ludes , se lt:Tent et se couclient plus <ât ou plus lard qu'à Berd 
disposition et usage de l'Annuaire astronomique. 

Le riste du volume offre un recueil de ménioire», d'obse 
lions et de nouvelles qui intéressent l'aslronnniie ; ■ 
dication : Mémoire sur les longitudes géographiques, par M.l 
professeur Wurm ; observation de l'éclipsé de lune du 36 jaM 
vier i8a3, avec des remarques pli ysico -astronomiques 
professeur PiiStorf; observations de JunoD, Yesta, Saturne ctfl 
tJranus, en i8a3, par le professeur ïiniadeeki; triangulation is\ 
la province d'Ooslfrise, par M. Oliinanns; éclipses des salellitet I 
de Jupiter, pn 181g, iSaoet 1 Sa 1 , observées à Oreenivich, par I 
M, Pond; rcclierclics sur les oscillations du pendule à Londres, 
piir M- Drovfn. et à Paramatta, par le professeur flumker; oc- 
cultations par la lune, observées en i8ai ei i8aa, à Marseillei 
par M. Ganibart ; observations de MM. David et Biilnir, à Pra- 
gue, en i8a3; oppositions d'Uranus et de lupiter, 
iW. Billner en iSaS, à Prague; découverte el premières ob«C^d 
viilinns de la comète de iSa/i; observations de la comète, 4u 3È/1 
î.eplemîire i8a3 au 7 mars i8a4,par le professeur David ,jj 
l'Observatoire de Prague; observations de la coinèl. 
fatîons et éclipses des satellites de Jupiter, en i8i3, par M.l 
lascltka] à Prague; élémens de l'orbite de la comète de iBot^ 
par M. Gauss ; nouveautés astronomiques, double queue deB 
cotnèle, nouvelles nébuleuses, etc., par M. Harding; cours gM^ 
ceniriqne de vesta et de la comète à courte période , en 1 
(Voyez Bulletin, juillet i8a5), et améliorations à l'Obserratm 
de Seeberg, par M, Eiick.e ; observations asonomiquei , s 
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lin, en t S i3 : sur Jd mcle île la lune, AWe alhazen , par M. Pastorf 
Wif; observnllons et nouvelles asrronomlijiies envoyées «le Para, 
nalla, pai- M. Rumker; occullations d'i^loiles ubscrvérs à Kœ. 
ilgsberg, en i6aa, par MM. Beasel el Argejander ; étoiles dou- 
lies, par le professeur StruTc, de Dorpal ; mélhode pour dÎTi- 
BT on sellant , pnr le docteur Wcslpliall ; nouvelles aslronomi- 
[ues et remarques, par M. Olbers; obserTsiJons laissées en 
Donranl, parle professeur Keyser, d'Amsterdam ; sur tes voya- 
[C* de M. Peoppel , par le docleur Westpliall ; oppositions de» 
>laDèles et occullalions d'étoiles observées en 182a et i8a3, à 
vœnigsberg.parM.Bessel; topographie de la lune, parM. Lohr- 
'Bann ; éclipse» el octulmtions des satellites de Jupiier, observées 
|wr M- Rracrewski, à Cracovie ; driouverte de In denxiéioe eo- 
mèlc de j8a4; dislaDce de la icrre au soleil, dtduite du pas- 
sage de Vénus sur le soleil, le 3 juin 1769 , par M. Ëocke; di- 
verses observation», noiivellea et remarques concernant l'aslro- 
nomici nouveau» détails snr la première comèle de iSa^j 
travaux astronomiques, à Dorpat; mouvcjiienl géométrique de 
Psllas, du i"'. janvier j8a5 au ai juillet suivant : même mou- 
vement de .liinou du i". murs au ai octobre iSaS ; occulta- 
lions d'étoiles observées en iliaî et i8a4, à Abo, parle docteur 
Argelander; enfin, le dernier arlide, qui oecupe plus de »6 pn- 
ges, se divise en une Irenlaine de noies sur diffcren» sujets 
plaï ou moins curieux et relatifs à la science astronomique. 

Nous nous proposons de revenir sur quelques-uns des articles 

que nous n'avons pu qu'indiquer, dans celle annonce, et nous 

les mettrons sous les yeux de nos lecteurs. Nous ,en ayons déjà 

donné un exemple dans le Bulletin de juillcl, auquel nous 

avons renvoyé les lecteurs à l'occasion de la célèbre comèle 

dite à courte période. Son retour di'^jà ronslalé fait le plus grand 

honneur auï aslrononies et en particulier k M. Encke, dont 

t)ic devr»it porlcrle nom, jusqu'à ce que dérmilivcmcnt classée 

pnnni les planètes, elle reçoive nu nom mythologique, comjne 

UrntiBs, Cérès.dc. B — t. 

m3. Extension hes sÉniEs iwessEs poub le c.alcdi, de la ri!- 

■ trucTiOK, avec une sotulion directe du problème, par Oluebs 

■fe le prof. ScHUM.cUEn. {Journ. 0/ scieur., y>. l'Jg, n. 3i.) 

^EJLes auteurs appliquent leur métbode et les formules aux- 

^(ttelles il» parviennent a trois exemples. Levirs bypolbèses sur la 

constitution des hautes réglons de l'atmosphère sont fondée» 

principalement sur les observations de MM.Gay-Lussacet Lcslie, 
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io4.' Éi.ÉMEifs DE LA COMETE découvcrtc Ic 19 iTiaî iSaS^paT , 

M. Gambart, à Marseille. j 

.' ■ , '. .. ' 

Cçtte comète ressemble à la troisième comète de 1790. On en 1 

jugera par leurs élémens suivans : 

Comète Ct»niète 

de i8a5. de 1790. 

Distance périhélie 0,8933 0^7980 

Longitude du périhélie 273° 45' 273° 43' 

Longitude du noeud ascendant. . . 18° 56' 33» 11' 

Inclinaison 56° 59 63° 52' 

Mouvement rétrograde, rétrograde» 

Passage de la comète de i825, au périhélie^ mai 3i j* 
143 temps moyen compté pfe minuit à Marseille. Passage de îa 
comète de 1790 au périhélie, le 3i mai, 6 h. du soir, à Paris. 

y 

ao5. Obssevations astrovohiques faites à Bushej Heath en 
1834, par le colonel Beaufoy. [Ann.of philos, y t. 7, p. i?i, î 
197, îi78,3a8,4o6; U8,p. 11» i4i> 286,329, 419^.9,' 
p. 3i, 109.) " 

Busliey Heath est situé près dé Stanmore, latitude nord 5io37' 
44", 3; longitude ouest de Greenwich i' 20", 93 çn temps. C'est 
là que le col. Bieaufoy possède un Observatoire, où il observe pria- 
cipalement le» éclipses et les occultations des étoiles et des 

planètes. ' . 

• 

,206. Additions à la 2''. édition des problèmes d'astronomie nan- 
' tique. In-âo. d'une feuille. Brest, 1825 ; Lefournier. 
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207. MkMOIKCS sur L'ÉLECTaiClTlé DES GAZ ET SUR UNE DES CAU- 
SES DE l'k^EGTEICITI^ DE L'ATMOSPHiEE; par M. POUILLET, lu à 

TÂcadémie des sciences le 3o mai. ( Extrait. ) 

1'^. MéMOiEE. On a cherché depuis long-temps quelle pou- 
vait être l'origine de la prodigieuse quantité d'électricité qui se 
ttianifeste dans l'air atmosphérique , soit par un temps calme et 
sous un ciel serein , soit pendant la durée des orages ou des 
autres phénomènes naturels qui composent^ la météorologie élec- 
trique. De toutes les hypothèses qu'on a faites sur ce sujet , une 
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seule semble 'avoir quelque fondement, c'est celle de Volta; ce 
^nd physicien suppose que les corps prennent de rélectri- 
cité en changeant d'état, que la vapeur d'eau qui s'élève sans 
cesse sur les continents et les mers est électrisée par le fait seul 
de sa formation, et que c'est ainsi que se renouvelle Télectricité 
qui est détruite par les explosions des orr.ges. Il m'a semblé 
important de faire de nouvelles recherches sur cette grande 
question, autant pour lever les incertitudes qui restaient encore 
snr l'hypothèse de Yolta , que pour essayer l'influence d'une 
cause nouvelle qui me semblait devoir être assez puissante, et 
aussi popr mettre à l'épreuve quelques vues particulières sur la- 
distribution et l'accumulation de l'électricité dans les diverses 
régions de l'atmosphère. J'ai fait un grand nombre d'expériences 
SUT leschangemens d'état et surtout sur l'évaporation des liquides, 
soit qu'ils s'évaporent librement, soit qu'ils se trouvent retenus 
par une force hygrométrique plus ou moins puissante, et toutes, 
ces expériences concourent à établir ce fait fondamental , qu'il 
n'y a point d'électricité développée ni dans la fusion , ni dans 
la vaporisation, ni dans les changemens inverses que peuvent 
subir les corps. Ce n'est pas qu'un observateur tel que M. VolU 
ait pu se tromper , mais en cherchant à m*ex(>liquer cette diffé- 
rence, il m'a semblé qu'on pouvait en attribuer la cause à la pré-^ 
sencedu feu et à l'exhalaison de l'acide carbonique qu'il aurait 
laissé, dans ses ex^périences, se mêler à la vapeur d'eau. 

La combusiioti du charbon et des autres corps m'a donné de9 
résultats plus conformes à ce qu'on pouvait atteudre.On sait qu'en 
i']%7i(Fox,His't, de Vacad. des sciences^ année 1 781) MM. Lafoi-^ 
sier et La place firent avec Volta des expériences très-impor- 
tantes, par lesquelles il fut démontré pour la première fois que- 
les actions chimiques des corps développent de l'électricité. Ii> 
est vrai que depuis cette époque, plusieurs grands physiciens 
avaient essayé sans succès de reproduire ces résultats ; en sorte, 
que la question restait comme indécise , et iqu'ii fallait de nou- 
velles expériences pour la résoudre. C'est ce que j'ai essayé de 
faire, et une précaution qui tient à bien peu de chose m'en a 
fourni le moyen. Si on brûle le charbon dans un réchaud , on< 
trouve qu'il s'éleckrise tantôt positivement, tantôt uégativcnnent,. 
et le plus souvent on n'aperçoit aucun signe d'électricité y ainsi 
on ne s'étonnera pas que les plus habiles observateurs, aient; 
trouvé des résultats contraires. Mais si l'on donne au charbon 
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•e à bases [i'ès-pli 
en prenne plusi< 
lis debout sitr < 




; plaqi 
allnnie seulement la iurf.ice supiVicurc, en soutenant k 
tion par un léger courant d'air, on trouve , au moyen da 
(lensstear, qu'il y a une grande quantité d'ëlectric[té de 
)oppée, et que l'acide carbonique qui s'clève est toujours électi 
positivement, tandis que le charbon l'est toujours nÉgalivenien^ 
Si, BU contraire, k combustion du charbon a lieu dans tout son 
conlonr, il n'y n pins de réj^larilé dans l'eipérience , et on 
yait k raison. Cette électricité est due à la combustion, et 
provient ni du contact du charbon, ni du contact de l'acide c 
bontquc avec la plaque de métal contre laquelle il vient frapper^ 
et qui est destinée k recevoir son électricité. Pour savoi 
électricité provenait de l'action, chimique , ou du simpli 
ment d'état du charbon qui se gaséifie, j'ai fait brûler del'hjdro 



Une flnmmc verticale due à la combinaison del'bydi 
avec l'oxigèDe présente les phénomènes suivan s r auloui 
partie viiible delà flamme et jusqn' 



centimètre de distança 
recueille de l'électricité vitrée, et d.ins l'intérieur de k flamme 
on tronve toujours de l'électrieilé résineuse. Cette électricité n» 
provient point du contact de la flamme ou des gai chauds : 
le corps qui va recevoir leur électricité. Ainsi, par le fait de L 
combnslion, le corps combustible se constitue à l'étil; aég^ti^ 
et le corps combur.int à l'état positif, et ces électricités passent 
des molécules qui se combinent à celles qui sont prêtes à 
combiner. Ce rcHultat fondamental a été vérifié par un gn 
nombre d'eipériences sur la combustion de l'alcool et de l'é- 
tber, du phnsphore, du soufre et des métaui , des corps gra^ el 
de plusieurs substances végétales. 

C'est d'après ces expériences préliinioaïres et n 
établi Ja vérité générale qui s'en déduit que j'ai pu tenter des 
périences directes sur la cause nouvelle qui me semblait dévote 
concourir à l'origine de rélectricité atmosphérique. Les plant^ 
eierccnt une action sur l'oiigene de l'air ; tantôt elles forment 
lui de l'acide carbonique qu'elles exilaient, taniâl elles d^l 
posent cet acide pour reproduire de l'oxigène. Il était cn^H 
rîcni d'essayer si ces actions chimiques qui s'exercent tout at 
du gtobe.sur une si grande masse de matière, ne donaeraJei^ p 
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e à de l'^leclricité qui ^e répaadrail dam l'air et teraït 
e dispersée dans ralmosplière. 
Depuis le commencrmenl Ae rnari , j'aî fuit végéter ■fc.'i planres 
u des vases îsoli-s qui communiqua ienl cnire eu^, et qui cam- 
miqnaîenl aaîsi â l'un an plaieaux d'un cnndensnteur dont 
e plateau était en conlact avec le soi. PenduoI la germina- 
Ki ancnn signe éiecirique ne se manifeste ; mais aus&iioi que 
e du germe soulève la terre et se montre au dehors , on 
ice à saisir des signes d'électricité, et dés que la végéta- 
it «st bien développée, on recueille au condensateur des 
tgcs très-fortes qni donnent dans les lames un écart de 5 à 



uporle qtie l'air soi 
Il grande que la lensic 
iligrade, il fmt fai. 
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la tension de la vapeur est 
■lu lb.rrnomè- 
sécheresse artificielle en rcpan- 
ermé de la chaux vive ou qu"!- 
antre substance absorbante. Or si l'on trouve ainsi de Vi- 
ricilë dans le sol oîiilya de hi végétation , il est certain qu'il 
lale de l'électricité contraire en méma proportion. Voilà 
qui concourt à la production de l'électricité de 
si , dans nue étendue de 5 ou 6 pieds carrés 
languissante, on en recueille une quantité aussi 
ermis de conclure que, sur toute la* surface de 
iirce en produit une quantité qui est en rapport 
des phénomènes que nous observons. 

reesl, i". de 



Ifltmosphère, 
I iTanevégétali 
1 Knsible , il es 
Il tore, cette 
« la grandt 

i". MiMOiBE. — Le principal objet de 

nlaler qu'à l'instant oii deu\ corps qui étaient combinés se 
lurent l'on de l'autre , il j a de l'électricité de développée ; a". 
faire voir, par des cspérîences directes, que celte venté gé- 
nie s'applique aux phénomènes qui se produisent spontané- 
enl dans la nature, tels que les décompositions de différentes 
(tes, et les évapora lions qui se produisent, soit à la surface de 
j^ncr, soit à la surface des végétaux, soit en général â la sur- 
■a liquides qui tiennent en dissolution des corps étrangers; 
Pin de conclure que ces phénomènes deviennent une nou 
velle source d'où l'éleclrieité tire sou origine. Les procédés em- 
ployés dans ces expériences ont été de deuï sortes. Le premier 
consiste à joindre au comlensaleur une tige de l.iilon de huit ou 
dii pouces de longueur, et terminée par un disque lioricoalal 
_d'un à deux pouces de diamètre sur une ligne d'épaisseur. Sur i 
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. ce disque on place un creuset plus ou moins chaud , o\\ plus ou 
moins capable de retenir la chaleur, soit par sa nature , soit ^l 
les dimensions qu'on lui donne. C'est dans ce creuset que Toa 
jette la substance que Ton veut décomposer. Si cet appareil doil^ 
servir comme condensateur, il suffît de tenir le plateau supé-', 
rieur en comniunicalion avec le sol pendant toute la durée de 
l'action chimique, et si on ne veut qUe l'employer comme sim-, 
pie électro&cope , on se dispense de celte communication. Ce \ 
procédé est analogue à celui que de Saussure avait employé dans 
ses recherches sur Tévaporation de l'eau; il en avait tiréane 
foule de résultats extrêmement remarquables, et l'on peut voir 
dans son ouvrage qu^^il n'a tenu qu'à bien peu de choses que 
ce grand observateur , devinant en quelque sorte des actions • 
chimiques qui alors n'étaient pas démontrées, ne trouvât le véri- ' 
^ table principe de tous ces phénomènes électriques. 

Le second procédé repose sur la belle invention des grandes 
lentilles de M. Fresnel; alors les creusets ne sont plus nécessaires^., 
on y substitue une simple plaque de platine, sur laquelle on place 
la subst.inceà décoitiposer, et ensuit^ on y fait tomber la lumière 
concentrée au foyer de la lentille. 

On a fait par le premier procédé plusieurs séries d'expériences 
avec des creusets de platine, d'argent, de fer^et de cuivre, 
' dans lesquelles on projetait diverses dissolutions acides ou alca- 
lines, et toutes ces expériences conduisent aux conclusions sui^ 
vantes. 

1^. La simple évaporation lente ou rapide ne donne jamais^ 
de signe d'électricité ; 

a**. Les dissolutions alcalines de soude, potasse, baryte^ 
strontiane, etc., quelque peu concentrées qu'elles soient, don- 
nent de l'électricité; l'alcali qui reste après l'évaporatlon de 
l'eau est électriséppsitlvement. 

3^. Les autres dissolutions de sels ou d'acide donnent pareil- 
lement de l'électricité , et le corps combiné avec l'eau prend 
alors l'électricité résineuse. 

Lorsqu'on opère dans les creusets de fer ou de cuivre, 
. et même dans le creuset d'argent , il y a des phénomènes 
composés qui résultent de la séparation' des élémens et de l'ac- 
tion chimique qu'ils exercent sur le métal, mais il est facile de 
démêler ces actions, qui sont tantôt conspirantes et tantôt 
opposées. 
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On snppose bien que de tons les sels que j'ai sonmîs à l'ex- 

péneoce, le muriate de soude .est celui qui a été examiné arec le 
pias de soin, à cause de l'analo^e qui doit exister entre les résul- 
tats qu'il présente et les phénomènes qui se produisent à la snr- 
- face de la mer^ sur une échetle incomparablement plus grande; 
et puisqu'une seule goutte d*une faible dissolution de muriate de 
soude donne de rélectricttc par la ségrégation que l'éyaporation 
détermine entre les molécules d'eau et celles du sel , il n'y a au-- 
cun doute que sur la vaste étendue des mers, la séparation chi- 
mique qui se fait aussi par l'éyaporation ne développe de Télcc- 
tricité. £n généralisant cette conséquence , en l'appliquant à tous 
les phénomènes naturels où il y a en même temps évaporation 
et séparation chimique, on voit que puisqu'il n'y a à la surface 
de la terre, ni des lacs ni des mers d^eau parfaitement pare> 
puisque partout où est cet élément si universel il y est en combi- 
naison , il faut bien qu'il se dégage de l'électricité toutes les fois 
qu'il s'exhale pour aller former les vapeurs parfaitement pures 

de Télectricité. 
Ainsi voilà une autre source d'où l'électricité atmosphérique 

tire son origine. ( Nouv, Bull, des sciences de la Soc. philomat.^ 

juillet 1^25, p. loo. ) 

ao8. Des effets de la température sur les intensités des 
forges' MAGNÉTIQUES, ct de la variation diurne de l'intensité 
magnétique de la terre; par Samuel Hunter Christie.(/'^</o- 
sophical transactions f 1826^ part, i , p. i, av. fig.) 

Ce mémoire a pour objet : 

1°. De déterminer les changemens d'intensité qu'éprouvent 
des barreaux magnétiques par un changement de température 
de i** Far. entre 5o° et 70 F. ; 

20. D'appliquer ces déterminations à corriger les variations 
diurnes qu'on obsetve par le nouveau procédé qui a été mis en 
pratique par A. M. Barlow et Cliristie ; 

30. D'en déduire les différentes intensités magnétiques de la 
terre aux différentes heures du jour. 

L'appareil que l'auteur emploie pour ce genre d'obser?ations 
se compose d'une table en bois solidemment établie , et sur la- 
quelle il trac^ une ligne qui doit être placée dans le méridien 
magnétique. Sur cçtte ligne sont disposés troSimans dont les 
axes sont à la suite l'un de Tautrc et paralïclc A sa direction , 
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saToir,niie aiguille borizoDtale librement 
de lODguear, et de deux barreani fixes , d'efivifoo un [Ûed' 
long, de même inteasilé, l'un au nord del'aiguille, l'autreii 
midi, el lonsles deux ayant leur pâle borénl louméven le non 
Le centre de l'aiguille est â égale distance des centres des bai 
reaui, et celte distance doit élre telle que l'aiguille, dans une i 
■es positions d'équilibre, fasse a-vec la ligne est-ouest un angle 
qui De dépasse pas aoo. Celle condition fncilile les calculs, L*«i 
gle f ne peut dépendre que du rapport qui existe entre l'iRlel 
site de la force des barreaux et l'intensilé de la force terre&lre. 
L'anteur trouve l'équation qui lie ces quanlitcs el qui est i 
F , 

la forme -^7-^=— 57^7777777^, /• et Q étant des nombres don^ 



■ jtf 
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nés par les longueurs et les situations respectÎTes des 
aiinnns. 

Les barreaux étant enfermés dans des boites où l'on Ter 
l'eau à diverses températures , il est clair que M restant le n 
si la valeur de F vient à changer, il faudra que f change pni'eil' 
lemenl. Ainsi les Tiirialions de ^ accuseront les variations d'ia- 
lensité résultant du chaugemeut de température. 

Voici un tableau qui servira d'exemple : 
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BrâonBC lira aux remanjurs aiilTantes : 

F 
ralcnrs de -tj variect avec la lenpérature et sont, «anft 

i, d'aotant moindres, quek tempéralure est plus bante. 
91 rintensité diminue à mesure que la température s'i^lèver 
lagmfnter de nouseau à mesure que la leinpéra- 
bbaiue; c'est un fuit important sur lequel il est à regtetler 
Kuteur n'ait pstdavautege arrêté ton allention. 
KDaDalesS*. et 6°. colonnes, M. ChmtJe se contente de don- 
F 
s difTérencea absolues dea valeurs de ~ïr- S'il avait donné 

s différences relatives , c'est-à-dire, ces difT^rences divisées par 
s moyennes des forces entre lesquelles elles sont prises, on ver- 
lit d'un coup d'œil que les iliffi^rences qu'on observe ne mon- 
nt qu'à quelques dix millièmes delà foroe elle-m^me, et il de- 
lendrait facile, en adoptant ses résiilh>rs,d'eslimer quelles erreurs 
D peut commettre en observant les intensilcs magmatiques de la 
erre parles oscUIuiioasd'un barreau qui passe par divers degrés 
le température. 

L'auteur a dresse plusieurs tableaux pareils au précédent et «b 
[hoisissant les expériences dont In moyenne se rapproche de 65°, 
et celles qui se rapprochent de 60° et dv 54°, il a pris une 
novenne correspondante à chacune de ces trois températures. Il 
nrèsulte que pour 1° d'élévation ou d'abaissement de tempé- 
nture, l'intensiié de ses barreaux comparée à celle de la terre, et 
pritei la distance d'un pouce, diminue ou augmente de 0,13097 
aatooT de 6S, de 0,13648 autour de 60 , et de 0,1 1 155 autour 
deS4. 

11 faudrait encore diviser ces différences par les forces tnoyen- 
les pour savoir quelle proportion de la force est perdue ou 
;sgnée , et sans doute ce qui peut être vrai pour le point de 
luturalion où étaient les barreaux de M. Christie, pourrait ne 
'être pas pour une autre intensité magnétique des mêmes bar- 

Quant à la seconde question , celle qui a pour objet de corrt- 
;er les résultats qu'on obtient daus les observations des varia- 
ions diurnes, lorsqu'on abandonne l'appareil à lui-niéoie et 
[u'onle laisse subir les changemens de température que l'air 
mbiant lui imprime soit dans un appartement fermé, soit en 

K conçoit qu'elle est fort compliquée, et l'auteur se 
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contente delà traiter dans des suppositions qui la simplifient. S'3 \ 
'n'arrive de cette manière qu'à des résultats approchés, dont il 
serait même difficile d'évaluer r.'ipproximation, il en résulte toor 
jours cet avantage que les physiciens profitant des résultats de 
m. Christie pourront arriver à des méthodes plus complètes. 

Il en est de même des moyens que l'auteur emploie pour dé- 
terminer les variations que Tintensité de la force magnétique de 
la terre éprouve aux différentes heures du jour, car cette ques- 
tion repose sur la précédente, et elle n'est résolue qu'en la sim- 
plifiant encore par de nouvelles hypothèses qui sont sans doute 
très-ingénieuses, mais par lesquelles on pourrait craindre de né- 
gliger des quantités de l'ordre de celles que l'on cherche à déter- 
miner. POUIJLLET. 

209. PEOPRlETis PAUTIGULIÈRES OU FIL DE PLATIHE ROUGI, delà 

lampe sans flamme y de Davt. ( Antologia , mai 1824» 
p. 124.) 

M. Herman de Berlin a reconnu dans le ^1 de platine incan- 
descent de, la lampe sans flamme de Davy, une action récipro- 
quement isolante et conductrice des deux espèces d'électricités. 
Si une substance conductrice est exposée à la lampe, à la dis- 
tance de 4 à ^ pouces > l'effet positif est transmis facilement de 
la lampe à cette substance ; au contraire^ l'effet négatif se trans- 
met très-peu ou ne se transmet point du tout. A l'opposé de la 
substance, l'effet négatif se transmet aisément de la substance 
conductrice à la lampe ^ tandis que l'effet positif ne se transmet 
pas. Le Journal de physique et de chimie y etc. , dfe Paris (mars et 
avril 1824), offre deux explications distinctes du phénomène 
singulier de l'ignition du platine au contact simultané de Tliy- 
drogène et de l'oxigène; on doit la première au D^. Fusinieri,et 
l'autre au chanoine Bellani. 

Le D^. Fusinieri croit avoir trouvé la cause connue de ces 
denx phénomènes dans quelques-unes des apparences qu'oflre 
le second : « En maintenant, dit-il^ à l'état incandescent, une lame 
» mince de platine roulée en spirale dans la vapeur d'éther ou 
» d'alcool, j'ai tonjours vu , même à l'œil nii et mieux avec la 
» loupe , glisser sur sa surface des lames concrètes en diverses 
>» directions^ tantôt plus, tantôt moins vite, quelquefois station- 
» naires , lesquelles affaiblissaient très-sensiblement la splendeur 
» de l'ignition, ensuite s'évanouissaient eh rendant l'ignition 
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I pins TÎve. D'autres lames semblables fugitives se ceproduîsaient 
I. » après les premières, et ainsi de suite. Dans la vapeur du cam- 
» phre, je Jès ai vues se doubler et se tripler les unes sur les au- 
» très. avant que les précédentes se fussent évanouies tout-à-fair. 
» Des lames semblables et obscures se glissent et se produisent 
• aussi sur les fils de platine , mais il y a plus de difficulté à les 
» saisir. Il 7 a donc quelque chose qui se concrète sur la surface, 
» U parcourt , s*évanouit et se renouvelle. 

» Le doct. Fusinieri conclut que tout le secret de ces phéno- 
» mènes consiste dans la répétition successive de nouvelles lames 
» de liquide, de vapeur, ou de gaz combustible , lesquelles glis- 
» sent sur la surface, se concrètent , s'obscurcissent, s*évanouis- 
)> sent et se renouvellent. II a senti en même temps qu'on pouvait 
» demander pourquoi les lames supposées se forment unique- 
» ment sur un petit nombre de métaux et non pas sur tous. 

» Ne pourrait-on nas ajouter, pourquoi à froid sur le platine 
» seul et non sur d'autres métaux , si on ne les a préalablement 
« réchauffés plus ou moins ? A cette question , considérée sous le 
> point de vue le plus simple, il répond que cela arrive, parce 
» que seulement les métaux non oxidables , si ce n'est à une haute 
» température, maintiennent toujours libre leur surface, et peu- 
» ?ent en conséquence admettre le renouvellement successif des 
> lames, de liquides, de vapeurs ou de gaz inflammable. D'un 
» autre côté , on po urrait dire que l'or, qui n'est pas non plus 
k oxidable que le platine, ne se comporte pas comme lui ; ce qu'on 
«peut dire de l'argent et du j]talhMlium. C'est pourquoi une telle 
» explication ne semble p.is trop satisfaisante. 

M Aussi doUtons-nous fortement que les liquides , les gaz et les 
k vapeurs inflammables , naturellement volatiles , expansives , 
» puissent se concréter dans une circonstance qui semble très-peu 
» propre à cela , c'est-à-dire au contact des métaux incandes- 
» cens. Nous croyons de plus que ce ne sont que de pures appa- 
» rences qui qnt offert à M. Fusinieri la ressemblance de lames 
» concrètes qui naissent et s'évanouissent. , , En effet , si après 
» avoir observé les apparences indiquées sur une lame mince de 
» platine tournée en spirale et plongée dans la vapeur d'éther, 
» on imprime le plus léger mouvement à Tair qtii environne l'ap- 
» pareil, à proportion du refroidissement, on verra la surface 
» métallique s'ol)S(urcir et ensuite se ranimer, et on reconnaîtra 
» que cela pourra facilement s'opérer plus ou moins ipstantanct 
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n ruent età Tolonté. En conséquence, noas croyons q 

* natives d'obscOrité et d'tclal bodI des Illusion 
j- notre auteur: ces ;ipparences peuvent être sensibles 
» l'air tranquille, par suite des monveiBenS, d'iiilleursin ^^ 
»blcs, dantilcst ngité pour différentes couses, parmi lesqncUt 

i< il fjut considérer la rarél^ction occasionée par la chaleur di 
» loppée et l'affliience du nouvel air froid , lequel y apport 
u en ontce l'oxlgène nécessaire pour entretenir cette ■ 
» bustion quelque fafl)le qu'elle soil. Nous avons encore 
» serve l'infloence qn'exerçnil en cette occ.ision la respiration d 
n l'observateur, s'il ne prend une précautloa spéciale. 

» De m^rne M. Fusinieri regarde la lampe apblogïstiqae d 
iiDavycommeanalogueaui phénomènes deDiebereineridemén 
" M. Bell.ini lui compare les phénomènes que divers plijsiciei 
» ont obseirvés relativement à l'absorption des gaz et desliqûid< 
B pnr le moyen de divers corps , avec dégagement de calurlq 
D On sait que le charbon nbsorbe et condense les gaz en prop__ 
u tiou variable , et que cette absorption va jusqu'à 80 ou go fbJi 
B son propre volume , en mettant en liberté une quantité nufaU 
n de calorique ; cette propriété est fommune à tous les corps po* 
u reuT, ou qui présentent une très-grande surface sous un volnmi 
B donné. Quant aux liquides , M. Bellani rappelle le rcsullat 
u rcclierches récentes de M. Pouillet, lequel a démontré qnA 
B toutes les fois qu'un liquide baigne un solide, ou qu'un solidi 
S) absorbe un liquide, il y a dégagement de calorique, bien qna 

> le solide soit inaltérable et n'éprouve aucune modification d 

• la part du liquide. D'après ces considérations et beancoupd'ai 
B très , M. Bellani est conduit à conclure que le calorique par 
B quel le plaline est incandescent, dans l'expérience de Dceberei 
u ner, provient de la condensation dugazhyctrogèneàsa surface 
■ que la porosité laënie du platine s'oppose à la dissipa li< 
» calorique , et que telle est la condition qu'il regarde cor 
B dispensable, en admettant qu'une feuille de platûic développe* 
B ne produit plus cet effet qu'elle présente lorsqu'elle est cbif-v 
n foiinée i cependant on sali qo'un petit fragment de lame mince 
B de platine, étendue et nullement chiffonnée , pourvu qu'elle si 
u chauffée un instant pouren chasser ri.umidité, si on la présente! 
n froide au jet de gaz hydrogène, elle s'échauffe rapiden 

;. D'ailleurs si , pour renilre raison du calorique dé- 

> gagé, il suffisait de la conden<:ilLon deI'hydrog6nc , le plat 
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t devrait «levfniV incandeicent, lorsqu'on le plonge ifans 1« ga£ 

> hj<irogèiie, ce qui est bien loin d'arriver, et l'oa peut en dire 
I à peu près aniant de l'oxigène. 

> Nous ajoulerons que le plalînc devient ÎDtran des cent dans des 
cîrcon s lances où n'a point lieu et même ne peut avoir lieu la 
cnndemalinn de l'hydrogène d^insses cavités. 
1. Eo effet , si après avoir renfermé de l'éponge de platine ou 
mieux nne lame mince chiffonnée de ce méi.it à l'état d'incau- 
desceoce dnns un lube de verre, contenant un volume d'nîr «(- 
1 mospliérique 3o on 40 fois plus grand C]ue le volume nppareat 
i de platiae, on les en retire plusieurs jours après, et quand on 
a lieu de croire que toutes les cavités sont déjà remplies d'air 
atmosphérique condensé, le platine devient incandescent à 
l'instant même qu'il est exposé au jet du g.-ii hydrogène. Ainsi 
cnndescencc du platine sn préalable 
libre, et la néressité, en pareil cas, de 

• le chauffer d'abord , ont r.ipport à l'huinidiiÉ e' 

• <{tii eu occupe les interstices. Le platine ne dev< 

• cent <]ne quand il se trouve au coulact sîmullaaé des deux gu 

• hyilrogéiie et oïigéne, on croit pouvoir conclure que le calo- 
triqae provient de In combinaison des deux g.ie pour former de 

• rean, combinaison qui cepend.int n'a point cootiauÉ d'.irriver 

• parle contact d'un corps chauffé an rouge, mais seulement par 
■ celui d'un corps chauffé s blanc nu qui bràle avet flamme par 

• ■ne singnlflrilé qui ne parait pi>int avoir éié expliquée jusqu'à 

• présent. Celte combinaison arrive au coninct du plutine froid, 

> Itqoel s'échauffe et ilevieut incandescent , non par le calorique 
•d'un seul des gaz précités qui se condense dans ses cavités, 
•mais par le calorique qu'ils abandonnent l'un et l'autre , tandis 
'qu'ils se combinentipour former de l'eau. • 

lia. Sirn t.'Et.ECTEiciTÊ produite par le contacl des mêmes mé- 
taux ou de mélaui de diverses espèces j par les prof. B 
et McMCHow. ( Ann. der Phys. uad Chemie : \". vol. , 3". 
cah., p. 179. ) 

L'appareil dont les auteurs de ces expériences ae sont servis 
consiste : en & plaqupsde métal de 8 pouces de diamètre, douta 
de zinc, a de cuivre et a de lailon , et en un support et un 
manche de verre, à l'eitrérailé desquels on peut visser à vo- 
loBté l'une des 6 plaques. Leur but était de répéter l'expérience 
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fondamentale de Voila ; pour cela ils avaient enduit la sarfitM'l 
des plaques qui devait être en contact, avec du vernis dennasdc, 
et lorsqu'elles étaient superposées , ils établissaient le circait en 
touchant avec deux doigts les deux surfaces nu^s. Deux éleclro- 
roètres de Behren communiquaient séparément et sans condeih 
sateur, à l'aide d'une chaîne , l'un avec la plaque supérieure « 
r&utre avec rinférieùre, de manière qu'ils indiquaient par la sé- 
paration des plaques l'espèce et la quantité d'électricité dévelop- 
pée dans chacune d'elles. 

C'est à l'aide de cet appareil , et après avoir eu le soin de dé- 
truire toute t^sion dans les plaques dont ils faisaient usage, qne 
les auteurs , ayant superpqsé deux plaques de même métal , s'a- 
perçurent avec étonnement qu'il s'était développé autant d'élec- 
tricité que par la superposition de deux plaques hétérogènes. 

L'action de chaque plaque sur les cinq autres a été essayée, .et 
ij en est résulté une série de 3o expériences , dans lesquelles 
chaque plaque s*est présentée dix fois. 

En représentant par K et K' les plaques de cuivre , par M et ** 
M' celles de laiton , et par Z et Z' celles de zinc , les résultats ^ 
obtenus avec le disque Z' , par exemple , sont : 

(j^ Z'. Électr. + jusqu'à produire le contact delà feaillt 

d'or. 

Z. ^ — . très- faible. • 

(a) Z'. — . pas très-forte. 

M'. -!-• assez faible. * 

{^) Z'. — . contact de la feuille d'or. 

M. +. assez forte. 

K'. +../ 

(5) Z'. — faible. 

K. -|-. faible. 

L'étendue de ce journal ne nous permet pas de présenter le 
détail des autres expériences. L*esi>èce d'électricité développée 
n'est pas toujours la même dans une plaque mise en contact 
avec l'une des autres. C'est ce qu'indique le tableau suivant , 
résultat de deux séries d'expériences : 



\' 
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Première i^rie. Seconde série. 

Plaque de'sioc Z. o fois-f-, xo fois — , a fois-f-» ^ f»is — • 

de laiton M. 8 % 10 o 

M • 4 6 o i«i 

de cuivre R. 6 4 7 3 

K.'. 9 I 7 3 

Dans la crainte que Tenduit de mastic eût contribué à k pro- 
doction des phénomènes obseryés , les plaques ont été laTées 
avec de i'alcool et soumises à des expériences comparatives. 
Les disques de cuivre ayant été superposés, la tension électrique 
s'est manifestée , et ils ont indiqué : 

K élect. + K' ~ 

Chacune de cos plaques mise en contact avec les quatre autres 
s'est montrée électrisée en -)- dans tous les cas. 

MM. Bischof et Mûnchow ne croient pas pouvoir encore rap- 
porter les résultats qu'ils ont obrenus à aucune loi générale. Les 
conclusions auxquelles ils se bornent sont les suivantes : 

i<>. On peut obtenir une tension électrique sensible à l'élec- 
tromètre sans condensateur, par le contact de deux disques mé* 
talliques de même espèce, qu'ils soient revêtus d'un enduit ré- 
sineux sur la surface de contact, ou qu'ils en soient dépourvus. 

2«. Une plaque de métal peut se montrer une fois positive , 
une autre fois négative relativement à Tune des autres, sans 
qu'on puisse encore reconnaître les causes de ces variations. 

3^. Les disques métalliques revêtus d'une couche de vernis ré- 
sineux sur l'une des faces sont moins propres à répéter l'expé- 
rience fondamentale de Yolta , que des disques nus , la résine 
paraissant exercer quelque action sur Tespèce d'électricité déve- 
loppée. A. MORIN. 

an. Sue un nouveau galvanomètrei par le chevalier Nobilz. 
{^Biblioth. universelie f }mn iS^S , p. 119.} 

Ce galvanomètre est composé de deux aiguilles aimantées, 
aussi égales que possible, tant par leur masse que par leur in- 
tensité magnétique ; ces d'eux aiguilles sont attachées parallèle* 
ment, mais dans des directions opposées sur une paille. Tout le 
système est suspendu à un fil de soie, de manière que l'aiguilU 

' A. ToMi IV. 17 
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inférieure se metit horizon tu lemrnt dniis la boile d'un multipli- 
cateur de Scliweiggpr , et l'aiguille supérieure iisrille au-deuttb 
Cet appareil n de grands avantages sor les antres galvannmètm 
l". les ileni aiguilles aimantées sonl, pur letir opposition ,■ 
que Entièrement soustr-iiles à l'action terriistre. a». On peatd 
mJnuer Leauroiip la b.iulenr de In boite en établissant Ir 
duation soiis l'aiguille supérieure; il en résulte qne les condn 
leurs agitsent de plus près et par coiiEcquenl avec plus d 
silé-M. Ampère avait déjà, en i8u , tli^viil dans le tome XVIÏ 
des Annales de chimie et de phjsique, p.iges 3ao , laa, un appi 
reil asiatique qui y est représenté planche ^ , (ig, i5 , et qitil 
compose de deu» aiguilles aimantées dirigées en sens contraire 
sur lequel d faisait ngir le conducteur redoublé analo^e t 
mulliplicateui' de SchweiggiT, décrit dans ce inéiae volume, pag4 
g5 etgS, reiirésciilé planche a, fig. la.On troi.ve dansquelqa 
cabinets de physiqne et de ehimir, et particulièrement dans» 
lui de l'École polytechnique, des iiistnimens fiindés sur la con 
bioaison des aiguilles asiatiques avec le multiplicateur deSchweù 
ger; tuais M. Nohilia le premier publié une descriplioo déliilU 
de celte espèce d'instrumeift , il a ainsi enrichi la physique d'à 
nouveau moyen de recherche dont la sensibilité est pour 
dire indéfinie. M, F. 

aia. Descbiptiom «'un »iaiibétiii±tre et expose de quelque 

expériences faites avec cet instrument, par W. ficoaiisBI 

{Tramiiclioas ofthe royal Socu-tj qfE/Unburgh. Vol. IX,i8 

p. a/,10 

Cet inslroraent se compose d'une I;ible de cuivre jani^e i 
laquelle est fisée par une. charnière une plaque de même mél 
cette dernière peut tourner dans un arc de aSo", et son nioiii 
vement rst mesuré par un cercle vertical gradué. Dans la plaqm 
mobile est pratiquée une rjinure longitudinale dans- laquclleo*' 
fiie les barreaui de fer ou d'acier que l'on veut soumettre $. 
l'cipérience , de manière que le plan milieu de ces barreanx. 
passe par l'axe de rotation. Sur la table est une petite aiguillci,' 
aimantée située au même niveau que l'axe de h charnière. Voict. 
maintenant les résultais obtenus par M. Scoresby avec l'appareil f 
que nous avons décrit sommairement. 

I o. Les barres de fer deviennent magnétiques par position , 
eiçeplè quand elles sont dans le plan de l'équaltur magnétique; 
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l'extrémité supérieure forme le pôle sud, et Textrémité inférieure 
le pôle nord. 

a*>. I) n'y a point d'attraction ni de répulsion entre l'aiguille 
et des barreaux de ïer^ lorsque ces derniers^hbres de tout magné- 
tisme permanent^ sont situés dans le plan de Téquateur magné- ' 
tique. P<ir conséquent en mesurant l'angle de non-attraction pour 
une barre placée nord-sud , on pourra déduire Tinclinaison de 
l'aiguille. 

3^. Un aimant^ avant d'attirer du fer libre de magnétisme per- 
manent ou de position, l'aimante d'abord par influence. i 
'4°'. Une barre de fer doux , dans une position quelconque , 
excepté dans l'équateur magnétique, s'aimante par un coup de 
marteau ou de foute autre substance dure; alors le magnétisme 
de position semble se fixer de manière à donner lieu à un 
magnétisme permanent. 

5». Une barre de fer avec un magnétisme permanent, placée 
d'une manière quelconque dans le plan de l'équateur magné- 
tique, peut être ramenée à l'état naturel par un coup. 

6". Le fer s'aimante lorsqu'après l'avoir placé dans la direc- 
tion de l'axe magnétique, on le lime, le courbe, le tord, etc.; 
nais le magnétisme est détruit par les mêmes moyens, lorsque 
le barreau est dans le plan de l'équateur magnétique. 

7". Le fer chauffé au rouge et plongé verticalement dans l'eau 
devient magnétique. 

8^. Le fer chaud prend plus de magnétisme de position que 
le fer froid. •. 

9^. Un aimant, quand on le frappe dans une position verticale 
ou dans la direction de Taxe magnétique, peut augmenter d-in- 
tensilé si le pôle sud est en haut, et perd de son magnétisme 
dans le cas contraire. 

lo^. Une barre d*acier doux 4 Tétat natnrifl conserve son 
magnétisme de position si on la frappe verticalement, mais elle 
,.perd son magnétisme acqub, si on la frappe dans le méridien 
magnétique. 

II». Une étincelle électrique produit sur une barre de fermes 
effets analogues à ceux du marteau. Ces effets paraissent être 
indépendans de la direction longitudinale ou transversale de 
l'étincelle , et restent les mêmes quand l'étincelle passe de bas en 
haut ou de haut en bas. , 

ia<>. Un barreau de fer aimanté a son magnétisme diminué , 
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une ùllncelle électrique, lorsque ce b> 
:liuti (le l'uxe ma f^n clique, le pâle snd 
bas. Le magni'lisme e&t diminué ou dctruil, mais jamais renva 
se ilnns l'ëquateur niaynélique. 

i3". Le fer devient rtiognélique quand il esl traversé par 
couiaiit élecirique dan» la direction de l'aie magnéliquc ; m 
il n'y a point d'effet produit lorsque le fer est dans le plan 
l'équateur magnétique. F. D. 

ai 3. Phébomèke naturel oosebvé sur les écrevisses , par 
D"^. HiiME«»«N, ù Scliwcrin. [Hannôier. Alagas., déc. i8a 
}VolJf, Journal for poUlii, nalur og iiiennesie Kundtkt 
maiiSaS.) 

Qu'on prenne nne écrevisse frafdiement péchée , enlre 1 
doigts de la main gauche, de manière ù ce qu'un doigl liei 
t*re, et que dtui uulres seritiit un peu la poïlrine; que l'g 
passe ensuite le bout d'un iloigl de la main droi'c sur le di 
(!e l'iinimal , on le Terra d'iibord , n[irés quelques Fiotle 
taire beaucoup de résistanci'; peu à peu son agitation dimii 
et plie cessera au bout d'une minute. Si l'on relire alor 
doucement les mains, l'animal resli ra immobile et sans A 
aucun signe de vie. Celte immobilité dure pourtant raretn» 
au-delà d'un quart d'beure ; l'écrevisse remue d'abord les yei 
et les antennes, puis les pales qu'elle élcnd comme un " 
qui se réveille, étend les jambes; bienlût elle reprend; 
cienne vivacité; cependant d^s écrevisses faibles et affamées 
sortent plus quelquefois de leur engourdissement si on ne 
Slimute pour les réveiller. Si l'on opère le' flottement sur i 
ccrevisse qui marche, au lieu de la tenir entre les doigts, 
marcbe se ralentira de plus'en plus, et l'aniinjl s'assoupi 
également pour quelques màiules. Au lieu du doigt on peut 
servir d'un corps étranger pour le frottement; l'opération 
plus longue dans l'eau qu'à l'uir, et l'assoupissement fiait pli 
\iA. M. Heinemann fait encore observer que des écrevisses ea-i 
gûurdics par le froid se réveillent auprès d'un poêle chaud 
mais qu'elles s'assoupissent de nouveau lorsqu'on les tient dnH 
une main également chaude. L'air électrique assoupit h 
visses dès ks premières secondes; mais les moindres seci 
celles surtout qui frappent leurs yeui , les réveillent ; ccpendaH 
une très forte secousse n'est pas capable de tuer nne éerevi 
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M. Heînemnnn ajoutt que ces ph^nom^nes tiennent an magné' 
tisnie animal qui n*a pas encore été suffisamment éclairci. U. 

ai4. Du MAXIMUM Dz oxNsiTÉ DE l'kau. {Kong, Fetensk. Acad, 
Handlingar^ Stockohn , i8a4, p, i el s«'q. ) 

M. Hâllstrôm qui ^ il y a 4rois années, avait fiiil t\^s recherdies 
«ur la dilatation de Teau^ principalement pour en déduire le maxi- 
mum de densité et la température à laquelle ilalieu^ s'était alors 
servi de la méthode de peser dans l'eau, à différentes températu- 
res , un corps dont il avait préalablement déterminé la dila- 
tation avec une grande exactitude. Il vient de faire sur cette 
question importante de nouvelles recherches fondées sur une 
méthode différente. Ayant, dans un vase de verre de 4 pouces de 
diamètre, versé de l'eau distillée jusqu'à une hauteur de 8 po. , 
il y plaçait dans son milieu deux thermomètres très-sensibles l'un 
au-dessusde l'autre, à une distance de 4 po.et demi. Après avoir 
échauffé l'eau à quelques degrés au-dessus de zéro, il laissait le 
vase se refroidir dans l'air extérieur, et observait de temps en 
temps, pendant le cours du refroidissement, les degrés simulta» 
nément indiqués par les deux thermomètres. La température do 
l'eau étant enfin devenue égale* à celle de l'air extérieur, il pla- 
çait le vase dans une chambre d'une température plus élevée, et 
faisait des observations analogues sur les deux thermomètres 
pendant réchauffement. Celte méthode, qui avait déjà été em- 
ployée par M. Tralles, devant donner directement la température 
du maximum de densité , M. Hâllstrôm s'est proposé de voir si , 
en mettant tous les soins possibles dans les expériences, elles con- 
duiraient au même résultat qu'avait donné l'autre méthode. Voici 
les Tésultats auxquels il est parvenu. La troisième colonne de la 
table suivante contient la valeur moyenne (a) de la température 
du maximum, déduite d'une série d'observations faites à la tem- 
pérature de l'air extérieur , qui est indiquée dans la seconde co« 
Jonne. Dans la quatrième colonne se trouve enfin l'incertitude 
probable de chaque valeur de f/i), telle que cette incertitude a éti 
estimée d'après rcnscfnblc des o!ijei*vations dans chaque série* 
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En ayoïil égard aux incorliludes jiroliables, on trouve , 
que le nianimum (ie (Ifiisili! devrail avoir lieu, d'après les 
tTTSiions au refrnidissemei'it à 4",575±:o",'ïfia , et d'après ce!l« 
de l'éclinuffeineni a 3", 4 3 ^i""," 89. La moyeane de ces ileiis v 
leurs e&t it".) qui s'accorde avec ce que l'auteur avait trouva ji 
l'autre niëtliode.Mais parce que les r<^<iltalB individuels dillèrt 
l'un de l'autre, d'une quanlité beaucoup plus grnude que ne l'i 
probabtrtnei-t l'incerlilude de cLacun , il s'ensuit que celle uté' 
ihode, quoique souvent n^coinmiindée pur tes pliysicieni , e 
beaucojip moins exacte que crile dont l'auteur s'i'st servi nnp8< 
ravnnt, et en mèjne (enips qui' celle inexactilude est duo à quel* 
que circonstance physique qui, ugissont en senf conlrnïre 
les deui cas, prodoit celle différence des résultats. • — L'a. 
>uppnse que U raison en MI que les particules d'eau ne peuvpiil 
pas monter ou descrndi'p précisémpnt dans le même inslatit r 
elles sont devenues, par réchanftemeut ou le ri^froidisseraenl 
plus Itères ou plus densra. 
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atS.Sua UN PERFECTION NEMEITT DU THERMOMÀTEB DIFPiEEITTlEL 

DE LxsiiiE, parÉlisha de BAts. (^Trans. ofthe Amer, philos. 
Soc.y V .1, nouv. sér. 1818, p. 3oi.) 

On sait que le tliermomètre différentiel de Leslie est composé 
de deux boules de verre réunies par un tube de thermomètre re- 
courbé en forme d U. L'une des boules est incolore et l'autre 
noire , et une petite quantité d'acide sulfurique coloré par du 
carmin sert d'index. Cet instrument présente quelques difficultés, 
soit dans sa construction , soit dans son emploi : d'abord il est 
assez difficile de souder convenablement les deux portions du 
tube; en second lieu, la forme de cet instrument très-fragile ne 
permet pas de le renfermer dans un étui ponr le conserver. Pour 
remédier à ces inconvénieus , l'auteur de cette note emploie 
deux tubes inégaux ; après avoir fait souffler deux boules égales 
il'une des extrémités de chaque tube, il descend la tige de l'une 
des boules dans le tube de l'autre; les tubes ont été choisis de 
manière à laisser dans cette position un très-petit intervalle en- 
ire eux y ensuite on lute avec un vernis. Une petite quantité d'a- 
cide sulfurique introduite préalablement dans le gros tube sert 
(findex. (!et instrument étant droit et formé de deux tubes qui 
s'enveloppent, est plus facile à construire, moins fragile que ce- 
lui de M. Leslie , et peut parfaitement se renfermer dans un étur. 

F. D. 

2 16. RucuERCHEs sur la cause pour laquelle les métaux solides 
paraissent plus légers que daoi l'étal de fusion; par J. Clouo. 
{^FransacL ofthv americ. phiL Society , v. 1 , nouv. sér. 1.8 18, 
p. 170.) 

L'auteur établir d'abord deux faits qui semblenjl contradictof- 
res : le premier est que, pendant Ja fusion d'nn métal, les parties 
solides flottent à la surface du liquide; le second fait, fondé sur 
Tobservalion, consiste en ce que les métaux et particulièrement 
le fer prennent du retrait en passant à l'état solide. L'auteur cite 
à l'appui de ce faitlusage constant d'employer des moules qui sur- 
pajisent de-^ à 7^ de pouce par piedles dimensions de l'objet que l'on 
veut couler. Puisque les métaux prennent du retrait en se solidifiant, 
ils sont plus denses à l'état solide; comment alors peut -on concevoir 
que les parties solides flottent sur ce liquide ? Telle est la question 
que M. Cloud s'est proposé de résoudre. Il admet à cet e?fet: 
diux causes: 1°. Fatlraction mulucllc des particules fondues; 
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3". le courant ascendant de chaleur qui , en frappant la sarfacti 
inférieure des parties solides , les soutiendrait contre l'actii 
h pesanteur. La première cause n'est pas douteuse, maîsellens' 
suffit pas pour rendre coniple du phénomène, puisque l'altraci 
tiun moléculaire a lieu des parties liquides sur le solide, comnt* 
entre les parties liquides. Pourla seconde, il nous parait dlEGuîlà 
d'udmcllre que le calorique entniine par son action mëcaniqrti 
iIps eorps Irès-loutds , lorsque dans aucune expérience conniM 
on n'a pu observer d'action impulsive du même genre. L'nutea 
semble avoir reconnu lui-même l'insuffisance de sa théorie; car 
(Inns une note, il compare l'efTet en question avec la snspensio) 
d'un solide d'une pesanteur spécifique un peu au dessus de cella 
de i'cau, dans un vase rempli de celiquide bouillant. En admellaot 
cette dernière explication, les parties solides sont soutenue 
les courans ascendans qui s'établissent dnns le liquide doDt Ig 
fond est plus chaud que Ja surface supérieure. F. D. 

aîy. EiposK de qoeiques eipébiehces ptrohétriques fdites ei 
•avril 1817, parR. II. IIassieiv. [Transact. 0/ tke amer. phil^ 

11 parait que l'anteiir de ces eïpcriences ignorait les travaiu 
faiti par MM. Lavolsier et t-iplace sur la dilatation des corps s< 
lides. Il a opéré sur des barres de fer et de cuivre d'une longuenf 
de 3i5 pouces anglais (8 mètres); les barres placées verticale-, 
ment portaient à la partie supérieure une des extrémités d'u 

à bulle. Tous les changeinens de dimensions dérangeaient 

u que l'on ramenait à sa position primiiive à l'aide d'une 

is mîcroni étriqué placée à l'aulre eilrémité. Voici [es résultat^ 

e ces expériences: 
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ai8. MiMOIEB SUE LES PHKlfOMÀlfSS XAGN£TIQUU XT ÉLIlCTAO- ' 

XAGNiTiQUBS^ par F. Zaiks. (Natuurk. VerhandeL van de 
Holl, Maatschapp! der ff'etensch, te Eaarlem; tome XIII, 

p. 1*3.) 

L'autenr, pour répondre aux questions proposées par la société 
de Harlem passe en revue les faits relatifs au ningnétîsme tant 
anciens que nouvellenient découverts par MMl Oersted et Am- 
père, et examine jusqu'à quel point les théories proposées peu* 
vent les expliquer. Nous n'avons rien remarqué de neuf dans ce 
mémoire. 

919. AccjDiifT occAsioNé.PAa Lz Mercuhe FCLMiifAKT, décrit 
par M. Heexan ir de Schonebece. {JnnaL der Phjs, und Che- 
mîc; i824« 3®. euh., p. 337.) 

M. Herpianu avait entrepris la fabrication de mercure fulmi- 
nant destiné à être employé comme amorces de fusils , lorsqu'un 
accident très- grave vint le faire renoncer à cette entrepri»e. L*an 
de ses élèves , M. Rypke , qui s'était chargé de la prépara^on 
d'ane certaine quantité de mercure fulminant, voulut évitw tout 
accident en détruisant les papiers sur lesquels ce corps avait été 
des&éché.Il en fit un rouleau auquel il mit feu, comme on le fai- 
sait ordinairement. Mais dans ce moment la détonation eut lieu 
avec tant de force, que sa main gauche fut emportée. Depufs 
cette époque M. Kypke s'est rétabli sans éprouver d'accidens 
ultérieurs. A. Ch. 

ik2o.DissEETATioit SUR LE MOUVEMENT, par L. A.Geutee. In-8*^. 

de 90 p. Paris^ i8a5; Lugon. 

M. Gruyer a composé un Essai de philosophie physique y. an 
Mémoire sur V espace et le temps,un Sjstèine des facultés de. Vàme^ 
d après les leçons de M* Lavomiguière^ et il vient de publier une 
Dissertation sur le mouvement. On voit que noire auteur a ex-; 
ploré ces régions qui font le passage de la matière a Fintelli-^ 
gence pui^e ; mais nous devons à la vérité de dire qu'il ne s'y est 
point égaré , à en juger du moins par son dernier ouvrage; ce- 
Itui-ci renfierme, touchant les propriétés essentielles^ de l«^raa- 
lièrCy des idées plus saines et plus philosophiques que n'en ont 
<>mis beaucoup de savaus illustres. L'auteur cherche d'abord à 
bion caicactériser Vinertie. Cette propriété de la matière a été 
mal comprise par plusieurs physiciens , qui l'ont considérée 
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t:omme une véritable force. D'autres ont dit que , par l'inertie ,' 
les corps avaient uhe tendance à perséiférer dansieur état, soit 
de repoâ, soit' dé hiouveinent^ ensuite on a cm que le repos était 
l'état naturel des corps ^ et l'on a recherché en cotiséqnence la 
' première cause du mouvement. 

Après avoir montré l'impropriété des expressions de tenda nce 
'■ ^ el àe persévérance A^^\ïf\}ièt& à la matière, l'auteur prouve fort 
bien quêtons les phénomènes dus à Tinertie sont une conséquence 
de l'indifférence parfaite, de l'inaptitude complète de la matière, 
pour le repos et pour le mouvement, sans qu'il soit besoin de re-* 
courir à l'idée de force. Un point primitivement en repos^ ou doué 
d'une certaine vitesse dans une certaine direction , y demeure 
«n vertu dé ce que l'auteur appelle repos d'inertie el mouvement 
d'inertie , ei, qu'en mécanique on nomme repos ou mouvement 
jnitial; si« au contraire, l'état du point que l'on considère est le 
résultat de l'action de certaines forces extérieures^ l'auteur 1^ dé- 
signe ptfr les expressions de >^^j d action y tnouvetnentd'iÊCtioH; 
en mécanique on dit alots que le point est en équilibre , ou qu'il 
^béit à l'action de forces accélératrices. C'est ici que l'auteur émet 
une idée très-Ingénieuse S comme l'inertie s'observe priticipale- 
rneht dans l'acte du choc des corps, on peut se demander, pour 
simplifier la question , quelles seraient les lob du choc de deux* 
points matériels , impénétrables et d'une dureté absolue ; car oc 
sont, on. peut le croire, les propriétés mêmes des atomes. D'a- 
près les idées généralement admises , il semble que le repos sera 
le résultat du choc des deux points, supposés égaux en masse 
•et auitnés de vitesses égales et opposées; c'est ce qu'on exprime 
.en disant qu'il y a perte de force vive. Si l'un des points était 
primitivement en repos et l'autre en mouvement, par l^effet du 
.choc^ on admet que l'un communiquera à l'autre la luoitié de 
sa vitesse, et que les deux points s^en iront ensemble, animés tous 
deux de cette moitié de vitesse. L'auteur croit que les choses ne 
•se passeraient pas ainsi ; que, dans le premier cas, les deùit points 
i» 'échangeraient leurs vitesses, et que, dans le second cas, le point 
<en mouvement rentrerait enrepos, et lepointen repos prendrait 
Ja vitesse du premier, absolument de même que si les points 
étaient élastiques. En effet, pourrait-on dire, si l'élasticité pa^*- 
i'aite consiste dans le retour d'un corps à sa forme primitive 
après un nonibrc iudcHini d'oscillations, on peut supposer que 
les deux eoj*[>s chuquans, tout en cooservuul l'élablicité parfaite, 
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soient tels que les compressions qu'ils éprouvent durant le chop 
diminuent d'étendue, de telle manière que slls écHangent leurs 
vitesses lorsque la compression a été d'un centimètre , par exem- 
ple , l'échange subsistera encore lorsque la compression ne sera 
plus que d'un millimètre y et-continuant ainsi indéfiniment, on 
voit que deux corps élastiques possédant toujours les mêmes vi- 
tesses avant le choc, les échangeront toujours aussi, quelque 
petites qi*3 soient les compressions; et comme le même phéno- 
mène se répétera pour des compressions indéfiniment petites, on 
peut être assuré qu'il aura lieu encore à la limite, c'est-à-dire lors- 
que les corps aurontacquis une dureté absolue, cette dureté abso- 
lue n'étant que le dernier terme de la tendance que possèdent 
les molécules des corps élastiques à reprendre lenrs positions ré- 
ciproques et primitives. D'ailleurs l^s phénomènes du choc des 
corps non élastiques ne s'expliquent pas moins bien dans le sys- 
tème de l'auteur. Imaginez en repos deux points matériels égaux 
J et B y liés entre eux par un fil flexible , inextensible et sans 
masse; on imprime à B dans la direction B A une certaine vi- 
tesse.^, au bout du temps T^ le chemin parcouru serait V 7*, 
n B ne rencod|piit pas d'obstacle; mais après avoir parcouru la 
longueur du fil, il rencontre A\ ce dernier prend la vitesse V^ et 
B rentre en repos, et tout cela en vertu de l'inertie et de Timpé- 
nétrabilité. Lorsque A se sera éloigné de B de la longueur du fil, 
il rentrera en repos en communiquant à ^ sa vitesse par l'inter- 
médiaire du fil inextensible. B parcourra de nouveau la longueur 
du fil, viendra choquer A^ et ainsi de suite indéfiniment, en 
sorte que comme les mouvemens de ^ et de ^ sont successifs, le 
système A Bne parcourra dans le temps T que la moitié ^ ^ T 
da chemin précédent qu'aurait parcouru l'un des points par 
l'application de In même force. Ayant de même trois points A^ 
B^ C, liés à la suite l'un de l'autre par des fils de longueurs quel- 
conques , on voit clairement que le système des trois points nu 
parcourra, dans le même temps, que le tiers du chemin que l'un 
•d'eux serait capable de parcourir si on y appliquait la même 
force; on, en d'antres termes, que la vitesse serait en raison in- 
verse de la masse. C'est ainsi que l'on peut se représenter le mou- 
vement progressif d'un corps qui a reçu une impulsion primi- 
tive, car les longueurs des fils sont ici les variations de distiincç 
que les molécules en éprouvent. Ce n'est donc pas^ nous le ré- 
pétons, en vertu d'une yôrce d'inertie qu'une grande masse 
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semble résister au cfaoc d'une petite masse; cest parce que le 
jDOuyement dont les points de celle-ci sont animés ne peut pii)- 
ser que dans un nombre égal de points de la première , et que 
ceux-ci sont obligés d'entrniner avec eux les autres points da" 
système. De tonte autre manière il y aurait contradiction , et Ton 
pourrait dire alors que les corps ont, une véritable tendance 00 . 
pour le mouvement ou pour le repos. 

M. Gruycr n'd pas moins raison , à notre avis , de combattre ^ 
ridée généralement admise que le mouvement, soit relatif, soitabi' 

. solu, est reflet d'une cause antérieure ou permaneute.Cest, dit-il, 
en se résumant , pour avoir considéré le mouvement en général 

- comme un effet, et pour avoir surtout mal compris cette propriété 
négative appelée inertie, 'qne Vom s*est demandé qui a donné à la 
malièrele premier mouyeme§t;ce qui suppose nécessairement qu'il 
fut un temps où tontes les parties de la matière étaient dans un ] 
repos absolu, supposition tout-à*fait gratuite, fondée uniquement : 
sur une fautise conception; improbable en ce que le mouvement 
ne peut pas naître du repos, et absolument inadmissible, puisque , 
les parties de la matière étant comme en nombre infini, et le ■' 
mouvement étant susceptible et d'une infinité de directions et i 
il'une infinité de degrés, dont le repos n'est en effet que le der- j 
nier terme^dans chaque direction, il y a, si je puis m'exprimer ' 
jïinsi , trois fois Tinfîni à parier contre la simple unité, qu'il n'a 
jamais existé d'époque où toutes les parties de b matière , sans 
exception , se tnmvaient dans un repos absolu. Il est donc infi* » 
niment probable, sans qu'il y ait la moindre raison de croire le 

.contraire, que le mouvement date de l'origine de la matière; «t . 
rechercher la cause du mouvement , si l'on peut employer >celle 
expression , c'est rechercher le principe des choses et la raison 
de leur existence. 

Sans aller plus loin, nous nous bornerons à rapporter ici la cri- 
qaie que fait l'auteur du principe d'Huyghens sur la force centri- . 
fuge. Supposons un polygone régulier circonscrit au cercle et un 
polygone inscrit formé par les cordes menées aux points de con- 
tact du premier; si un corps reçoit une impulsion suivant l'un 
des oôtés du polygone înscint qui est fictif, il se réfléchira suc- 
xessivement sur les côtés dupolygotié circonscrit supposés impc- 
tiél râbles, et en observant la loi de l'égalité des angles incidens et 
rt'fléchis. Or il est aisé de voir que le choc perpendiculairement à 
«:(scôlé«, ou, suivant les rayons du cercle, sera proportionnel à la 
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(impie vitesse. La même proportioniKiIttë subsistera en rendant 

i^ni le nombre des côtés da polygone, c'est-à-dire en faisant 

■BOQToir le corps le long de la circonférence du cercle. La près- 

»ioo en chaque point sera proportionnelle à la simple vitesse. 

Cela est yrai, mais il n'en faut pas conclure avec l'auteur que la 

force centrifuge est proportionnelle à la vitesse; car si la vitesse 

^ient à être doublée, les chocs successifs auront une intensité 

^onble^ et de plus le nombre en sera doublé dans le même temps, 

^ qui exige que la force centripète opposée à la force centrifuge 

■oit quadrupléc. Cette dernière force est donc proportionnelle 

ma carré de la vitesse; la pression totale sur la circonférence est 

«mai proportionnelle au carré de la vitesse ; mais la pression en 

cliaque point n'est proportionnelle qu'à la simple vitesse, ce qu'il 

est bon de ne pas perdre de vue. S. 

Sdi. Résuma de xa phtsiquk de^ corps ixPONnéaABLss ; par 
MM. Babihet et C. Baillt. In- 3a de 292 pag. et 2 pi. ; 
Paris , 1 825 ; BouUand. 

C'est le 3^ volume de TËncyclopédie portative dirigée par 
M. Bailly. Il contient une introduction historique, la théorie de 
l'éleclricité et du magnétisme y l'acoustique, Toptique , la chaleur, 
et se trouve terminé, comme les précédens volumes, par une 
biographie , une bibliographie et un vocabulaire. Les auteurs ont 
en soin démettre leur travail au niveau des découvertes les plus 
récentes, et de présenter, sous le jour le plus favorable, les 
nouvelles idées théoriques sur la lumière et la chaleur. Du reste, 
' cette partie de la physique nous a paru traitée avec soin , et 
l'exécution typographique en est aussi très-soignée. 

222. Nozioiri ELEMENTARi Di FisiCA. Notious élémentaires de 
physique; par le comte M. Milaho. Tom.I, iu-8^ de 220 pag. 
et 10 pi. Naples, 1825 ; Sangiacomo. 

Le comte Milano a été l'ami de Dolomieu , et c'est par l'exem- 
ple et les conseils de ce savant qu il a quitté la poésie pour l'é* 
tude de la nature. Auteur de plusieurs méqioires sur la géologie , 
le comte Milano se propose de répandre dans sa patrie l'étude 
des sciences physiques. Le volume que nous annonçons est divisé 
en cinq chapitres principaux. Dans le 1^'. sont énumérées les 
propriétés générales de la matière ; le 2*. traite du calorique ; 
le 3*. del'ean, en liquide et en vapeur; le 4^. de l'air; et le 
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• 5^. de rélectricité.Lea^. volomeest sous presse, et comprenAnle -^ 
magnétisme et la lumière. L'auteur exposé avec beaucoup d*brbC'l^ 
et de précision les phénomènes naturels et letirs^explicationt gé- 
néralement adoptées ; il exclut tout calcul de son ourrageponrle 
mettre à la portée de toutes les intelligences. Nous ne ponrons 
qu'applaudir au zèle qu'il apporte à propager l'étude' d«, 
sciences, naturelles qui sont , comme il Fe dit Ini-raéme , lé com- 
plément des études morales. 

aa3. OssHOWAHiTA obschtsceét Fiftix.1. Principes de physique 
générale , à l'usage de l'école d'artillerie ; par SGHSxGRBaix>w. 
Iu-8^. , t. XXVIII et 4^1 p&g* avec 5 pi. Pétersbpurg,' i8i4' , 

'i^k' CoMPTi; RENDU DES PROCBÈs DE l'astronomie daus Tanoéf 
i8a3^ fait à l'Acadéinie royale des sciences de Stockholm ; pa^ ' 
M. Crowstrand. Extrait [Aorsberatteîser om Fetenskapemei 

/^raz/i^fe^, 3i mars i8a4> pag* 3440 

Nous n'extrairons de ce rapport que la partie qui se rapporte '1 
à des ouvrages peu ou point connus. Presque tous ceux dont il ; 
y est question sont des mémoires anglais , français on aHe^ i 
naands y etc. , déjà analysés dans le Bulletin. 1 

M. Hsellstroem (i)s'est occupé à faire une collection defoiitei. 
les observations connues sur les hauteurs de la ligne des neigci 
perpétuelles; ces observations sont au nombre de52,desqaeltes 
lyi. H^ells^roem en exclut i3 qui ne sont pas bien certaines; il 
a calculé les 39 restantes par la méthode des moindre» carrés, 
et il a obtenu la formule suivante pour la dctermiiintion de It 
hautrur A de la ligne des neiges, quand la latitude du lieu Lest 
connue : 

A = 246^94 -{- ^9^ sin : L — 25oi,8 sin : » L 

en i^renant la toise pour unité. Il paraît donc que la hauteur de 
cette ligne au-dessus de la surface de lamer , snus le pôle même, 
serait d'environ i665 pi. Suivant l'opinion généralement adop- 
tée, la ligne des neiges devrait coïncider avec le pôle , mais cette 
opinion est plus fondée sur des conjectures que sur des faits 
exacts. La formule ci-dessus est favorable à ceux qui croient 
que la mer polaire est sans glace pendant l'été. 



(i) pissenatio de termino almospherœ tenestris nifali, anno i8a3. 
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aiS. niKRÀTiTE ar AH BirÙDiTioF.... Eipfililinn fniie à la 

Mtirce de la rivière Sl.-Pierre , ani laci Winni[iepk et 

des Bois, exécuter en i8a3; par S. H. Lofu. Tnm. II. Phila- 

. d^phie,'i8a4; Carey. 

^ /ijipertdi,ce , partie III , contenant les observa lions météoro- 
Vogiqurs faites. dum dirr^rens pos^fs iiiililairi's des Érats-Unij,' 
«n iSaa, et recueillies par J.LoTeil,ehimrgiengéiiéralilesaFmëefr 
desÉlats-Ums; en voici le rësoiné gënériil. La longitude est 
comptée a l'ouest de Greenwicli , et le ihermninètre est de- 
Ta)iren)ieit. Il n'y a point d 'observa rions baroméiri'jufs. 
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On voit par ce tableau que pour des points sltucsa très-pen-prè»- 
«us ménirs latitudes, il existe une grande difTérence de clim:itr 
^h! consiste principaletiient en ce que les étés soDI plus chauds 
«I les hivers plus frnidt dans l'ouest que ilnns l'est. M. LovelV 
Annonce que les documens qu'il s'est procurés sur te climat des 
états de l'est , lors de lerir premier établisseiuent , prouvent que 
Ce climat était nlors le même que l'on retrouve maintenant dans 
les états dn nord-ouest, c'est-à-dire que les hivers étaient .-lîori 
plus froids et les étés^plus chauds que ceux qne l'on observe de 
nos jours-,, la température moyenne étant à peu près la même. 
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L'auteur attribue celte mocllficatlon du climat aux dëfrichenU 
n explique par une cause semblable, mais dont l'effet a été 
lent y les contradictions des auteurs qui ont écrit siir le clil 
de l'Europe. Les uns pensent que la température s*est élevée,' 
ils s'appuient de ce que le Rhin , le Danube / le Tibre , V 
et les bords de la Méditerranée ont gelé autrefois , comi 
nous l'apprennent les témoignages des anciens historiens^ 
autres aiBrment que la température s'est abaissée, parce que 
nombreuses espèces de graines et de fruits ne peuvent plus al 
teindre leur maturité dans des contrées où on les cultivait aut 
fob avec succès. Selon M. Lovell, Ik température moyenne n'i 
rait pas changé , mais les températures extrêmes s'en seraîeni 
beaucoup rapprochées. F. D. 

2ft6. MlÉ^éOEE REMABQUABLE A PkTEESBOURC. ( St, PetCrsbuTjA 

Zeitschr, , 1825, févr., p. i65.} ! 

Le i3 septembre i8a4)à 9 heures et demie dusoir^ on aperçut 
a Pétersbourg, nu sud-ouest, un petit globe de feu qui des« 
ccndait sous un angle d'environ 35^ dans la direction de l'est ài 
l'ouest, et qui parut tomber sur Wassily«OstroTV, dans les en-' 
virons du champ appelé Smolensk. Cette boule était d'un bleul^ 
clair, et sa queue , qui était d'une longueur assez considérable,!^ 
offrait la même couleur» On n'a pas entendu le bruit de sa chute. ! 
Le ciel était clair , le vent sud-est et assez fort. Ces météores \ 
sont ordinairement accompagnés de la chute de pierre»^ et il est 
probable qu'il en est tombé ou, à Pétersbourg ou dans les en- 
virons; mais comme on n'eutendit pas de bruit, il faut présumer 
que la chute, eut lieu dans une distance assez éloignée, et 
peut-être même sur le golfe de Finlande entre Pétersbourg et, 
Kronstadt. 

■ 

29.7. Sun LES caiLoiïs tombés a Bonn le 7 inai i8aa , avec ) 
quelques remarques sur les phénomènes qui accompagnèrent | 
leur chute ; par le docteur J. I^ôggebath. ( Nova acta Acad. \ 
Car, Leop, nat, curios. to. 11 , p. 56o , avec fig. ; et Edinb. 
Philos. Joum. , No. xxii , oct. 1824 , p. 3a6 , avec ûf^, ) 

Le 7 mai i8!ia , vers les 3 heures après midi , un orage éclata [ 
sur la ville de Bonn et sur ses environs. Le tonnerre se fit en- 
tendre sans interruption , sans être accompagné d'éclairs, et 
quoiqu'un nuage noir venant du N.*0. couvrit la ville, il ne 
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Vomba que quelques grosses gouttes de pluie, «ccompaguëes de 
ynéions d'une taille extraordinaire : ib tombèrent pendant en- 
L-^iPÛon 5 minutes et brisèrent non-seulement les carreaux de 
lires exposés au N,-0. , mais même les ardoises des toits , au 
t que ceux qui furent le plus endommages semblaient dvoir 
é exposés au /eu de la mitraille* Plusieurs personnes furei^t 
▼ement blessées y et des lièvres ^ des oiseaux et autres ani- 
nx furent tués dans les champs. La "végétation souffrit beau- 
coup d^ns les endroits où la gf éle tomba ; mais, diaprés les ren- 
•elgnemens pris àcet égard , il parait que c'est la ville qui fut le 
pln^ exposée aux effets de la gréie. 

jT Diamètre des gréions , de i ^ à x f pouce. 

P Pesanteur ^ a à 4 onces, 

[ * n s'en trouva même du poids de la — 13 onces^' Leur forme 
[ ' ^tait celle d'un sphéroïde ou d'un ellipsoïde apIatL Leur surface 

<tait inégale > offrant assez de ressemblance avec le cerveau 
M â'un animal dont on a enlevé la membrane. Les grêlons avaient a 

leur centre un noyau opaque couvert d'une couche transparente, 
-t «t celle-ci recouverte à son tour par une couche opaque et 

«insi de suite. On a observé jusqu'à sept couches alternatives. 

X'auteur de ce mémoire finit par une comparaison entre ces 

gréions et ceux qui tombèrent en juillet 1819 à la Bacconière, 
« département de la Mayenne, et décrits par M. Delcross, avec 

lesqueb ils paraissent avoir beaucoup d'analogie. G. 

128.Ga£lohs d'uwe grosseur extraordinaire. {^Ann,der Fhys^ 
undChemie^ 1824 9 3^. leah.y p. 34a.) 

Dans une note extraite de Heyne's tracts hîstorical and statis^ 
tical on Inâia^ par M. Léopold de Buch, et transmise par ce géo« 
logiste AU rédacteur des Annales^ il est dit que la gréle tombe 
dansVétat de Mysore pendant la saison la plus chaude, en avril e|: 
mai. Le poids ordinaire des gréions est de demi-once; mais on 
rapporte que, sous le règne deXippo -Saîb,il en était tombé un de 
la grosseur d'un éléphant , et que pendant le temps qu'il avait 
mis à fondre il avait dégagé une odeur infecte. Le rédacteur , 
ayant de s'étendre en conjectures sur les causes qui avaient pu 
donner lieu au grêlon et à l'odeur développée , aurait eu besoiii 
d'apporter des preuves un peu plus convaincantes de cephénq- 
mène que les rapports des oj^ciers de Tippo-Saib» A. M. 
A. Tome IV. ^ 18 



1 

!266 Chimie. 

229. Boules DE neige rem arqua blés ^observées parle P^. Clsi- 

YKLANDy à Bmnswik, dans le nord de l'Amérique en i8i5^. 
{Si/iirnan's Àmeric^ Joum,^ xSaS, vol. vi. 162, et Jinru de^^ 

' Phys^ und Chem, 1824, 3«. cah., p. 343.) 

Le Pr. Cleeveland observa , le lendemain d*un joâlf néhliltiii: 
et pendant lequel il était tombé deux pouces d'une neige fine^ 
une grande quantité de boules de neige de i à i5 pouces de dîa- 
mètre. Les petites paraissent être tombées toutes formées et le» 
grosses résulter de Taccroissement que les petites avalent pris 
en roulant dans la direction du vent. Leur texture était homo- 
gène et leur légèreté extrême. Les grosses avaient acquis un pea 
plus de solidité. ' A. M. 

!i3o. Obseevations baromistriques faites dans les mois de juin 
et juillet 1823 ; par le major V. Oesfeld. ( Ann, der Phys. und 
Chem.^ 1824 , cah. 3, p. 345.) 

Le major d*Oesfeld et le rédacteur des Annales de Physique et 
€himie annoncent que, sur Tinvitation qu'ils avaient faite à 
plusieurs savans, de faire des observations barométriques pen*^ 
dant les mois de juin et juillet 1823^ tandis qu'eux-mêmes s'oc 
capaient d'expériences analogues à Berlin et à Cuxhaven , il leur 
'est parvenu 3o,ooo observations des différentes parties de l'Aile-^ 
magne, de la Suisse et du nord de l'Italie. Ils étaient occupés^ 
les compulser et espéraient présenter les résultats de ce (rayail- 
dans l'été de 1824. A. M. 

CUJMIE. 

23 1. Nouvelle Analyse du Dioptase; par M. Vauquelin. Lu k. 
• , l'Académie de médecine, section de pharmacie^ le 27 aoûC; 
1825. 

Je dois à un savant , à M. Alexandre Kaemerer, de St.-Pé^ 
tersbourg, l'avantage d'avoir pu recommencer cette analyse quç 
j'ai ébaucliée autrefois sur .quelques grains (i). Cette substance 
est si rare que depuis je n'avais pas trouvé l'occasion de recom- 
mencer ce travail sur une quantité qui piit permettre d'en déter» 
miner avec quelque précision le rapport des élémens. 

Je ne me flatte cependant pas d'être arrivé au degré d'exac- 
titude désirable, n'ayant eu encore que neuf décigrammes de ma- 

(i) Voy. le Traité de Minéralogie de Haiijr , t. 3, p. 478. 



Chimie, afiy 

liére à ma disposition. Le minéral dont il s'ngit était en pelJls 
frapnenjiranslucides d'une couleur »erte Irès-rithe. 

I . Snurais à une clinleur rouge, il perd un dixième île «on 
potdt et prend une couleur brune. ■ 

a . Mis «n eonlacl .ivec de l'acide nilrique nffailili, il produit 
■me efferrescence assez vivii, mais qui ne dure qu'un inslant; 
l'idda ne se colore pns d'abord, mais, au bout de quelque temps, 
iljwnd iine teinte bleue, et le tout devient gélatineux. 

î". J'ni Iraitû cinq décigrammes de dioptaseparccmo;en:la 
ilttsoJulion réduite à siccllé, j'ai repria' le résidu n*ec de l'eau ai- 
|niBeeaii mtrae acida; il est resté nne poudre légèrement jaune 



<ltii pesait >9 centigramme 


; c'était de la sLIi 


c colorée par du 


fct. ainsi que Je m'en suis a 


surd en U lavant a 


vec de l'acide mu- 


wiir,M. 






4". La dissolution cuirr 


Uie étendue d'eai: 


a été précipitée 


pir i'acide hydrosulfuriqiic 


; le sulfure de cuit 


re obtenu, lavé et 


lalôné adonné aoceniig 


animes d'oxide de 


cuivre pnr. 


S". La liqueur évaporée 


siccité a laissé un 


selblanujauniUre 



qui avait lu saveur piquante du nitrate de cliaux. Ce sel ne s'est 
pu entièrement dissous dans l'eau , il ■ laissé une )>elile quantité 
(lemalière d'un blanc jaunâtre qui s'est dissoute avec e^eivesr 
cenee dans l'acide muria tique auquel il a donné une teinte jaune 
■ioG à de l'oiide de fer. 

5°. L'oxable d'ammoniaque mêlé à cette dissolution a donné 
G centigrammes d'oxalale de chaux. La liqueur contenait encore 
de l'onide de fer que l'infusum de galle et le prussiate de po- 
tasse rendaient très-sensible. 

7". Désirant savoir si cette liqueur ne contenait pas aussi quel- 
que» traces d'alcali, je l'ai fait év.iporer à siccité , et thauûer en- 
suite jusqu'à ee que le nitrate d'ammoniaque et l'o^alate fussent 
iliasipés : j'ai lavé avec un peu d'eau le résidu qui ne consistait 
qu'eu une trace jaune, et j'ai mêlé au liquide deux gouttes de 
muriate de platine. Le mélange ne s'est point troublé, ce qui an~ 
nonce que le dioplase ne contient point de potasse, au mOins en 
quantité notable j cependant pouvant contenir de la sonde, 
que ce moyen n'aurait pu làlre apercevoir, j'ai laissé évapore^ 
le liquide, iniiis je n'ai rien observé qui pût faire croire à la pré- 
sente de l'un ni de l'autre de ces alcalis. 

Ainsi, le dioptase est principalement composé de silice 38 , 
d'oKidc de rmicc /,o, d'eau lo, de carbonate de ciiauic 9, de 
fer 0!:idé li, prtr indaclion. 
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Il paratl que la lilice , l'oxiile de cuivre et l'eto 
La se essentielle de ce minéral, un y éiitsihle silicate Ûe enivre 
dralé, et «jue le fer et le carbonate de chani ne s'y troui 
qu'a ce iden le liera en t (i); cependaut il serait possible qoe le fer^ 
aussi partie de la composition ; au moins nous voyons sou» 
àes combinaisons de silice et de fer. 

En relranchant lecai'bonatedechaux et le fet du nombre 
éléracDS du dioptasé, ou aura pour la silice 43,i 

Pour l'oxide de cuivre. 4V 

Et pour l'eau ri,3 



■a3ï. Note SBa m Titase béduit et CRisTALiisi , trouvé di 

le creuset d'un haut fourneau où l'on traite le fer, daos le i 

parlement de la Moselle^ par M. LtrciEii. 

Dans un Mémoire sur le lîlane , publié en i So8 , l'auteur ay 
«llribué à ce métal une couleur jaune rougeâlre analogue â ci 
da cuivre; l'an dernier, une note de quelques lignes, extraite (Fi 
e de M. Wollastoii et insérée dans luBullelin des adeuc 
ce célèbre chimi&te avait reconnu dans les prodo 
d'un haut fourneau de petits cristaux cubiques d'ime couleur 
interroédinii'c entre le j»une d'or et le rooge de cuivre, et qoi 
avaient toutes les propriétés du titane. Une nouvelle o 
Vérifier celte observation qui venait à l'appui de l'opini 
par M.Laugicr, vient de se présenter. 11 lui a été remis pa 
frauce , copropriétaire de forces situées dans le départ 
la Moselle, où l'on exploite un minerai de fur liraoneui, 
ceau de fonte resté dans le creuset d'un h.iut fourneau , mis ho 
, feu pour quelques réparations,dans lequel on remarque un gn 
nombre de points britlans d'un rouge de cuivre métallique. 

M. Laugier a fait l'an.ilyse de cette scorie (itanifèrei il e 
facilement séparé le fer métallique , qui en forme la plus graij 
partie, au moyen de l'acide liydroclilorique. Après l'action' 
l'acide , il est resié un dépôt cristallin composé de deus n 
bien distinctes ; l'une est le titane métallique semblable pour 
couleur à du cuivre métallique, dont les plus grosses parceM 

(i) Par l'analy*e que je Gs ancienni-ment , j'ai troiiï 
silice en quantile's égales : depiib Lowilz a oblenu du é 
S^i lilicc , 33 J eau , 1:1; ce qui fait une âiii'iirencc coc 
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s face parfaitement cubique et loul-i-fuil insoluble 
i l'acide hydrocliloriqne ainsi que dan* Teod régale affai- 
I t£l; il est seulement Hllaquable, à h limgue, par l'acide nilri- 
:i6 et bouiliani , qui le réduit peu à peu en oïidc 

e substance, d'un gris noiriiTre, légère cl d'un aspect 
a lODs les carnclères de la plombagine , taclic lej doigts 
e cette mal îère , et laisse sur le papief des traces comm? le 
■e de fer. Elle est inattaquable par les acides, si ce n'est par 
le longue digestion dans l'acide nilrique bouillant et concentré. 
Exposée à une chaleur forte et long-lemps prolongée , elle dispa- 
lit presque entièrement, et ne laisse qu'euf irou un douzième de 
Km poids d'oiidede fer. 

La dissolution dans l'acide hjdrochlorique de l'oside de titane 
oLlenu par l'action fte l'acide nitrique sur le titane métallique, se 
importe exactement comme les dissolutions de titane. La leiii- 
ftlre de noix de galle la précipite en jaune orangé, et l'hjdro- 
t^iiutc ferrure de potasse en jaune verdâirc, ce qui annoncerait 
iJtK le titane métallique retient encore quelques traces de fer. 
fiirersesquanlilcsdela scorie tîlanirère ont donné les trois sub- 
s qu'elles renferment dans les proportions ci après indi- 
_ qnëes, savoir : sur 100 parties, 89 de fer métallique, 5 de titane 
nétallique, 6 de plombagine. {Noav. Sali, des Se. par lit Soc, 
u&t'&iindf. Paris , juillet i8i5, p. loï.) 

iSS.NOTBSUKLA CElSTALLlSAtlON nlt ti QciBINB, par M. pEtLB- 

■JiBR..{BuU. de la Sac.phUam. , iSaS.^p. 87.) 
H. Pelletier a lu une noie sur la cristallisation de In quinine ; 
et il fait voir que la quinine dissoute dans de l'alcool très-fort 
et abandonnée à elle-même crisl.-illijie en aiguilles ou houppes 
■Ojeuses; mais pour cela il faut , 1°. que l'nlcool soit extréme- 
vent fort , afin que par l'éTaporation k quinine né soit pM pré- 
cipilée par l'eau sous forme résinoide; a", que k température 
loit très-basse pour que In quinine , retenant encore de l'alcool , 
soit eu fusion. M. Dumas a eu l'occasion d'observer le même 
lait il 7 a peu de jours. 
3)4. Index fossilium analtsibiiS chuhicis examinai 

tione ponderis , capacitatis et oïlgenii partium , designatorum, 
eibibitus à J. Gauohn. In-i"., lig p. Abo, i8a3. (GâK/>iffi 
^tie/iri. Anzcig., i8î5, janvier, p, 4o-) 
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L'autHar, suivant toujours, mnlf^rù sonhant âge. 
des sciences Dslurelles , offre par re peik ouvrage an raatéruiq^^ 
& la science cbimiquc àta corps minéraux. II j (loi 
énnméralioa des substances simples et composées dont B' 
ment Ips subslsnces minérales , avec le* signes cliimîques ett 
qDHDtilé proportionnelle d'oxigéne. Vient ensuite un aper^i 
■ur les tttélanges des fossiles, dont l'aaieur indique les subitancJI 
M DS s'attacher à la pfopoition qunntitalive. 

RËLANGK. 
a35. Pabis.— AcjiiiiMiE des sciewces. — i". AoSl. ■ — M. Ara 
go annonce que Mk Pons a observé àMarlîa, le i5 Juillet, Il ta 
mêle à courte période au lieu indiipié par les épliémcrides d 
M. Encke. — M. Araga donne les résultats de ses observalïoD 
Eor la température élevée de ces derniers mois. Le ihermomèti 
est monté te 19 îuilkt à 36" 3, maximum ; la lempérature i 
lieux profonds à Paris est de 10° 5 ; la chaleur solaire s'est S 
sentir Jusqu'à une grande profondeur : le thermoméire marqua 
lu" 5 à s5 pieds de profondeur, n" à jo pieds , iS^à i5 pie 
'3 8" à 6 pieds, la'à 3 pieds, a8° à 1 7 pied. A la surface du 
et dans le sable 53", et il^ins la terre noire 55". — M, Prony h 
nn rapport sur le fnémoire de MM. NLcolct et firoussant, relatU 
la mesure d'un arc terrestre. Le mémoire sera imprimé. pui 
ceu.v des sa vans étrangers. 

8 août. — Une diseussion ï'élève pour savoir sî In comi 
«perçue récemment par M. Pons est la coinète à courte pério^ 
NM. de Laplace et Arago croient que ce ne l'est pas- 

i5 aoât.~~ M. de Lnpince offre à l'Académie le lome V de 
Mécanique céleste. — M. Dupin présente son Cours de géoili 
trie et de mécanique, et entre dans des détails sur les pro^ 
de l'instruction de la classe industrielle en France. — M. Tt 
nard fait des rapports approbatt^ sur les mémoires de MAT. Bua 
et Lecanu d'une pari , et de M. Dupny d'autre part, toustltf 
sur la distillation des huiles et des graisses. -" * 

33 aaût. — H. Arago annonce que les deux comètes nouTi 
lement découvertes ont été vues ce jour même à l'Obscrvatoi 
royal par M. Nicolel. — Le même fait un rapport trés-éterf 
siu' ie vojage de découvertes accompli par le capitaine Dupem 
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— M. Mathieu fait un rapport approbntif sur nn mémoire d«, 
M. Cousineri, relalifà la perspvetive. — * M. Lonchamp lit n^^ 
mémoire sur l'évapor.ilion i]&> liquides, dans lequel il 
<]u'elle dépend non-seulemeot de l'ûtendue des surfaces, ina^~ 
nrore de la capacité des vases. — M. .Iulia annonce la décou- 
vrne d'un banc de soufre nalif, laite d^ins le di'partement dfl 
FAude. C'»l la première mine de soufre découverte en France, 
ig août. — M. Dupin fuit un rapport sur le Bulletin unîveittl 
ies Sciences et de l'industrie, dirigé par M, le baron de Fi- 
ntuac. 

1^. LoHDBci. — SociÉTi TOTALE. — Séance du i-^/évrier i8a5. 

— On donne lecture d'un mémoire intitulé : Recherche expé- 
rimentale air la nature de la chaleur rayonnatUe provenant 

de sources tenvstres, par M. Powell. 

10 mars. — M. W. Eerschel communique un mémoire de 
H.W. Ritcliie, contenaut àm perfectiortnemens du photomètre , 

it Leslie.. 

it mars. — On communique les n'sultats des obsen-ationj 
météorologiques recueillies à C Obsenmoire de Madras, par J. 
etddingham. 

5 mai. — M. Barlow, dans une lettre a M. Ilerschel, fait con- 
ultre un mémoire sur le magnétisme communiqué h une plaque 
^fer circulaire. 

t^mai, — On lit un mémoire sur le même sujet, par MXhristie. 

ig mai. — Lecture d'un mémoire de M. Woodhouse, intitulé : 
Description de l'instrumeatdes passages constraà par Dolload^ 
tt placé à fabsen'aloire de Cambridge. 

g juin. — M. Pond fait connaître une manière de déterminer 
h iLreclion du méridien, — fll. H. Davy annonec de nouvelles 
recherf;hes sur la préservation des métaux jouissant faiblement 
des propriétés électro-chimiques. — Dans la même séance, 
MM. Bessel, Enclie , Cliaptal, Fresnel et Brongniart sont clua 
membres étrangers de la société. 

i&juin. — Sur quelques nouveaux composés de carbone et 
d'hydrogène , et sar d'autres produits obtenus durant la décom-' 
pOMtion de l'huile par la clialcur , par M. Faraday. — ' MM. Bab- 
bage et licrsthel, annoncent qu'ils ont répété les expériences de 
M. Arngo sur lemagnétisme développé dans certaines substances, 
durant leur mouvement de rotation. — M. Christie 
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des expérience» »urlo même sujet. — M. Pond fait connaître 
varialion annuelle de quelques ëtoiles fixes principales. — 
Jones fait In description d'un liygrnmètre perfecEÎonni 
Cipilaine Kater. — La sociélé s'ajourne jusqu'au 1 7 novembi 

337. I.OSD&ES. — Société astronomique. — Séance du 
i8x5. ( C'e&t la même que celle qui est indiquée pour le 1 1 dtni 
le Bulletin de juillet.) — On continue la lecture du Mémoire de 

M. Atkinson sur la réfraction On lit une notice sur les ol 

servations astronomiques du général Bri&bane, en i8a4> dans 11 
Nouvelle-Hollande. — M. Baily fait connaître ses nouTelles U- 
bles de réfraction, servant à déterminer les positions d'enTiroa 
3o,ODO étoiles principales. 

zajuin. — M. Baîly achève la lecture du mémalre précédent. 
— La Société s'ajourne jusqu'au 11 novembi 

a38. EniMBouRO.— i'ociVte royale. — (Lis 
île i"'. mai dans le Bulletin de juillet , n°. 57.) — Séance du ^ 
avril i8aA.— On lit un Mémoire de M. Turner, intitulé : Sa 
l'application à l'eudiométrie de la décoattrte de M, Dobereintr. 

ig Avril. — Mémoire de M. Brcwster sar la structure optique 
et mécanique des minéraux qui forment le système composé (du 
profes. Holis ), et qui est proposé comme une addition aux autre' 
^ttémes de cristallographie. 

3 ruai. — -M. Turner achève la lecture de son Mémoire com- 
mencée à la séance du 5 avril. — MM. \V. Wood et W. Croslû 
Hair sont nommés membres ordinaires de la Société. 

17 mai. — M. Breivster lit un Mémoire intitulé : DescriptiM 
de deux surfaces filamenteuses dt^fjuartz , incnpabtes de réfié' 
chir la lumière. — On communique le Mémoire de MM. Moll (t 
Van Beek sw la vitesse du son. 

6 juin, — On lit un Mémoire de M. Govan , intitulé : Surl'Hii- 
loire naturelle et la géographie physique des districts des Mont) 
Himalaya , situés entre les rivières Jumna et Sutlui. — I.a Société 
■'ajourne jusqu'au mois de novembre. 

■ KRilATA. 

■ ïnlletin précédent , page 1B4 , ligne deinicre, au lieu de (Ann.»} 

■ philo,., elc. ), liseï : ( Journ. 0/ 

■ p. 3oS.)— Id., p. iBS , ligne 3 , au 

H PAS 

t. 



! 



PARIS.— IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, R". j, 
ruGi DB L'onioif, 



y| 



BULLETIN . 

0£S SCIENCES MATHÉMATIQUES 



ISTAOïrOMIQUES» PHYSIQUES Et dHiBnQUES* 



»tÉii»»»»<MWn i<w»Éw*w»ii*«>M%i— *iitirM nm> »»i»i(Mn it »m » t um iM i » a U». 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMEKTAIRES. 

iSg. Sun tss .M>LYGovvs i&TOitiU. — • ti'aaienr de Tarticîe cri- 
tiqué au n®. 166 dd Bollelin précédent s'en est rapporté a la 
broclmre de M. Lévy t dont il donnait l'analyse; ce denlier est 
scol responsable di^ idexactitades relevées» Le même crîtifpie 
pourrait adresser des observations anx géométrés qui n*ont poiàt 
tenu compte du travail curieux de M. Poinsot sur les polygones 
«toiles. On ne devrait plus, par exemple, rencontrer tlans les 
bonnes géométries les deux énoncés suivans: Unpoljrffoite re- 
gmiietesi celui ^oni les angles et les côtés sont égaux. — L'airè 
d'un polygone régulier est égale au produit de son périmètre pat 
la moitié du rayon du cercle mscrit ; car si la défi nitioA est prise 
dans tonte sa généralité^ la proposition qui la suit est Jausse j 
ef si l'on vent conserver la proposition , il fiiut resiremdre la dé- 
finition. 

m4o« GfcOHxrmYA wtulrilva. Gcoaiétrie descriptive a>ee ses 
applications, par Safalski , etc. Varsovie, i8ts. 

Lilret, ancien élève de l'École polytechnique, a été le premier 
qui ait apporté la {;éométrie descriptive en Pologne .vers i8o8^* 
Depuis ce temps, cette science s*est réparadue dans le pays et a 
acquis dans l'instruction publique l'inporlaoce qu'elle mérite. 
IjCs universités de Cracovie , de Varsovie et de Vilna ont des 
chaires de géométrie descriptive, et eîle forme la base des tra- 
vaux graphiques de Vécole dite d'J/jpUcatiom à Varsovie. L'ou- 
trage lie IL Sapakki a été écrit pour cette école. L'antenr, 
A. Tous IV. tg 



2j4 iUailicmatiqnes 

capitaine d'artillerie, s'est efforcé de rendre dans la languep»* 
lonaîse la <^ncbion , là cfartë^ et l'élégance des méthodes fra»* 
eaîses. L'on^rage est accompagné de 35 planches; la crainte d'e» 
confier la gravure à des artistes qni n'entendent point la géo- 
métrie descriptÎTe a engagé M: Sapal&ki à lies- graver lui-méor, 
en aorte qn'il nls pu leur donner toute la perfection désirable. 

Le second yolume de cet ouvrage, qui doit contenir les appU- ^ 
calions, est sous presse. B. 

s4i. FoaxuKJB BABi'i OSCULATOBI8 qooad valores earum positi- 
ves ac negativos, etc.,. cum appendice qûadnipiici ; ancf. 
Busse f inf .^ de ^71 p* et i pL Dresde , iSaS ; Arnold. 

L'auteur de cet ouvrage j travaille depuis plus de aS ans ; do- 
rant cet intervalle il a publié les trtiil^s suivans : 

1*^ FoEMULiE- LiHEABUM subtangentium ac subnorina)ittm.|'ttiH 
gentinm ac nor,malium; etc. Dresde, 1798-; Arnold. : 

at^.Ni u^Ebceetsbuhg okvvb Pl¥s undMiitus.- Nouvelles considé'' 
rations sur les signes plus et moim*, Dresde, 1801 ;; Arnold*. 

y, VeBGLBICHUKC ZV7ISCHFH' €aBHOT*S T7ND BUSS#/S AhSTCHT, 

etc. Comparaison des opinions de Camot et de Basse sur l'ai- 
gèbte, ete.^ Freyberg, 1804. 

49. Nkvb Méthode des Gno:'.ssTEN uirn kleinsten, etc. Nouvelle 
méthode de maximum et de minimum^ etc. Freyberg, 1808. 

5«; Ebstek Vhtebbickt iv i>eb ibLGF.BnAifiHKN AuFLÔsuirG , etc. 
Première instruction snr les solutions, algébriques appliqnées 
aux problèmes d'arithmétique et de géomé'rîe , i'*. part, a^ 
édr Freyberg, 1808. 

L'auteur s'est beaucmip occupé de rezplicatlon des signes 
plus et moins dans les rayons de courbure, et il a eu à ce sujet 
de longues discussions avec Klugel , mort dernièrement avant la 
publication d« premier ouvrage annoncé ci-dessus, et qui u'an- 
rait pas manqué d*y répondre. 

s4a. Nova theobia Paballelabum , par Hubeb, p. 36 kr. Bâle, 

1825. 

L'auteur s'en tient à la théorie d^Euclide en y faisant quelques 
additions ,. et remplaçant le 0R/i«me asioi: c i!a géomètre grec 
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parle ihéorèinemivHNl : » Lorsque Henx lignes iont parallètes 
«rjue d'un poinl '[■■■■Iconquc on.nbaisse une perp en dieu ta ire sur 
l'une d'elles, celle perpendiculaire renconire aussi l'antre. > 

l!,i. AMWKISUItG ZHU GSnitAtICS DKS IfED VEBBES5EBT£H BebECS- 

FDtiGs-*pp*«.*Ts. Instruction pour servir à l'usage de la ma- 
chine â calculer, récemment perfcc lion née, pour la division des 
vrés géométri<iues d'après une écbclle prise à volonté, etpar- 
^îienlièremenl destinée au calcul des cartes du cadastre d'Aa- 
tet. ; av. 3 pi. în-a". »i et 44 p. Vienne, 
^BsH , Heiihner. 
lïetoppareil destiné a mesurer les figures géométriques se com- 
règle et d'une équerre mobiles sur nn plan. Il pamlt 
d'uprès l'iirlicle de la gazette de Halle, qu'il ne présente pas de 
gronils avniitngcs pour la pratique. 

i!)!). Babèkc DKcitiAL , indiquant le droit a payer ou â perce- 

~r' «oir par chaque hectolitre de liquide spirilaeux , dans la pro- 

irtion des ik{;rés de l'aréomètre de Cartier, et des degrés 

Knlésimaux de l'alcoonièlre de M. GAV-LtissAC, suivi du 

Jablean de la conversion lies liquides spiritueux eu hectolitres 

M'ulcool pur; par M, * la-S"., de a4 p. Paris, [8a5. Tiger. 

fi, LeICBTFjVSSLICHE DiBSTELLUSC OEB BBEUBH SpHSB. Tb.1- 

. La trigonométrie plane et sphérique exposée 
'e facile et d'après une nouvelle méthode , à l'usage 
» physiciens , architectes , géomètres, ingénieurs et lechno- 
igues ; par Haktell. Io-S". de 363 p> et 70 lig. Ziillicliau et 
t'reysladt, iSiS. 

r prouve la proportionnalité des cAtés d'nn triangle 
^igne aux sinus des angles apposés , en circonscrivant un 
cercle a ce triangle. Peut-être sou oavrage est-il an-dessos de 
rinlelligence des lecteurs auxquels il est destiné. 
uL6. CoupLÉMENT DES ÉLÉMEKs d'Aigkbbe à l'usage de l'école 
intrate des Quatre-Naiions; par S. F. Licaoïi. 5". édition 




, de 340 p. Paris , iSa^i Bachelier. 
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^ 276 Mathématiques 

MATBÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

S47- AHHAIiBS DE MATBiMATlQUES PUEES £T APPÊIQUÉB»; paf 

M. GsROOirirB , tom. XVI , n*. 4 , octobre x8a5. 

0|i troQTe, an eommencemeiit de -cette livraison, la première 
partie cTun néoioire de M. Capehy sur le» intégrales définies, 
où l'antetir se propose de parretiir à une formule générale , de 
laquelle poissent se déduire la plupart des intégrales connues A 
un grand nombre d'intégrales nouvelles. 

Soit 9 tdit M* Cauçhy » f (^ H- / V^ ^} tuie fonctipii qui t'é- 
vaBouisse, i*« poorx s=: db oo , quel que soit/; a^. pour j^ = v, 
qucj que ctoit d? , et qui d'ailleurs conserve une valeur unique et 
déterminée pour toutes les valeurs de x et de j^ comprises entre 
les limites 

$î g «ftris siToir cherché les racines réelles et les r^inea imagi- 
naires de Té^Mitioii 

on désigne^ I>«r X,, x^j x, v«... celles de ees raeinea dans lesr 
quelles le coefficient àt y^ n'est point négatif, et par/, , 
f^ 9 f% »**** Icft.^ctm que reçoivent les produits 

lorsque s se réduit i zéro ; alors , en posant 
OB fipouvera 



f^ 



Ces! a- établir cette proposition fondamentale que 'l'auteur a 
consacré la première partie de son niémoire, en annonçant que, 
dans la seconde, il en développera les nombreuses consé- 

quenccs. 

Dans uii second article , M. Querret prouve directement , et 
sans rien emprunter ni de la théorie du cas irréductible, ni de 
celle des fonctions circulaires , que l'équation qui donne le sinua 
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'S d'un angle en fonction du sIods de cet angle doit avoir 
■ Irais ra ci nn réelle». 

\ Un troisième article , rédigé par feu Durrande , professenr > 
urtcille, presque à ses derniers momens, rst consacrés la dé* 
tinn de ces Aeai thénrèmes : i'. la circonférence décrits 
dn centre r.idical de trois certles comme centre, et aïec un 
raton ^gïl i la tangente menée de ce centre à l'un d'eux, est à 
Il fois le lieu géométrique dus points 4u plan de.t trois cercles , 
dont les polaires relatives à ces trois cercle* concourent en un 
même point, et le lieu génmélriijue du point ilc concours 
is polaires; et ces deux points sont constamment iu^ 
deux extrémités d'un même diiimètrc; a", la surface sphérique 
décrite du cenire radical de quiitre spbi'res comme centre , et 
>vee un rayon égal à la tangente menée de ce point à l'un d'eux, 
est k la fnis le lieu géométrique des points de l'espace dont les 
plans piiliiires , relatifs à ces quarrc splièr 
in^nic point , et le lieu géométrique du point de c 
quatre plans poliiires; et ces deux points sont constamment pla- 
cés aux exiréjnités d'un miïme diamètre, 

Diins un quatrième article, un anonyme résout géométrique- 
nent ce problème : étant donnés l'une des faces latérales d'un 
tronc de prisme triangulaire, la longueur de l'arête latérale 
opposée , l:i section du tronc par un pian perpendiculaire à ses 
arêtes latérali^s, et par suite sou volume, déterminer quelle dojt 
être la situation de l'arête latérale donnée de longueur, par rap- 
]K)r[ 8 la face latérale opposée, pour que la somme des aires 
des deux bases du tronc soit wti minimum ? 

Un dernier article est destiné par M. Leiithérie à la recherche 
de quelques résultats asscï ciirîeut. L'auteur démontre d'abord 
qne 1: et y étant deux nombres entiers positifs quelconques , 
ctiacune des deux suites équivalentes entre elles 
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Soient) dit eubuite M. LeniLérie y r le rayon c^ Clefeotiie 
d'un cercle , divisé en n parties égales aux pointa P^ ^ P^, P, , 
•.^.. P»; soit O nn point de son plan distant de son centre delà 
quantité i(, on aura 



sm 



0/>, ' "• + OP. •*" + OP, '" + + OPn 

-"l('-)"+(:'n"+(T^'--)' 

jpourru que m soit un nombi^ entier positif infcrieiir à n. 

Soient encore , dit M. Lenthérie , r çt /{ les rayons de deux 
cercles concentriques dont O soit le centre commun. Soit cir- 
conscrit au premier un polygone irrégulier quelconque , dont 
les côtés consécutifs soient a , 6 , c...... touchant respectivement 

ce cercle aux points Ay B ^ C ; soit enfin P un quelconque 

des points de la circonférence dont le rayon est R^on aura 
PÂ". a + 7^\ b -f TC^. c + .....= {R^ + r» ) ( aJ^b-{'c\^] 
formule dans laquelle le second membre est tout-à<fait indépear^ 
dailt de la situation du point P sur la circonférence. 'f 

M. Lenthérie» après avoir démontré. ces divers théorèmes ^ 
en développe les conséquences les plus remarquables. 

A la fin de la livraison , on propose de démontrer que si un 
triangle sphérique A*" B* C est inscrit à un autre triangle sphé- 
rique A B C ^ûe manière que les arcs des grands cercles A A ' , 
BB' p CO se coupent tous trois en uu même point P^ on aura 
l'équation 

Sin. PB' Sin. Pa ^ 
hiu. liB'^ bin. ce 



f Sin. PA' y . 

/ Sin, PB' y . Sin. PC Sin, P/f' 

+ [ Sin. BB' ) ^^Sin. CC Sm. A^' ^''^' ^^ 

. XSin. PO \> , Sin. PJ' SÎT». P^' ^ 

• \, bin. CC y bm. -*«-/« biu. Jjh' 



149* TnioEiE DES suEFACEs DU SECoxf D OEDEE , par Gaet. Gion.« 
GiNi) in-4^. de 61 p. Lucques, 1817. Berlin. 

Cet ouvrage écrit en italien est divisé en sept chapitres , dont 
voici les titres : i. Classification des surfaces du second ordre ; 
— a. Des surfaces qui ont uu centre ; ^— 3. Des surfaces dépour- 
vues de centre ; -— 4\Caractères analytiques pour distinguer la 
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l'Wnre d'une »urfatu Ou secon.l ordre d'a)irÙB son éqaalioD ; — 

F i. ]ir% li^ies, des {itans Ungens, de« surfaeeï canii]ues cir- 
— (>. liiiersection (Ira horface» du second ordre ; — 7. 
>ns de problèmes. L'nulcur a mis en léte de son miimoïre , 
Ttissemeot , pour informer ses lecteurs qu'il n'a consitllé 
ï ouvrages de MM. Monge et Haclieile ; qti'il ne s'est pas 

I auujelti à suivre le même ordre, et que plusieurs déinonslrntioni 

* nouvelles lui apparticnuent. 

'use plaque adhércnla â une surface 
ou un enluilgtuliaetti; parM.VÈirn, 
! qui a remporté le j)rix propoti.' par 



aj(}. Sua 
pur des vis de pression, 

L'ap. du génie. (Miinioii 
l'Académie de BnixelU 



suppose , I 
têe par 






lidérer d'abord qu'une .seutedmicnsion, 
>laf|ue, une verge droileetrigide, pres- 
i:n haut conrre une surfiiee liorizuntale 
tirée de liaut eu bas , dans un point de sa longueur, pnr un 
ids H. Ce poids capable de^faire équilibreù la résistance des vis 
'ieFadegrandeur,sui*antk-poiiitdc son application; m.iissup- 
point donné et considérons dans In droite inflexible uu 
Lire point n,autour duquel ci'llc droite soîlveniiïe pouvoir tour- 
Si nous choisissons ce poini a , de 
lièreà rendre un mcniV/iu/n, le poids R, cB|iiib)e d'équilibrer h 
suivant la loi du levier, R se Irouvem alors la 
juste mesure de celle résistance. Lesprincîprs ordinaires de 9I.11I- 
que donnent alors deux équations desqnellps l'absôisse inconnue 
du point n se trouve disparaître d'elle-ni Jme; et en effet il est fiicile 
de s'assurer que la considération de ce point est inulile, et com- 
plique mal a propos les niéltiodes de l'aulcur. Comme il j a denx 
«équations pour déterminer R, on conçoit qu'il doit en résulter 
entre les quantités P , P' .... qui expriment les pressions indivi- 



duelles des V 
tioH ; je dis um 
une partie d'eni 
marte. Si Ton a 



e équation 
légalité, parc 

it intérêt à n 



i plutût une inégiiUtéAr i 
! que par la nnlure de ces forces, 
'on veut, élre considérée comme 
: fjjre de ces forces que la moin- 



Are dépense possible, la théorie de l'auteur recevrait des appli- 

. calions, et il en propose uneconcernant la suspension des portes 

^1, I> passage ordinaire du fini à l'infiniment petit nous conduit 

^F^n cas où ta verge riyide est adhérente suivant foule sa longueur. 



a8o ' AsùvnonUe. 

totale ,ysa force de cohésîoQ pour l'unité de longueur , l'anlétf 
trouve R =:^( y'a-^ijxspo/I o,4iy au lifude /t=i<i/, qu^ 
donné Galilée en tr^i^ant de la résistauce des pierres : ce qii 
est, dît-il, plus confonde k rexpërienee. Enfin, par une gêné* 
ralisation &cUe à concevoir, l'auteur passe au eas plus étenèi 
que nous avons apnoBcéd^ns le titre. ▲• C. 



ASTROI^OMIE. 

ft5o, Dss^aiPTiov p'uH CoiLiMATEUE FLOTTANT; parle cap. 
H. ILatbb. (Pkihsopk. Transactions^ Londres, 1 825, partiel, 

p. 1 47— 17^0 

Le capitaine Kater est un observateur habile, et il a dirigées 
construction de plusieurs instrumens astronomiques d'onegiande 
exactitude ; sous ce double rapport le nouvel iuslruineht qa*i) 
propose ici mérite toute ratlentlon des astronomes. Il a'agît 
d'obtenir la hauteur d'un astre ou sa distance zénithale avec une 
plus grande précision > d'une mapière plus expéditive que par les 
moyens employée jusqu'à ce jour , et qui sont au nombre de 
trois , le fil ^ ploinb , le niveau et rborixon artificiel. 

L'auteur énuroère les imperfections des inslrunens. et des 

méthodes fondées sur l'un quelconque de ces qioyems d'obser- 

vatioa> Il reproche au cercle zénithal mobile» OÙ l'on &îl usage 

du fil à plomb , les déraogemens inévitaldes de $es diverses par? 

tics f lorsqu'on fait subir à l'instriunent une demi-révolution en 

^zlmuth; soit qu'onjprenne durant phisieurs nuits les <Ust2^m*es |^ 

iiithales d'une étoile dans le méridien, ou que l'on observe çeHe-ci 

iQui près du méridirn ^f;auclie et adroite en une seule nuit. Dans 

le premier cas , la réfrpction peut changer d'une nui! à l'autre, ou 

l'incopstance de Tetinosphère laisser incomplète l'obs^rvatifui ; 

dans le second cas les réductions au méridien sont une nouvelle 

source d'erreurs ou de calculs fastidieux. Si Ton remplace le fil 

à plomb pa^ le niveau, cet instrument a des divisions aux deux 

extrémités de sa bulle ; mais qui répond de leur égalité et de leur 

valeur réelle-et absolue? Ouïe niveau est peu sensible , et alors il 

ne donne que des valeurs approximatives; ou il a une grande 

sensibilité , çt dans ce cas les moindres flexions et les variation^ 

PI dinaires de la température sussent pour les déranger. Avec le 

ççfple (^Mr9l pp obtiept |dus de fixité daps la positiop du fi/ i^ 
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plonib ou dfi nivean , maïs on ne peut feire qu'une obserYation* 
Enfin rhorizon artificiel formé par la stnrface d'une masse de 
mercare en repos serait peut-être le moyen lé plus exact pour 
ofisenrer la hauteur d'une étoile» si les plus légers mouvemens 
de r«ir , le son des cloches ou d'autres corps sonores , le passage 
d'une voiture même éloignée, n'en ridaient pas la surface au 
point de rendre l'observation par réflelion ou impossible on de 
nnlle valeur. En outre si l'instrument est fixé dans le méridien , 
on ne pourra faire Tobservation directe et l'observation par ré- 
flexion dans une seule nuit; il faudra en employer plusieurs pen- 
dant lesquelles la réfraction changera probablement ; on même 
robaervatîon restera incomplète si le ciel vient à se couvrir ou 
s'il s'élève un vent permanent. Cet inconvénient a été senti à 
GreeBvrich ; on y construit un deuxième cercle mural pour qpi'on 
pusse observer en même temps une étoile et directement et par 
réflexion sur le mercure. 

r 

Toilà les principales critiques de l'auteur ; voici les recherdies 
axpérimentaies auxquelles il s'est livré. Il a voulu d'abord s'as- 
ftvirer' si un corps placé librement sur la surface du mercure re- 
▼ifndraîl toujours à sa position primitive, après qu'il en aurait 
été dérangé d'une manière cpielcouque. Dans un essai prélimi- 
naire , il a employé un parallélipipède rectangle de chêne ayant 
7 7 pouces de longueur, 4 k de largeur, i d'épaisseur, et désigné 
à flotter snr le mercure. Deux montans en forme de Y^ ont été 
fixés perpendiculairement à la surface supérieure de ce flotteur , 
et ^ 5 pouces de distance. Une Innette fut placée horizontalement 
Sur les Y , et maintenue dans cette position au moyen d'un cor- 
don qui passait dans un anneau retenu à vis sur le flotteur et 
à égale distance des pieds des Y. Une forte botte de 8 pouces de 
long sur 5 de large, dont le fond était recouvert d'une couché 
sinflsante de mercure reçut le flotteur; et pour empêcher celui- 
ci de tourner dans le sens horizontal , on fit passer à travers son 
épaisseur, dans nne direction horizontale et perpendiculairement 
à sa longueur , deux tiges de fer dont les extrémités glissaient 
très-Hbrement dans des rainures verticales pratiquées sur les 
côtés de la boite. La lunette était toute entière hors de cette 
bofie, elle avait un objectif achromatique de sept ponces et dem) 
de foyer , et d'un pouce et un quart d'ouverture réduite à trois 
quarts de pouce par un écran noirci. La boite avec tout l'appa- 
reil fut posée sur une tablo furc à utu? des murailles de l'Ob- 
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siervàtoire. Dans U 4îi'^iîoii de la lunette» uo« ti^coBdç luniMff 
fut placée ti-ès-prl'S , les objectifs en. regard. Celte. seconde Iv 
fiette était achroipatique , avait 'iu pouces de foyer cl % ^ ^oih» 
verture ; les divisions de sou micromètre étajpt des six dbciènei 
de seconde , et le fil mobile amené dans une direction horium;* ' 
taie. Cette seconde lunette ayant trois pieds pour supports* fst 
placée liorizontaiemfnt et fixement sur un. bloc de pierre, celui- 
ci reposant sur le sable qui remplissait un trpu de sept pieds de 
profondeur. 

D'après les propriétés bien conntles des lunettes as tronomiqiie^ 
les rayons lumineux qui émanent du foyer principal, sortenjt pu 
l'objectif étant tous parallèles eptre eux, et vice versa coayergent 
tous vers le foyer Iorsqu*ils. sont tombés parallèlement a ea&* 
mêmes sur l'objectif; donc si deux lunettes sont situées de Uâk 
manière que leurs axes coïncident ou soient parallèles et queleon 
objectifs se regardent , les rayons lumineux partis, d^un Hoyec 
arriveront à l'autre^ cofnmjs s*ils venaient de Tinfini ; mais si les 
axes optiques des lun«ttes font un très-petit angle «ntre eux, 
les rayons émanés d'un foyer viendront se réunir à i'autre foyer 
lin peu en dehors de l'axe et à une distance que l'on pourra me> 
«urer au moyeu d'un micromètre. Telle est la position des^eos 
)^nettes dont SI vient d'être question ; celle du flotieur a, deux 
(fils croisés à son foyer et qui comprennent un angle de i5<*. Cest 
cet angle que le fil mobile du micromètre de la seconde lunette 
vient couper exactement en deux parties égaies d'après le mou- 
vement qu'on lui imprime. Les fils croisés sont éclairés par la bf. 
mière d'une lampe à travers un x>npief liuiié. Un écran uoirci et 
percé d'un trou circulaire est placé entre les deux objectifs pour 
éviter les faux jours. 

Les expériences cominencent. Le flotteur étant dans sa poû- 
lion f on observe à quelle division du micromètre^ le fil mobile 
(de celui-ci coupe exactement esi deux Tun^le des fils croisés ; 
cette observation se fait au moins trois fois , et l'on enregistre la 
moyenne. On dérange ensuite le flotteur et la boîte qui le con- 
tient de différentes manières , mais d'une seule à la fois ; pur 
exemple., on soulève un des bouts du flotteur puis on le laisse re-^ 
prendre de lui-même sa position d'équilibre. On observe alors la 
division du micromètre à laquelle le fil mobile coupe en deux 
l'angle des fils croisés. Cette division n'est pas la même que lu 
précédente, et toujours il y a une petite différence. On fuit de 
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uiiièire succeïsiveuient 
duc à cliaque ilériiiige- 
coiiclut les erreurs que 
la liinelte fixe, si on regarduit celle du 
tuDJours une même incliouisun à 
rj'Boiit les moitiés des ilijY^rences coriGspon- 
iles «ntre les indications du inicroinùrre. Si, par exemple, 
deux observBlinns successives ont dotiiié 8*j,g et 85,4 pouc la. 
tjntBÎon du inicroifiètre , la dirri;rence -\- 1,5 multipliée par In 
Vitàé de o",6 , valeur d'une ilivision , donnera 4- *> i^l^ puur 
cliercliée (i). li faut bien remarquer ici que celte erreur 
due taule entière au cliangement d'inclmaison du flotteur et 
r«lle ne giro vient nullement de ce qu'il su serait eufuiicé plus 
«« moins dans le mercure purallèleiueul à lui-même, car alors 
In nyons lumineux partis des fils croisés eussent aussi conservé 
Imir parallélisme, et l'image foniioe par eux son iiuiuobilitc. 

H. Kiterfilensuile ns3|>ed'un flotteur enfvrlungde 8 pouces, 
large de 4 > ayant dLUx dixièmes d'épuisseur et pesant a livres 
5 onces ( mes. jinglaises ) ; puis après quelques ex|iérieuces, il le 
frotU d'huile. Voulant eusiile tminaître riuflueiice de la grau- 
ilear du flotteur et de son ]uiids, il s'en procura deux uulro eu 
fer ne difTcrant que par leur épaisseur, l'une de j de jtoucu et 
Tautre de-f pouce, sur la de longueur et 4 de largeur, La boite 
fiil agrandie en conséquence. Pour détruire la fuiblealSuité qui 
«liste entre le fer et le mercure , îl prit le parti d'oiider la sur- 
jette des flotteurs en les plongeant dans l'acide nitrique-, ou ren- 
4*il ensuite leui's surfaces bien polies. 

' (i) L*H.ittursu|iiioseiiviili'nimBHtici que la («sitioii probabla il'é<(ui- 
Ubre est moyeDoi! entre ceik'S ifiii s,an\. Jonoûeg par deux observalinns 
eaa*ic^\lltet , et, alors en efiét iVreiir probable de ciiacuue du eca ob- 
■ervatiui'sn'eil que la moitié di: la Jijfeience; car ai l'un admetluit <|ua 
la première pusitioD , par eiemjile , fût callc d'équilibre , la scuondu 
donnerait une erreur ^Rale i la dijférence. Mais nnui De voyuni pas , ni 
le sjatL-niH flotta u t eit bien ia variable, poiii'quoi l'on ne comparerait 
[lu un dea r^aull.-ili avec tout lei autrea de la inâmB série , pitiiqu'ua 
mouvpmeul eon sidéra ble do ou e au flotteur nV-at pa' plut indimncB par 
le précèdent que |>ar tous les uutrea: Uani celle suppuiidnn Li èa-vrai- 
vCDlblablu UD arrive à de>coa3(.'queDcesauuvent Lien éloignées du cellet 
de l'auteur ^ aioiî la prababilité de Perreiir du cbaque résultat de iud 
premier tableau surfit 3"qi au lieu de <i"~ i. 
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Sur i5i résultats (rlis})osés en 26 tableaux ou erreofsqui 
ofTcclent la détermination de lliorizon, a8 senleinent sont en--)-, 
l« s autres sont en — ; Une seule est de ^'',58, une au^re de a'',oi, 
dix sont comprises ent)re deux secondes et une seconde et demie; 
seize entre cotte dernière limite et une seconde; tontes les aafret, ' 
21U noiiibre de ia3 sont inférieures à une seconde. Si maintenant 
<in prend des moyennes entre quatre résultats successifs , les er- 
reurs ne dépasseront pas o'',4- Ajoutez à cela qu'une cause per* 
manente n fait marcher presque toutes les erreurs dans le même 
s«D8, et les a ])roduites en grande partie sans doute. L'auteur 
observait durant une saison humide et froide ( du 5 décembre 
an 3 janvier ). 11 croit à quelque dilatation dans les supports da 
micf'omcirc due à sa présence. Quoiqu'il en soit, il est Inra 
prouvé que la lunette du flo!teur conserve son parallélisme, à 
très-peu ]ircs , surtout lorsque le flotteur est de grande dimen- 
sion^ brnni par Taciile nitrique, et que l'on meu| simplement 
la' boite qui le contient. Quant à la lunette du flotteur, il. suffit 
qu'elle donne une imace bien nette ; sa longueur est de nulle 
conséquence puisque tout dépend de là direction de la lumière 
qui part de son objectif. 

Voici, en troisième lieu, à quels usages l'autAir destine un pa- 
reil instrnment qu'il nqtnmehol/imnieurflottant. Supposons qu'il 
s'agisse d'un cercle mural; on placera le collimateur vers Içsud, 
tout près et un peu en nv.mt du cercle , de telle manière que 
les (ijs dnmicrociicire soient vus à travt--rs la lunette du coUiroa- 

■ 

teur , et réciprocpiement , les fils croisés de celle-ci au milieu du 
champ de la lunette du cercle mur.il. La boite du collimateur 
étant placée sur une table bien solide on sur tout autre support 
fixe, on y mai^quera In position actuelle de la boite , afin de l'y 
ramener aisément lorsqu'on aura mu' le collimateur en sens di- 
vers. On le transportera ensuite au nord du cercle , et l'on y 
fera une répétition des mêmes choses. Veut-on actuellement ob- 
server la hauteur d'une étoile prise dans le méridien , on diri- 
gera la lunette du cercle de manière à ce que l'étoile parcoure 
le fil horizontal du micromètre; on amènera ensuite la lunette 
vers le collimateur placé au sud, et le fil du micromètre coupera 
en deux exactement l'angle des fils croisés du collimateur; on 
répétera plusieurs fois si l'on veut celte mesure, après avoir 
agité le flotteur : soit 7' 3o'' la moyenne des indications du cercle* 
On transporte» le collimateur au nord, et l'on y répète ces der- 
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liîères observations ; sait 8' 40" le résnitat. La moyenne entre 
7' 3o" el 8' 40", savoir 8' 5", est la véritable inclinaison du colli- 
matenr à l'horizon j et la différence entre celte inclinaison et 
7' 3o'' savoir o',35'', est ce qu'il faut ajouter à toutes les hauteurs 
prises vers le sud , oiî soustraire de ces hauteurs vers le nord par 
rapport au zénith. De cette manière une observation complété 
est fifcite chaque jour sur la même étoile, avec un cercle fixe i 
plus exactement qu'au moyen du fil à plomb ou du niveau , et 
avec autant de précision pour le moins que lorsqu'on se sert 
d*ao honzon de mercure. Quant à la manière de transporter le 
collimateur^ on peut le faireau moyen de roulettes ou autrement; 
il n'y a rienà craindre relativement à la fixité des supports , car 
uprédsion z^'en dépend pas^ et il est indifférent que la lunette du 
collimateur soit tantôt plus haut, tantôt plus bas, il suffit qu'elle 
reprenne toujours, sa position d'équilibre sur le mercure , et que 
les fils demeurent dans le champ de la vision par rapport au 
ceiicle mural ; car si en élevant ou abaissant le flotteur , l'image 
des fils croisés variait de position relativement an micromètre 
.&%M, ce serait une preuve du non parallélisme des rayons lur 
mineux an sortir de la lunette du collimateur; et Ton ramènerait 
«u moyen d'une vis micrométrique , les fils croisés à la distance 
de leur objectif nécessaire pour rendre les rayons émergens pa- 
rallèles. Peut-être serait-il possible de laisser le collimateur en 
l^aççetde lui donner une direction bien horizontale à l'aide 
d'un ^cond collimateur placé dans la verticale du centre du cer- 
cle ; mais nous n'entrerons pas dans ces détails , on les trouvera 
dans le mémoire avec l'application de ce nouveau procédé à la 
Inaette zénithale. Chaque astronome pourra Varier & sou gré 
l'emploi du collimateur flottant, qui doit être considéré comme 
un quatrième moyen de déterminer l'horizon y et qui prendra le 
rang qu'une longue ^suite d'expériences loi assignera parmi les 
p^miers. ^ S. 

%Si. PoFULXEV AsT»oiroMiB. Astronomie populaire; par M. Lit- 
T»ow. Pretnière |>artie. i vol. in-8^., xvi cl 444 P^g- avec 4 
planches* Vienne, 1826; Ueubner. 

Dans son avant-propos , l'auteur croit devoir se plaindre de 
ce.qu'on néglige trop l'étude de l'aslrunomie, sous prétexte (jae 
c'est une .science trop difficile j il'vcut prouver que celle opinion 
presque générale n'est qu'un préjugé mal fondé; il ne se borne 
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pas rependant à des notions super6cielles et encolle moiiu&iè 
présenter l'astronomie que comme un objet d'liroiisemeiit,coiinife 
on pourrait s'y méprendre d'après le titre de son ouvrage; il Ta 
rédigé et ponr les gens dn monde et pour les leçons qu'il donaè 
à l'université de Vienne; il a donc pu l'appeler Astronoàfy 
jfopulaire. 

La géométrie élémentaire suffit ponr entendre le texte prn- 
cipal. On a renvoyé les calculs analytiques à dés notes séparétt^ 
on y aura recours quani) on le voudra. 

M. Littrnw se plaft à reconnaître combien il est redevable i 
ses illustres prédécesseurs ; il cite avec un juste aentiment de 
gratitude MM. Laplace , Bode, Schubert , Brandes. Pour eacoa- 
rager les amis de l'astronomie^ il fait voir qu'avec son livra et 
quelques instrumens on sera très en état de se mettre an fiut 
de toutes les découvertes antérieures et d'en faire soî-niéme di 
nouvelles. Il suffît d'avoir un cercle méridien de deux on tnîr 
pieds, une lunette parallactique de quatre ou dnq pieds , et uai 
bonne horloge. L'observatoire de Kœnigsberg n'en a pas davan- 
tage ; celui d'Olbers est dans le même cas ; le vrai mérite dÏB 
observatoire n'est pas de posséder des instrumens en grand 
nombre et d'un. prix très-élevé, il faut savoir s'en servir avec 
zèle , avec habileté et a propos. 

Ce premier volume contient deux livres dont le premier est 
divisé en onze chapitres , et le second en dix. Voici un aperçu de 
ce qu'ils renferment. Livre I^'.y chap. I*^. Mouvement diurne 
du ciel 2 exposition dés phénomènes connus, axe du monde, p61e, 
équatenr, parallèles ^ zénith ^ nadir, horizon, méridien, etc.'— 
Chap. II, III. Mouvement propre du soleil ; jour, unit, saisons, 
écliptique, équinoxes, solstices, déclinaison, ascension droite, 
hauteur du pôle , latitude et longitude géographique; année 
tropique. = 365 jours cinq heures 4d minutes et Si secondes. 
Mouvement diurne = o°,985647a. Précession= 5o",07, Année 
sidérales 365j^256375. Jour moyen, midi moyen, équation da 
temps. — Chap. IV. Grandeur et figure de la terre. Valeur du 
degré du méridien à différentes latitudes. 
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Igoe ta laiitnde niotenne,ei la qua- 
n toisM pareilles à celli^ dont Boo- 



La troisièiDc colonne dé* 
Irîènie la valeur dn degré e 
gner s'«st serTÎ *a Pérou. 

L» terre es! on sphéroïde aplati aoi pôles. Le demi-grand aje 
ea le raTon de lVqnatem'^3a7i69i toises; le demi-petit aie 
on l> distance du centre aa paie 336oq6.'i toises. A-insi l'aplatissfr- 
meol =: -^^. Le rayon d"un cercle qni a la même circonfé- 
rence iiDÈ le mcridien elliptiqtte^3a€633o toises. I^ rayon d'une 
Bplière dont le vulame est éqoiTalent à celui du sphéroïde ter- 
restre est de 3i68iii toises. Le qnart dn méridicti elllptîqne ou 
dn méridien du sphéroïde lerrestrc^SiJoj^o toises, et comme 
CCI arc a 10 millions de métrés, 1 toise='i,()^r)»37 mètres. Le 
pied ancien de France 00 le sixième de la toise dn Péron se divise 
en 144 lignes. Le pied anglais=i35,o73 de ces lignes; le pied 
de Vîenne^i39,i3, elle pied du Rhin^i4o,i3 de ces mêmes 
li^es. — Chap. V. La looe; inclinaison de ion orbite sur fée lïp- 
tiqiie^=5'',i44iS- Bévolmion des ntends de Test à l'onest en 
6798,177 jours. Rérolnlion par rapport anx éqiiinoie^ on m«is 
pérTOitique;=i7,33i 58 jouri.RéiiilotioDa l'égard da soleil ou mois 
ljnodiqDe=3g,53o3g jonrs.Mois da dragon on retour de la lune 
■ sonnonid ascendanr=i7.ii3aj<>urs. Périodecfaaldaîqne on qui 
ramène les éclipses = 193 mois srnndiqnes oui8annéesde3654- 
joars, et onzejonrs de pins. Cercle lunaire, ramenant les non- 
telles lun'^sauiniÉmesjonr5deraRnéeuilaire=335 moissynod. 
ou 19 années de îGSyjoors. — Chap. \'I. Planètes et comcles; 
parmi les premières, les anciens coi! naissaient Uercnrc , Vénns , 
Alnrs, Jupiter et Saturne ; les autres planètes ont été découverte» 
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depuis p«u (le temps, sav 
Herschcl; Cérès, le i jan 
mars i8aa, parOIbers; Ji 
ding; et Vesia, le 29 rai 
cooiètes, l'nuleur se bnrni 
leur nombre, I 
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avoir ; Uranag, le 
invier 1801, par l. 
Junon , le 2 septembre 1804, par II 
ranrs i8o7,_par Olbers. A l'égard 1 
. à des observations générales I 
et leurs formes. — Chap. y 
Mouvement diurne de la lerre. Preuves de ce moiivemeDl; 1 
sanleur, force cenrrifuge , vitesse d'un point sur l'é([ii.iteur 1 
seconde égale la seizième parrie d'un mille d'Allemagne, de 
an d^. »r l'équateur, la rolntion de fa terre ilimîniic 
pesanteur; Celant la pesanteur totale et ^ la pesanteur restau 
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La longueur du pendule , 4'- colonne, est exprimée en lignes, 
dont864fi)ntla toise française dite toise du Pcron. — Ch.VIll, 
Mouvement annuel de la leçre autour du soleil ; ce mouvement 
est par minute de ilto milles d'Allemagne on 4ao lieaes de aS 
au degré, ou 1777 ^ kiloraèlres. Diamètre de l'orbrle terri slre=; 
40,000,000 milles d'Allemagne environ; les étoiles lixes n'ont 
point de parallixe. La lumière parcourt EadiataocedeliTerreBa 
soleil, en 8' iS". Aberralion des étoiles, nuire phénomène d& an 
inoHveinent annuel delà terre. — Cliap. IX. Monveoteni de*', 
pUoèles autour du soleil. Dislances des planètes an soleil : 38^ 1 
pour Mercure, 7a3 pour Vénus, 1000 pi>ur la Terre, i!>j4 j 
pour Mais, Sio3 pour Jupiter, 953^ pour Saturne, et tgt^J 




Astronomie. 28g 

])ODi' UraniM. I.'iinilé de dUlance équiviiiil à 40000 milles d'Al- 
Ifuingne. — Ch«p. X. Mouvement dans l'ellipse. L'auteur rap- 
imlk ici cl expose les luis de Kepler, lesquelles sont, coratne on 
sait, les trois suivantes il", l'aire décrite par le rayon veeteur est 
proportionnelle an temps; a", les planètes se meuvent dans des 
ellipses, dont le soleil occupe un des foyers ; 3°. les carri-s des 
temps des révolutions sont comme lescubes des distances moyen' 
nés ou des demi-grands axes. — Chap. XI, Pesanteur univer- 
selle, décoUTerte de cette force par Nevrion. Ce grand homme 
naquit le aS décembre i6/|i, a Woolstrop, dans le comté de 
Liucotn; il mourut le lundi lomars 1717, *ieox style, dans la 
85^ année de son âge. L'altraelion est en raison inverse du carré 
delà dislance du corps niliré et en raison directe de la masse du 
cnrps Bltirant. Ainsi l'action de la terre sur les corps placés à su 
turface est environ 3Soo fois plus grande que sur la lune , 
élo'{;nL-e Go fois plu.s. 

Deuxième livre, chnp. i". Perturbations des planètes en gé- 
tàti\\. M. Liirrow expose et fipliquele prnblémedes trois corps. 
Perlurbations périodiques, perturbations sÉcnlaircs. — Chap. 11. 
Perturbations de la lune; évection , variation , équation annuelle. 
Nouvelle pcrlurbnlion de In lune, découverte par M. de Laplace 
dueâ l'aplatissement de la terre. Libralion. — Cliap. III. Pertur- 
bât ions des planètes, action réciproque de Jupiter et de Saturne 
l'uu sur r.-iulre. Action des planètes sur la terre, ccliptiqne mo^ 
blle,préces6ioa des équinoies. — Cliap. IV. Satellites de Jupiter 
pl de, .Saturne. Révolutions synodiques des satellites de Jupiter. 
Celle du premier est de i jour i8h. 28'36";celle du a'.=:3 j. i3h. 
17' 5/i"; celle du 3^.=7J. 3 h. 5g' 36"; celle do 4".= 16 j. 18 L. 
5' 7°, Révolutions sidérales des satellites de Saturne. Pre- 
mier oj. 9437,3". 1 J. 3707, 3v X j. 8878, 4«. aj. 7395, 5c. 4 j. 
tBi75,tt''.i5ji9453,7''. 79 j. 3*96. — CLap.V.Masscset densités 
. planètes. Masse du soletl^i 1 55 fois environ celle de Jupiter, 
lasedn soleil vaut environ 33 i45o fois celle delà terre. Laden- 
ïté de la terre étant prise pour unité, celle du soleiIz=ro,i6; celle 
iJapUei^=o,a37. L'action de la terre sur un corps quilombeâsa 
ét.int prise pour unité, celle de Jupiter, en pareil cas, 
lierait 3, 61. Expérience de Maskellne au mont Shehallien en 
Ecosse. Il en conclut que la densité moyenne de la terre vaut 
^fois celle de l'eau. Autres expériences par Bouguer et de La 
iCundaminc au Pérou , et par Cavendish. Ce dernier troare 5 - 
A. ToiitlV. 30 
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aa lien dé 4-f pour ki d^nsitc dé la terre. — Chap« VI. Figure 
des plaoètes et de la terre. Influence du mouvement des pla- 
nètes autour du soleil ainsi que de leur mouvement autour de 
leur axe pour en altérer la sphéricité, si elles sont à l'état li- 
quide. -— Cbap. VII. Précession et nutation. Précession annndle 
:;=5o",i=oo^oi 39a. Époques de chronologie déterminées parce 
phénomène. — Chap. VIII. Libration de la lune^ observations de 
M. Bouvard pour en déterminer la valeur. —-Chap. IX. FJuiet 
reflux de la mer. Calculs de M. Bouvard pour comparer les ob- 
servations dés marées avec la nouvelle théorie de M. de La- 

I 

place. 

Cet exposé succinct suffira peut-être pour prouver que V astro- 
nomie populaire tient plus que son titre ne semble prometti^; 
sans doute on en désirera la suite. L'auteur a< rendu un nouveau 
service, à la science à laquelle il s*est coniacré. B> T. 

25a. LEtTBx adressée à M. le directeur du Bulletin ^ au sujet de 

la comète de décéml)re 1 025. 

Le nouveau directeur de l'Observa toire du Seeberg, M. Hans* 
scn , m^ayant communiqué les résultats de ses recherches sur la 
grande comète visible actuellement à l'œil nu , je m'empresse 
d'autant plus de vous les adresser sans délai, qu'ils donnent pour 
l'orbite une ellipse de 382 années. Voici les élémens : 

Passage au périhélie i8a5y décembre, 11 jours 48915, temps 
moyen au Seeberg. 

Longit. du nœud (équmoxe moy. de ' = 2i5° 37' 26''4 
sept.) ^ , 

Longit. du périhélie =317 n 2 

Distance du nœud au périhélie =s 257 26 24, 4 

Inclinaison de l'orbite = 33 37 46,2 

Excentricité de l'orbite ==0,9765025 

Log. de la distance périhélie =0,092180 

Révolution , ann. juliennes = 382 

Mouvement = rétrograde. 

Toutes les observations de la comète dans le mois de septem- 
bre sont représentées par ces élémens dans les limites de 20"; 
pour notre horizon la comète cessera d'être visible aux premiers 
jours pour reparaître au printemps. — J'ai l'honneur, etc., 
Baron de Livdenau. Gotha, ce 9 octobre 1825. 
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' 1^4' Letteba *i, 5:ciiob sABonE na Zacb. Lettre à M. le baron 
ilcZat'ii.auieur ile la Correspondance asironomiqn^ûi-B''. de 
Il p.Palerme, i8». 

H. de Zadi a înscré dans sa Correspondance imprimée à Gioe* 
une leitre que M. Cacciatore lui a écrite relatiTetnent à des me- 
sures d'élévations au-dessus du niveaa de Li mer, prises par des 
observations bai'omciiirpies ; ces hauteurs sont celles de Monie- 
oitmo, par rapport à l'observatoire de Palerme, et celle de cet 
Dbjepvaioire au-dessus de }:i mer. [ Voy. le BuUeliu de septembre 
iSiS.n". i33.)Un anonyme .Iliaque g et le opération et montre 
qu'elle est défectueuse , parce (jue les uakuls de la formule de 
il. de Laplace ne couduiseul pas aux résultats indiqués par 
M.Cacciatote; il s'efforce de deviner U aausede l'erreur, et re- 
ehcrrhe si on doit l'attribuer à quelque partie uigligée ditas 
l'ei[iression ou k une altération du coefficient, qui, comme on 
Mil, a été déterminé par M. Ramond à l'aide d'observations 
nambrenseset faiics avec un sois particulier. Bl. de Zach a pro- 
posé l'oîuvre de M. Ca cela tore comme un modèle à imiter; il en 
élcve l'auteur au ciel i' et se &it l'instrument de si bainc et de son 
'nvie. L'anonyme prouve que cet opuscule est rempli d'erreurs ' 
et de négligences, qu'il promet beaucoup et lient peu , et « 
'ni^t de témérité que de faiblesse ( ce sont les expressions 
dont se sert le critique). Il montre que la formule de U. Cac- 
eiatore est celle de M. deLaplace maladroitement altérée ; puis 
d donne un tableau où l'on rapproche les résultats donnes par 
W. Cacciatore, de ceux qu'on obtient soit par sa propre for- 
tinle , soit par celle de notre savant académicien; il en conclut 
|d*il y a des différences assez fortes pour en inférer que les 
aïeuls n'ont point élé faîls autrement qu'en se servant de quel- 
[ties tables un peu discordantes avec ces formules, et qne pour 
e donner une apparence de docteur et de géomètre, M. C:ic- 
iatore a présenté les nombres donnés pur quelques additions 
:i>ninie provenus d'une application directe de sa formule. 

Le lecteur pourra voir dans l'opnscule que nous annonçons 
aconsed'une querelle entre M. Cacciatore et leprofesseurScina; 
comment celui-ci s'étanttrouvé d'un avis différent de M. Piam 
ijet de la hanlenr des montagnes qui entourent Palerme, 
le premier a cru devoir , il y a sept ans, diriger ses hostilités 
contre M. Scina, moins pour venger M. Piazii qu'on n'allaquiit 
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pas et dont on ne parlait que daus des termes trës-respeciventi 
que par des motifs d'une hainç envieuse contre Tautenr de la 
Topographie de Palerme. U paraît qu e ce dernier a été blessé 
vivement d'une attaque aussi déplacée, et que, pour mettre le 
public k même de juger le fond de cette querelle, il a imprimé 
les détails dont nous donnons l'extrait ; la brochure aurait dA 
être rédigée avec plus de mo<lération : les savans ne doivent pts 
se quereller ens'iojuriant, et quoique M. deZach Se permette 
souvent dans son journal cette méthode grossière , ce n'est pas 
«n modèle à imiter. F. R. 

255. OsssavÀZXOHi e aicEacHS .gbognosticrs istituite sul 
MON T9 Cuccio. Observations et recherches géognostiques faites 
sur le mont Cuccio ; in-8^. ; par Nxccolo Cagcxatoeb. Pa- 
ïenne > i8a5. 

256. Ris^osTA âlla.leyteaâ dal BÂEOirE DE Zach. ftéponse 
à la lettre du baron de Zach, par le même; in-8<>. Naples, 
i8a5. 

Ces deux ouvrages sont dirigés contre l'auteur de la lettre 
dont on vient de rendre compte, et ne différent entre eux que 
par le titre. Pour mieux expliquer ce double emploi , on a eu 
soin de glisser adroitement dans le premier des deux:, le passage 
suivant : 

« Je suis fâché , dit M* Cacciatore , d'avoir dicté une antre ré- 
» ponse, au moment même où je venais d'achever la lecture de 
» la lettre au baron de Zach ; je suis trop attaché à l'honneur 
» de mon pays pour ne pas désirer que cet écrit, fruit d'un 
» premier mouvement de colèrp, ne soit pas imprimé ailleurs sur 
1» des copies qui en ont été tirées. » ' 

Les souhaits de M. Cacciatore n'ont pas été exaucés, et cette 
diatribe violente contre le professeiir Scina a paru à Naples avec 
cette épigraphe : Fia costa cogU altri cani ( Dante) (r), qui peut 
faire juger du ton de modération qui règne dans ce pamphlet. 
Nous sommes fâchés à notre tour de voir deux savans prolonger 
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par d«s injures une discussion scicnlIGque qu'ils avaient com- 
meDcee avec les Tarmules de MM. Biot et de Lflpiace. 

Il s'agit de snvoir û M. Scina a ea rabon de reprocher à 
M. Carci^tore uoe différence de douze pieds dnns la hantror de 
l'observatoire de Puterme au-dessus de \a mer. C'est une ques- 
tion qui ne peut et ne doit élre résolue que pnr de uouvelles 
observ .liions , par des cLinVrs et des calculs; les mots et surtout 
les gros mots n'y font rien, et MM. Scina et Cacciatore ne 
doivent pas se flatter que leurs confrères se donneront la peine 
de tire leurs ouvrnges pour savoir lequel des deux l'emporte sur 
l'autre , dans le triste avantage de dire des injures. Nous sommes 
. surpris ^ue dans un pays qui ne jouit pas de la liberté de la 
presse , un censeur royal ( regio revisore ) ait consenti à la pu- 
blicalion d'un libelle contre un professeur public, en déclarant 
de n'y avoir rinvenuta coia che altareligionc si opponga, o coa- 
Iro I diritli delta SŒTtrniCà, Mnis la souveraineté et la religion 
eïîgent que l'on se respecte mutuellement et que les hommes de 
lettres prennent la plume pour éclairer le public et non pas pour 
l'entretenir de leurs querelles particulières. Du Ahgklis. 

a56. Tables poo» serti» a faciutes lb calcdl nu temps 

HOYEH DU PASSAGE DES ÉTOILES PAB LE MÉaiDlEH, à l'usage de 

ceux qui font des observations au moyen de nonires et de 
chronomèlres indiquant le temps moyen sohire, par M. P. 
Lecount. ( Philos, magazine, déc. i8a4 , p. 4*8, } 

aSj. TkAirÉ de Gnomohique ou Méiliode simple et facile pour 
tracer les cadrans solaires sur toutes sortes de plans, sanseu- 
GUn calcul , etc. ; par P. Â.. B. Dnconr ; in- 3°. de /ia p. Paris , 

tiSaS.DeUfo 
S. SiTB ui* NOUVEAU PHOTOiiiTais , avcc son application à la 
délermination des intensités relatives des lumières arliR- 
cielles, etc.; par W. Ritcbie. ^Philosopk. Trnnsact. hou- 
dres, i8a5, partiel , p. 141-146.) 

tPnr suite d'expériences sur la facililé plus ou moine grande 
que les rayons du calorique ont à traverser des lames de verre 
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(ïoyen BuUttiit de i8i4, 1. I, n". 4d), et considcrnnt en ontti 
la lumière comme du calorique doué d'une vitesse de projcc^ 
lion isseï grande poar traTerser les hnmeurs de l'œil et prà^ 
duire des sensalions directe* sur la réiine , l'auleur fui* amEHi 
■ la découverte d'nn instrument qui indiquât l'cner^e des dif- 
férentes lumières , en dcg-ngeanl celles-ci des rayons simples 
mlorifiques dont elles sont presque toujours accompagnées, tlo 
piircil instrument est un photomètre. Voici comment M. RÏN 
. cbie a construit le sic». 

Deux cylindres en feuille d'étain, ayant de a a 10 ou la pon- 
ces de diamètre , sur an quart de pouce on un pouce de hau- 
teur , sont fermés à l'une de leurs bases par une feuille de iiil^mft 
métal exactement soudée , et à l'autre ba.ie par une plaque cir« 
culaire de Terre, épaisse et bieo polie. A égale distnace enlr^ 
les deux bases d* cbaque cylindre est une pièce circulaire c 
papier noir destiné i éteindre la lumière qui aura traversé la 
plaque de Terre, •! la transformer en 'simple chaleur. Les denl! 
cylindres sont pinces de telle manière que leurs bases mtftnnjv 
qnes soient en regard l'une de l'autre , verticales et bieu paralj 
lèles. On les sépare nu moyen de petits tubes de verre non coa>i 
ducteurs de la chaleur. Far les points les plus bas des deuT '"•^ 
faces cylindriques pénètrent dans leur intérieur les deux. 
ches verticales d'un petit tube courbé en forme de U, ay*^ 
des boules soufflées vers les extrémités, et à l'extiirieur des cya 
lindres pour préTenir l'introduction dans ceux-ci du liquide 
( acide sulfuriquc coloré par le carmin ] qui remplit le lui 
jusque près des bpules.,Une échelle port.mt des divisions t 
adaptée i chacune des branches verticales de ce tube de coram 
[mesure les mauvcmens des colonnes liquides. L't 
<t monté sur un pied vertical , et l'on reconnaît qu'il 
est Dieu construit lorsque l'ayant placé entre deux lumières fîi(^ 
et à des distances telles que les deux colonnes liquides aboutis; 
sent aux ïéros des échelles, celles-ci demeurent stationna ires. 
loi'ïiqu'oii fait éprouver aux cylindres une demi-révolution aa- 
c yerlical, ce qui prouve eu effet l'identité de leo; 




Ce plioiomètre est fondé sur des principes bien éTJdeas. D(s 
rayons simplement calorifiques et des raj-ons lumineux srriveal 
ensemble sur les faces de Tcrrc dans des direclions perpendicu- 
laïré.i. I.C5 premiers ne peuvent Iravciscr le verre; les'seci 
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aitiTeilt seuls dans l'inténeur des cylindres ni'i !ls te traBsformeiit 
«n chaleur ubsciire k la rencontre du p.ipicr noirci , ne son) pins 
Ciipablesde rebrousser chemin, échauffent l'air intérieur qu'ils 
dilatent , et par suite font mauToir la colonne liquide du tube 
sur laquelle l'.iir vient presser. Si l'une des sources lumioeiisea 
est plus abondante que l'autre, placées ■ égales dialancea du 
photomètre, la première fera déprimer la colonne liquide de son 
cAlé , et pour que cela n'arrive pas, il faudra rapprocher le pho- 
tomètre de la source la plus f.iible, d'où l'on pourra calculer par 
1.1 loi du carré des dislances les intensités relatives des lumières. 
Pour montrer que cet instrument remplit bien son but, l'auteur 
rnpporle que lorsqu'il a un diamètre sufStant , il est affecté par 
la lumière d'une chandelle à la distance de 10, ao ou 3o pieds; 
tandis qu'une masse de fer chauffée, maiï non lumineuse, etpro- 
dilîsant ■xo fois plus de chaleur que la chandelle, ne l'a point af- 
ferïé aux inémea distances. Quand on veut estimer l'intensité des 
Ttyonisobires, par exemple, on tourne*uae des faces de L'in- 
sirument vers cet astre , et l'on place à l'opposé une lumière arti- 
ficidie rapable d'en bahncer l'action. Les carrés des distances 
expriment les iniensiléi des lumières tcKales. 

L'anfeurannonce qu'il construit un photomètre d'environ t 
pieds de diamètre, avec lequel il espère déterminer la faible cha- 
leur des rayons lunaires. Il compare son photomètre avec celui de 
M. Leslie. S. 

aSg. EiPLiciTioH n'uHB lu-csioif n'oPiiQur. qui a lieu lorsqu'on 
voit les rayons d'une roue à travi^rs des ouvertures verticales; 

^^ lur M. RooET. {Philasopk. transact., Londres, 1 8i5, part, i , 

" Tout le lïiondu a peut-élrc remarqué que les rayons d'une 
roue de voiture en mouvement , sont vus à travers des barreaux 
ou des palissades, on de tout autres ouvertures verticales, sous 
une forme curviligne , à l'eiception des deux rayons verticaux ;. 
ces deux rayons conservent leur forme rectiligne, mois tous les 
autres à droite et à gauche offrent l'apparence de courbes dont 
la convexité est toujours tournée vers le bas; la courbure est 
d'autant plus grande que le rayon est pins éloigné de I.1 partie 
supérieure de la roue , et elle est la mfme i égale distance de ce 
]>oinl, snil d'un c6'é, Miit del'ontrp. Il nriive alors que tes rayons 

KMUit vus plus rapjiioci'és t'un de l'aulic iliint le iiAut que lianii 
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lebnsdc la roue. Enrin, l'illusion esl l'imliffuenipnt ]ain6m'',<{iic 
la rone se meuve vers la gauche, ou qu'elle se dirigeTersIa i!r 
dn spectateur. Mais clic n'a lieu que lorsque la roiie a nn cer 
degré de vitesse, bien que cetle vilrssc n'infloe nullement si 
degré de courbure apparente des rayons, non plus que le nombre - 
àfs ces rayons, et coux-ci paraissent couservf r une positio 
nianente. La courbure est d'autant plus distincte que. les inier- 
TsIIeE des barres à imvers lesquelles on voit l.i roue sont plin 
étroits, que les barres sont elles-mêmes plus obscures, la roue 
plus éclairée, et que l'on disirail plus son attention des barres 
pour la concentrer sur la roue. 

Si les barres, au lieu d'être verticales sont inclinées à rh< 
il en résultera en général les mêmes apparences , mais avec cette 1 
différence que les rayons qui gardent leur forme rt^ctiligne s 
ront parallèles aux nouvelles barres, et que les courbures dn 
aulres rayons seront symétriques par rapport .lux deux premieri> 
Loriqne les barres sont Irès-inclinées, les imagesdes rayons sont 
plus confuses , et l'illusion cesse complclemeril: lorsque les bnr- 
rcs sont parallèles nu cbemin de la touc 

Enfin la condition essentielle à la production de ce pliénomèn« 
c'est qu'il y ait un mouvement de rotation combin 
mouTcmeat de translation ; ainsi point d'illusion quand la rouff 
tourne sur on axe Axe , point d'illusion si 
Tcment rotatoire. Mais il est indifl'éreat que ces deax ipoavo» 
mens soient imprimés a In roue ou aux barres, ou l'un à la rouf, 
el l'autre aux barres , piiisqu'il s'agit \û de mouvemens relatif^ 
seulemenij il f^ut que le nioifvement de translation soït tel qoq 
l'axe de la roue ne reste pas continuellement entre deux mâmOË 
barres , comme il arrive lorsque celles-ci sont parallèles an cher 

Pour trouver la raison de celte illusion singulière, 
avec l'auteur du mémoire un seul rayon tournant uuiforméineaj 
autour d'un centre fixe, et une ouverture verticale étroite trao^ 
portée parallèlement à elle-même avec uniformité de' droite | 
gauche on de gauche à droite ; marquez les intersections snccffl'^^ 
sives dn rayon et de l'oiiverlnre, et vous aurez, le courbe eqi 
Iflquelle doit paraître ce rayon recliligne; c'est la /jaa/lralice c 
i>inoslrnte. Semblable au corps lumineux qui paraît occuper ui 
portion plus ou moins considérable ilu cercle dans lequel on'I 
meut rapidement, le rayon mt'mLonni.' d-dessus, réduit p 





Phjsiquc. ^97 

spectateur é son sfiul point d'intersection avec ronvcrhire en 
question, produira sur la rétine des sensations continues et d*une 
eertaine dorée , qui comprendront un arc plus ou moins CQosl- 
dérable de la courbe de Dînostrate, suivant que ces mou^emens 
seront plus ou inoîns rapides. Après cela il est aisé de passer au 
cas général où le nombre de rayons est quelconque, et où celui 
des ouvertures est illimité ; Ton peut encore tirer plusieurs con- 
séqaences de cette explication sommaire , et voir comment tontes 
les circonstances du phénomène décrit s'en dédaisent. S. 

a6o. Extrait du rapport f^it à l'Académie des sciences le lundi 
%% août 1825, sur le Yotage de découvertes , exécuté dans 
les années 1 822 à 1825^ sous le cdlximandemen t de M.Duperrey. 
Commissaires : MM. de Humboldt , Cuvier, Desfontaines, 
CoàDiER , Latreille , DE RossEL ; et Arago y rapporteur. 
Partie physique. 

Olservations aslronomifjues, — Dans un voyage comme celui 
delà Coquiiiey ailles relâches devaient être partout de très-courte 
durée , les observations astronomiques ne pouvaient avoir pour 
objet que le perfectionnement de la géographie. Ces observations, 
dans chaque port, se composent de banteiirs du soleil et d'étoiles 
propres à. vérifier la marche des chronomètres; de nombreuses 
séries de hauteurs circumméridieniles faites avec le cercle répé< 
tiieur astronomique et destinées à donner les latitudes; enfin 
d'une multitude d'observations de distances de la lune au soleil , 
aux étoiles et aux planètes , prisps avec le cercle répétiteur à ré- 
flexion. L'examen que nous avons fiât de la partie de ce travail , 
déjà couiplétement rédigée, nous en a donné l'opinion la plus 
favorable. Tous les officiers de la Coquille y ont également con- 
couru : nous devons néanmoins faire ici une mention particulière, 
de Jf« Jacquinot qui , chargé par le commandant de la surveil- 
lance des chronomètres durant tout le voyage, a rempli cette 
minutieuse tâche avec un zèle et une exactitude digne des élogcsi 
de l'Académie. 

Observations relatives h la détermination de la figure de la 
tenre, — M. Duperrey était muni de deux pendules invariablcs* 
en cuivre qui avaient déjà servi dans le voyage de VUratiie. Ils 
ont été observés à Paris avant le départ et depuis le retour de 
l'expédition; à Toulon, pendant qu'on prcparaitlebâtimenf-yaux 
Malouines par 5i" 3i' f^V de latitude sud; hu Port- Jackson, sur 
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la côte orientale de la Nouvelle-Hollande; à rile-«de«Franceetii 
Tilé de 1 Ascension y entre les tropiques. Notre confrère , M. Ma- 
thieu , a déjà calculé les observations des Malouinës et celles de 
Paris. n en a déduit cette importante conséquence, eii opposilion 
a vecui^e opinion long-temps accréditée, que les deux liémisphères 
terrestres nord et sud ont, à très peu près, la même forme. Celles 
de ces observations qu'on n'a pas encore eu le tem[)sde discuter 
se rattachent à des questions non moins curieuses. Il résulte) 
par exemple, des opérations de M. Freycinet, qu'il exbtc à l'Ile- 
iie*France une cause d'attraction locale tellement intense qu'elle 
y altère la marche d'une horloge de 1 2 ou 1 3 secondes par jour. 

On conçoit combien iLdevient intéressant de rechercher • dans 

* • 

les mesures de M. Duperrey, si Tinfluence accidentelle a été aussi 

manifeste. Sous peu de jours, les résultats de cette discussion se- 

l'ont présentés à l'Académie. 

Magnétisme. — Les phénomènes du magnétisme terrestre, 
malgré plus d'un siècle de recherches , sont encore enyeloppés 
<lans une grande obscurité. M. Duperrey s'en est occupé pendant 
toute la durée de son voyage , avec ratlention la plus soutenue, 
soit â la mer, soit dans les relâches. Ses journaux renferment 
une multitude d'observations de déclinaison, d'inclinaison, d'in- . 
tçiisité et de variations diurnes de la déclinaison, faites par les 
meilleures méthodes. La Commission a pensé qu'en présentant 
ici un aperçu rapide des progrès que la science peut attendre de 
ce grand travail , elle remplirait les hitentiôns de l'Académie. . 

Il existe, comme on sait, sur le globe,, une courbe le long de 
laquelle i'aiguilleaimant^e se place horizontalement; cette courbe, 
qu'on a appelée l'équateur n^gnétique, a été naguère l'objet des 
iiîcherches de MM. Hansteen et Morlet ; quoique ces deux phy- 
siciens aient fait usage des mêmes données , ils sont cependant 
arrivés sur quelques points à des résultats légèrement différens. 
Dans la carte du savant Norwégien comme dans celle de notre 
compatriote, l'équateur magnétique est, en totalité, au sud de 
l'équateur terrestre entre l'Afrique et l'Amérique. Le plus grand 
écartement de ces deux courbes en latitude, qui correspond à 
environ 25° de longitude occidentale, est de 1 3 ou 14° ; dans 
la première carte on trouve un nœud, en Afrique, par 22° de . 
longitude orientale; la seconde le place 4° plus à l'occident ; sui- 
vant J\!M. Ilanstcen et Morîct, si l'on part de ce nœud en s'a- 
» v.iîiçant du côté de la mer dos Indes, la ligne sans inclinaison 
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ij'éJolgne rapidrment vfi-s le nord de l'i-qiMtf 
de l'Afrique nn peu pn svA du capCoardafiii. 
hmer d'Arabie, à son TQaximum absolu d' 
(rc^iron la" ), p.ir Ga" de longiliide orientale; entre ceméri- 
Aien et le 174*'' degré de longitude, la ligne sons inclinaison se 
^inînlient consiammcnt dnns l'hémisphère boréal, elle coupe h 
ptrsqu'île de l'Inde , un peu au nord du cap Comorin ; traverse 
le golfe du Benpale en se rapprochant légèrement de réijualcnr 
twrpstre dont elle n'est éloignée qne de 8" a l'eiilrée du fiolfe de 
Slain , reinonle ensuite nn tant soit pen au nord, est presque lan- 
gttile ■ la poliiie scplpcitrioiiale de Bornéo, traverse l'ile Pari- 
finale détroit (jiii sépare la plat roérîdiona'e des Philippines de 
l'ilp ftlindanao, et sous le méridien de Waigiou se trouve de 
noBveau placée à q" de latitude nord. Be là , api-ès avoir passe 
unB V^rchipel des Carolines, t'éijuateur magnétique descend 
rapidement vers l'éqnalenr terrestre et le coupe, d'après M. iHor- 
lelj'p.ar 174", et suivant M, Uansleen, par 187" de longitude 
). Il j a beaucoup moins d'incertitude sur la position 
onil ncGud situé anssi dans l'Océan-Fucifique; sa loingi- 
We occidentale doit être de 1211° environ ; mais tandis qne les 
rcclierches de M. Morlel l'ont conduit a adincitre que l'ét|Tialciir 
magnétique, après avoir seulumenl touché l'équateur lerrestro, 
ifléchit anssitàl vrrs le sud , M. llansteen suppose que cette 
rbe passe dans l'Iiémisphèrenord, sur une étendue rie i5ii" 
longitude, et revient ensuite cnujicr de nouveau lu ligne équi- 
noiiale à aï" de distance de la côie occidenlnle d'Amérique. Du 
reste, pour qu'on ne s'eiagére point cette discordance, nous de- 
vons dire que, dans son excursion boréale, la courbe suis incli- 
naison de M. Uanslcen ne s'éloigne pat de l'équaienr terrestre 
déplus d'un degré et demi, et qu'en délinilivecftte lîgnt 
de M. Morict ne snnt nulle part à deux degrés de disiar 
de l'autre, dans le sens dra cercles de latitude. Ces divei 
tats se rapportent à l'équ.iteur magnétique de l'année i78n;esi-il 
surtenu depuis lors des changcmens notables soit dans la forme 
de cette courbe, soit dans la position de ses nceuds ? Nous ne 
douions pas que les travaux de M. Duperrey, réunis aui: excel- 
lentes observations de M. Freycinet, n'éclaircissent touiplélcnient 
(H-tte question; vos commissaires doivent se borner à tous pré- 
gcnter ici ce qu'ils ont pu déduire d'un premier aperçu. 

Jm Coquille a ciju^ié !,i\ fois l'équatcur ntagnctiqi^i'. Deux des 
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points dont file a ainsi déferniiné directement k position sont 
situés dans TOcéan atlantique, par 270 içy 22" et 14^20' i5"âe. 
longitude occidentale , et par t2o 27' 11 ''et 9^ 4^'o" delat. sud* 
"Dana la carte de M. Morlet, les latitudes d^s points de la ligna 
sans inclinaison correspondant a 27®-^ et i4»-j de longitude occi- 
dentale; sont respectivement : i4o 10' et ii<^36\ La ligne sans 
inclinaison semble donc, sur le premier point, s^ être rapprochée 
de Téquatéur terrestre de i» 43', et , par le méridien du second, 
de io5i\ lia carte de M. Hansteèn donne à fort peu près les 
mêmes différences. Dans la mer du sud , près de la c^e d'Amé- 
rique, M. Dnperrey a trouvé d'abord en allant du Callao fil Piyta 
et ensuite pendant la navigation entre Payta et les iles delà So* 
elété, deux points de Téqiiateur magnétique dont voici lés co- 
ordonnées : 10. longitude SB» 38' O.; latitude 7» 45' S.; 20. lon- 
gitude 85» 46' G.; latitude 60 18' S. Dans les cartes de BUL 
Hansteèn et Morlet, les latitudes sont d'environ un degré pha 
petiiesK loi la différence est en sens contraire de celle qn6 noos 
avons trouvée dans l'Océan atlantique, en ^orte que vers lei 
côtes du Pérou, l'équateur m;ignétLque semble s* être éloignéàt 
l'équatcur terrestre. 

Pa&sons , enfin , aux deux points directement déterminés pen- 
d:int la circumnavigation de Ui Coquille ,' dans la partie boréale 
de la ligne sans inclinaison. M, Duperrey a trouvé poiur leurs 
coordonnées : i®. longitude 1700 37' 14"E.; latitude o» 53' N.; 
2^ longitude i45o 2' 38'' £. ; latitude 7» o' N. Ces latitudes sont 
j}lus petites sur les cartes qui représentent l'équatcur de 1780. 
Dans la partie de l'Océan équinoxial correspondant aux Caro- 
lin es ou aux iles Mulgraves, la ligne sans inclinaison semble donc 
s'éloigner de l'équatcur terrestre. 

Des variations, en apparence si contradictoires , s'expliqueront 
néanmoins très-simplement, même, sans qu'il soit nécessaire^ 
d'admettre un changement de forme dans l'équatenr magné- 
tique , pourvu que l'on suppose que cette courbe est douée 
<Vun mouvement de translation qui , d'année' en année, la trans- 
porte progressivement et en masse de l'orient à l'occident. De 
1780 à l'époque actuelle , cette rétrogradation des nœuds , pour 
<ju'on pût en déduire la valeur numérique des changemens obser- 
vés clans les latitudes, ne devrait guère être au-dessous de lo® : si 
la rapidité de ce déplacement était regardée comme uneobjec- 
ii in, nous ferions remarquer que les observations directes de la 
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position <lcs ntfuib conduisent, à fort peu près, nux mêmes ré- 
uiltals ; M. Duperrey a trouve , en effet , un nœud de In courbe 
psr J 730 envif on de longitude orientale : sur la curie lie M. Ilatis- 
Iceii, ce DŒud rsl pl.icc au 18/)'. degré. Uaos la mer du Sud , le 
HEod langent de M. Morlet, lei deux nteudï de M. Hansteen i^e 
trouvent enircle in8^. et le 116", degrés de l'ingitude orienlalc. 
Deiobserralionsfort L'.iacles faites à bnrdde VUranli: , en iBii), 
ttqne M. Freycinet a eu la bonté de nous eo;iimuniqncr, piir- 
tmlce nceud jusqu'au iSa". degré de longitude. Nons trouvons 
ruEn , dans un ouvrii^jedu cnpiiaine Sabine, publié depiiifi quel- 
ques semaines seulement par ordre dtiburt'iiu des longiluili^Ue 
Londres, une observation qui montre, d'une manière non moins 
éridente, que le point d'inlerseclion des deux èquatcurs , «jui 
était lïtué en Afrique dans l'intérieur des terres et asseï loin de 
llcéte, en 1780, s'est OTancc de l'orienta l'ofcident jusque dan^ 
l'Océan atlantique ; l'observai ion iliint nous \oiilons parler a 
été faite à l'ilc portugaise de Saint-Thomas. M. Sabine y. 1 irotivé, 
en effet , pour la valenrdo l'iiielinHUon , en i8az,o"/,' S. L'i-qna* 
leur magnétique passe donc aotuell^mcnt par telle lie, dont la 
latitude est ad' M. Quelques minutes plus à l'occident , son point 
d'intersection avec l'équateiir terrestre est à 5'> environ de lon- 
gitude orientale , landis que, 'd'après les objcrv.ilions de 1780, 
IIM. niorlet et HaLsleén Tout placé 13" an moins plus À l'esi. 

D'après ces divers rapprodieniens , l'existence d'un mouve- 
ment de translalion dans l'équaleur magnétique est très-prob;i- 
ble. M. MorleE l'avait déjà indiqué, mais avec la juste défiance 
que devaient lui inspirer des mesures d'inclinaison obtenues sans 
changement des pùles de l'aiguille. Aujnurd'Itui on pourra ob- 
tenir, à cet é^ard , une cerliliide complète, en discutant sous le 
mâme point de vue l'ensemble de.s observations d'inclinaison 
faites en pleine larX dans les régions équimi.iiiiles. Les journaux 
Ipnus à bord de VUranie et de la Ccquitle renferment tous les 
élémens de ce travail, à noire avis l'un des plus importans qui; 
l'un puisse maintenant entreprendre sur lei phénomènes du 
magnétisme lerrcslrc. 11 parailralt , en effet , que c'est la forme 
et la position de la ligne sans inclinaison qui règlent , d'un pôle 
à l'autre , dans quel sens en chaque lieu le|i varia lions annuelles 
de l'aiguille airaanièe se manifestent. Celle conjecture, en tant 
qu'd est question du changement d'inclinaison,* se trouve con- 
«ignécdnns l'inléressanL méiuoire di; M. Almiit^t, que l'Académie, 
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il y a déjà q«ic]r]nes années, a honoré dp son approbation. Si Ton 
îippelle latitude inagnéliqnç cnt point la distance angulaire de\| 
ce point à la ligne sans inclinaJooki/nesurée sur le niérûliefi ma- 
gnétique considéré comnite un grand cercle, on trouvera *en gé- 
néral^ suivant M. Morlet, que rinclînâison de l'aignille diniinue 
là où le mouvement de translation de Téquateur' tend' à dimi- 
nuer la latitude magnétique, et qu'elle augmente^ au contraire^ 
])artout où la latitude magnétique s'agrand/t. Quelques lieia 
tels que la ^ouvelle-HolIande^ Ténériffe, etc., lui para usaient 
néanmoins faire exception. Les observations recueillies datis ks 
voyages de ÏUranie et de la Coquille nous ont permis de son- 
mettre cette règle à un plus grand nombre de vérifications, et de 
reconnaître qu'elle s'accorde avec l'expérience d'une, manière 
fort remarquable, même dans les stations que M. Morlet irvait 
exceptées. On voit cle cette manière que^i l'inclinaison sudaug- 
//2e/7fe rapidement à Sainte-Hélène pendant qiie l'inclinaison nord 
iliminue rapidement à l'Ascension , c'est parce que, dans son 
mouvement de translation, l'équateur magnétique qui s'éloigne , 
sensiblement de la première de ces lies s'approdie au contram 
de la seconde qu'elle finira même par atteindre en peu d'année. 
Le méridien magnétique du Cap prolongé vers le nord passé à ' 
une petite distance d'un des nœuds vers l'ouest , dès lors rinclî- 
nâison y doit augmenter rapidement , et c'est aossi ce que mon- 
trent les observations de Cook, de Bayly, deKing, de Vancouver 
et de M. Freycinet. ATahiti, Bayly, Wales et Çbok trouvèrent, en 
1773, 1774 et 1777* ""€ inclinaison de Taiguille d'environ 30"; 
M. Du])errey déduit de ses mesures 3o" 36' ; le changement an- 
nuel est presque insensible; mais aussi le méridien magnétique 
de Tahiti rencontre la ligne sans inclinaison très-près dé son 
ntaximum de latitude, c'est-à-dire dans un point où cette courbe 
est presque parallèle au méridien terrestre. Le rapide change- 
ment d'inclinaison à la Conception du Chili déduit de la corn** 
paraison des mesures de Malaspina et de M.,Duperrey ; la pe- 
titesse, au contraire , de ce mouvement aux Sandwich', qui nous 
parait résulter des observations de Bayly, de Cook, de Van- 
couver et de M. Freycinet , n'offrent pas une confirmation moins 
Irappaule de la règtijz 

Si une discussion exacte des observations de l'ai^ruille hori- 
zoiitale niontruil , comme cela paraît être au premier aperçu , 
qu'en chaque litu îes changemens de déclinaison peuvent aussi se 
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ra' tacher à là position de i'équateur magnéûquc, Tétude du 
moinvemeiit de celte courbe acquerrait une nouvelle importance. 
C'est une recherche dont MM. Freycinet et Duperrey possèdent 
tous les clémens-, et qui nous paraît digne de fixer leur atten- 
tion. Nons nous contenterons ici de faire remarquer qu'il résulte 
des observations de ces deux officiers comparées n celles de Cook * 
et de Vancouver que la déclinaison, soit à Otahiti au sud des 
deux équateurs, soit aux iles Sandwich, par une latitude bo- 
•réale, y est maintenant aussi peu variable que Tinclinaison. 
. L'expédition maritime de VlJranie est la prenrière pendant 
laquelle on ait étudié les oscillations diurnes de l'aiguille aiman- 
tée horizontale. Les précieuses observations rapportées par 
H. Freycinet ont établi , d'une manière incontestable , qu'entre 
les . tropiques l'étendue de cette oscillation est sensiblement 
moindre que dans nos climats. On paraissait pouvoir aussi eu 
défaire que dans l'hémisphère ausiral, quelque soit le senx de 
la déclinaison ^ l'extrémité nord de l'aiguille se meut vers l'est 
ftox mêmes heures où nous la voyons en Europe marcher vers 
l'ouest; ce fait, à son tour, amenait à la conséquence qu'entre 
rSuropè et les régions où M. Freycinet avait observé, il devait 
16 trouver des points dans lesquels la variation serait absoin- 
Bient nulle. Il restait seulement à déterminer si ces points ;ip« 
juirtenaîent à l'équateur magnétique ou à l'équateur terrestie. 
X<a seconde supposition ne pouvait guère se concilier avec l'exi- 
Menée à Rawack d'une variation Aurn#de 3 à 4 minutes;, car 
c« port, situé dans la terre des Papous , n'a que o® i' -J de lati- 
tode sud. Néanmoins il paraissait désirable, pour dissiper 
^oute incertitude , qu'on observât le phénomène entre les deux 
^qnateurs. Tel a été le principal objet de la relâche de M. Du- 
perrey à Payfa. Dans cette ville,. située. au nord de l'équateur 
Magnétique et au sud de l'équateur terrestre, l'extrémité nord 
<}e>raigmlle ) observée avec un microscope , se mouvait comme 
^o Europe de l'orient à l'occident depuis huit heures du matlu 
jusqu'-à midi. Ce déplacement angulaire ét>ait très-petit, mais sa 
direction sur laquelle les observations ne laissaient aucune incer- 
tttode', paraissait autoriser la conséquence que tout le long de 
l'équateur magnétique raiguille horizontale n'éprouve pas de 
'Varia tions*diurnes. Dans d'autres stations placées comme Payfa, 
à l'Ile de l'Ascension , par exemple, on a pu voir, cependant , 
que cette cOncluston aurait été prématurée. Le phénomène est 
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]ilns complexe qu'on ne riiiiagînalt. Pcnt-élre les duingemen» de 
(lécliDaisou du soleil qui , en Europe , occa:»ionent de si grandes 
vurlations dansTampiitude des oscillations diurne^i aiuèneut-ib} 
suivant les saisous sous les tropiques , des mouyemens deraigniUe 
dirigés en sens inverse. Des observations nllérietires faite» daus 
lies mois éttieslieuxoonvi'nableinent choisis lèveront ces diiutei. 
Aussi nous paraîtrait- il très-utile que yAcpdéinie voulût bien, 
(lis ce luomctit, recommander cette recherche d'une manière 
spéciale à raltcution des navigateiu's ^ surtout si , comme on 
l'annonce, une nouvelle expédition de décoiyertes doit bientôt 
sortir de nos ports* Pour terminer cet article, dont nous espéroo» 
qu'on daignera excuser l'étendue, nous devons encore ajouter 
4] lie M. Duperrey a donné toute son attention aux expériences 
d'où l'on peut déduire les intensités comi>arative8 du radgné- 
ti^me terrestre, et qu'il s'est également occupé des observations 
propres à donner les corrections dont les élémens magnétiques 
obtenus en ])lcinc mer pourront être susceptibles. Il nous a 
semblé qu'en général ces corrections seront trcs-petites. 

Métùorolo^lc» La météorologie se sera enrichie par l'expédi-* . 
tien de la Coquille y d'un journal où pendant il mois consécu- 
tifs, et sans qu'il y ait une seule exception , on a noté six fois 
par jour l'état de l'atmosphère^ sa température, sa pression et 
la température de la mer. Dans les relâches , à Pajta^ par 
exemple j à Waiglou ^ sous l'équateur terrestre; à Flle-de-, 
France, à Sainte- Hclèm, kéi' /ascension , en Ire les tropiques ^ | 
nos navigateurs ont eu rincroyable patience d'observer le ther- 
momètre et le baromètre de quart d'heure en quart d'heure, le 
jour et la nuit, pendant des semaines entières. Tant de soins ne 
seront pas perdus, des observations aussi minutieusement ejMC-^ 
tes, aussi détaillées, fourniront de précieuses données sur la lo^ 
qui lie les températures atmosphériques correspondantes au^^ 
différentes heures de la journée; sur la valeur de la période ba. ^ 
rométrique diurne et nocturne; sur les heures des maximâ e- ^ 
des minima , etc. Grâce à l'extrême complaisance que M. De! ^^ 
cros ^ ingénieur géograplic très -distingue, a bien voulu avoir ^ 
à la prière de l'un de nous, d'aller à' Toulon comparer les- ins ^^ 
irumens de la Coquille à un baromètre qui lui appartient , e ^ 
dont l'accord avec celui de l'Observatoire se maintint depni -^ 
plusieurs années, on pourra décider, ce qui au reste n'es ^ 
presque plus luic question depuis qu'on a reçu en Europe 1^^ 
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lervatioua de MM. Boussingault el Rivero, »i la pression 
e Ab l'atmosphère est l.-i même dans tous les climats, 
is les Ciilèbres voyages de Cook , personne ne doute plirs 
t rbémisphcre srid ne soil en masse nutablement plus froid 
^l'hémisphère nord; mjis à quelle distance des régions ^qui- 
iïbIm la différence com menée- t-elle à âire sensible? Suivant 
ille lui s'>igrandit>clle à mesure que la latitude augmente ? 
^d ces questions auront été com|iIétement résolues, on 
jirra soumettre à une discussion exacte les causes diverses 
[quelles ce grand phénoniénc a été attribué. La relâche de 
fDiiperrey aux Malouincs montrera déjà que par Si" -i de la- 
ide, la différence du climat est très-grande. Nous voyons , 
effet, qu'au mouillage de la Baie Franç.-iiae , du 19 au 3o no- 
olire iSiia, les températures moyennes de l'atmosphère et 
la mer furent respeclivement : -j- S^o et -^ 8'',a centigrades. 
ii,™i, du ,". au ,S, „n irm... :+ lo'.o n+g",/,. 
peut donc -idopler -|- yn,o centigrades pnur la température 
^enne des M.-ilouîncs, ilans les 3o jours qui précèdent le 
Stïce d'été de ces régions. Londres se trouve précisément sous 
atilude de la Baie Frauçaise ; or , la température moyenne 
la derniers jours de mal et des 18 premiers jours de juin , 
^lès les tableaux publiés par la société royale, est d^environ 
centigrades^ c'est G" de plus qu'aux Malnuines. 
la, recherche de la direction et de la vitesse des courans mé- 
11 plus haut degiê, de fixer l'attention des navigateurs. Les 
alions mctéorologiqucs ne sont pas moins propres à hâter 
S progrès de celte branche împorianic de l'art nautique, que 
méthode généralement employée par les marins , et qui consiste 
:omparer des latitudes et des longitudes déterminéesastronomi- 
vec les latitudes et les longitudes correspondantes, dc- 
ttites de l'observation Je la boussole et dn loch. Les eaux d'une 
IrUiiie région, quand elles sont transportées par un courant 
le région plus ou moins voisine de l'éqimteur , no perdent 
î trajet qu'une partie de leur tejnpérature primitive; 
l'Océan se Itouve ainsi sillonné par un grand nombre de rivières 
d'eau chaude et d'eau froide , dont le thermomètre manifeste 
■ï^istence et indique jusqu'à un certain point la direction. Tout 
jk-moude coanuit les recherches de Franklin , de Blagden , de 
^liams, de M. de Humboldt sur le courant eqnlnoxial qui , 
• s'être réfléchi dans le golfe du Mexique , après avoir dé~ 
A.TokhIV. ,jl 
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boiichi'^ par lô dctroit tlo Dah.ima , se mont du sud An nô^,à 
une ceffjinc distanco do la côte oiiontale de l'Amérique, et va, 
soos lé nom de Gul/j/i Streahi , tempérer le climat de l'Irknde, 
des iles Shetland et de ila Norvège. A Tautre eztrébtiîlé de ce 
vaste continent, le long des côtes du Chili et du Pérou, un cou- 
rant rapide dirigé du sud au nord porte au contraire jusqaVd 
Callao les eaux Troides du cap Horn et du détroit deMagëÙàn. 
La température anomale àe l'Océan, dans le port de lAmAf 
avait déjà été remarquée dans le i6me. siècle. Acostà dit en effet 
( liv. a , chap. a , pag. 70 ) qu'on peut rafraichîr les b'oissbnà au 
Callao en les plongeant dans l'eau de la mer; mais c*est M. de 
Humboldt qui a prouvé le premier , par des expériences exacte^ 
que cette température accidentelle est l'efict , du moins en 
grande partie 5 d'un courant méridional dont la liinitè est le c»p 
Blanc; plus au nord , dans le golfe de Guayaquil , il n'en à pomt 
trouvé dé traces. Les nombreuses observations recueillies sur la 
Coquille , soit pendant sa navigation le long de» côtes du CiiHi 
et du Pérou , soit durant son séjour à la Conception , à Mm 
et à Payta , fourniront sur ce curieux phénomène d'importantes 
, données. A Payta , par exemple, la température de l'air était en 
4^énéral de 5 , de 6 et même quelquefois de 7° centigradeis supé- 
rieure à celle de la mer ; la différence moyenne de -ces tempé- 
ratures, déterminées par i3 jours d'observation dans lé mois de 
mars, s'élève à 5°; pendant la relâche au Callao ^ on a trôuYC 
aussi une différence dans le même sens , mais elle est ^us pelile 
qii'à Payta ^ ce qu'on n'aurait peùt-êti^ pas préVii. Les jour- 
naux tenus dans tous les autres ports y celui de la Conception et 
du C^j7/ exceptés, n'offrent rien de semblable; l'eau et l'atmo- 
spiicre, sur une moyenne de dîx jours d'observation , donnent à 
fort peu près le mcme degré. La considération des températu- 
res absolues ne fournirait pas une preuve moins certaine de 
l'existence de ce courant d'eau froide. Au port du Callao, du 26 
- février au 4 mars, les te^lI>ératu^es moyennes de l'air et de la 
iner furent respectivement 21", 3 et 19**,! centigrades. Au 
large , à 800 lieues des côtes , sous la même latitude, comme 
aussi sous une latitud^ plus grande, on trouva du 7 au 10 avril 
a5®, 9 et 25°, 6. A Payta, du 10 au 22 mars, les températures 
moyennes de l'air et de l'eau que nous déduisons des journaux 
de la Coquille y sont 
comme on voit, une 



sont 25®, I et 2o**,o. Ici le courant n'exerce ^kks^ 
, une trcs-grànde influence sur la température de 
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] atmosfiLère près de la côte ^ mais il est encore de 6 ou 7 de- 
grés plus froid que rOcéun , à pareille latitude dans tout -autre 
patage. ' 

IHoiis nous soniraes livres à celte discussion de quelques-unes 
des observations météorologiques rapportées par M. Dupertey , 
a&b de montrer combien il serait désirable qu'elles ftissent iiii> 
primées en entier : les sciences physiques et l'art nautique lui - 
même en tireraient un grand parti. Qu'il nous soitpermis tou- 
tefois, en terminant cet article, d'exprimer le regi'el que nous 
avons éprouvé en ne trouvant point dans des journaux si ri- 
ches, si précieux , quelques observations de la température de 
la mer à de ^andes profondeurs. Cette recherche, qui se ratta- 
che d'une manière si directe à celle de l'existence des courans 
sous-marins , n'aurait cependant pas retardé d'un quart d'heure 
la navigation de la Coquille ,^nhi\VL en général ii eût suffi d'at- 
tacher un thermon^ètre à la sonde toutes lés fois qu^t>n la jetait 
à la met. Si des expériences aussi intéreiTsântes ont été complè- 
tement négligées par M. Duperrey et ses collaborât etirs y c'^est 
uniquement, il est presque superflu de le dire, à^ cause qu'ils 
manquaient des moyens de les faire avec exactitude. Il n'y- avait 
pas, en effet, à bord de la corvette, Un seul de ces ingénieux 
thermomètres qui marquent [Ar dés index les maxima et les 
miniiha de la température auxquels ils ont été exposés. ' 

Rarement une expédition de découvertes quitte nos ports saus 
que l'Académie soit consultée par l'autorité , même sans qu'on 
la charge de rédiger des instructions ; nous pensons qu'elle ttt 
contribuerait pas d'une manière moins efficace aux progrès de^ 
sciences, si elle faisait préparer à l'avance, par les plus habiles 
artistes, quelques-uns des instrumens de physique dont les na- 
vigateurs peuvent avoir besoin. Si l'Académie, comme nous 
Tespcrons, daigne donner suite à la proposition que nous avons ' 
llionneur de lui faire, non-seulement elle n'aura plus à l'avenir 
à signaler aucune lacune dans les travaux qu'on lui soumettra , 
mais elle contribuera à répandre Tcsprit de recherche et le goût 
de la précision paimi cette brillante jeunesse pleine de talens 
et de zèle , ejui peuple nos ports* 

Marées, Les observations de marées, dans la rapide naviga- 
tion de la Coquille , ont eu pour objet principal 'la recfafêlrche 
de l'heure de rétablissement des ports. Les journatijc de 'l'expé- 
dition, renferment tous les élémens de ces détermSiMitioBs/^ar 
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li-ortTeiil consignées riaiis I< i niivriig.', de 
vigalrun, (wiit-éire mém? snnt-Hles muintehant SMez multi- 
pliées pouf ijn'il Aoît possihld d'nrriyer a f[U<>Jque conclniimil 
intërcssnme siir les cnusp& Incales qni modifient anssi notable» 
ment le pliéhoméne ppnér*'. C'est une discossion à tnquellc' 
M. Dnperrey B l'intenrion de se livrfr. Pendant l 'obier va Hon,- 
dpsmaréps, quand le temps était cntme, on faisait régulièfemenl: 
à bord de la Coquille des expériences deslinérs a déterminer 
jusqu'à (jndlc profondeur il serait ])D5sIble de voir, dana le en» 
où le fond de la mer aurait une nuance blandie bien pronon- - 
cée : c'était en quelque sorte une mesure de la transparenct 
IVaii. L'appareil employé se composait d'une planche de denx* 
pieds lie diamètre , peinte en blanc, et portant un poids attaché' 
(le manière qu'en descendant dans le liqu'de, elle demeurait 
liorîzonlnle. Les résultais , con me on pouvait s'y attendre, ont' 
été très-dissemblables. A Offak, dans l'ile Waigiou, par un' 
temps calme et coui'cri, le i!l septembre, le disque diipamt. 
(juand il fut descendu de i8 mètres ( SS pieds). Le lendeoiaïn ^ 
i^.le riel étant jerein, on ne cessa de voir lemiroe disqne qu'A/ 
la profondeur de 53 mètres ( 70 pieds). An Port- Jackson , 
11 et t3 février ( il est facile de reconnaitre qu'ici la date a 
l 'impôt tan ce J , on n'a jamais pu voir I.1 planclie à plus de 
mètres (36 pieds] de profondenr, par un «aime plat, l* 
moyenne à la Nouvelle-Zélande, en avril, a ëlé d'un mètre 
moindre. A l'île de l'Ascension en janvier, ^ans des circonstance* 
favorables, les limites eilrêines dars une série d'eipériencfes , 
■ont 38 et 36 pieds. Wmis avons rapporté ces résulta 
qu'ils se rallacfaent à d'intéressantes questions dont les nalura'» 
listes se sont beaucoup occupés il y a quelques années. 

afJi. PoPUL^RE KXPBRiMEMTAL PaïsiK. Vhjsiciueexpéi 
mise à la portée des itudians, etc.; par FsiriiLtBEi 
in-S". et la pi. Francfort s. M., iHa3; Saiitrianiier. 

Celle physique écrite pour le» gens du monde est divisée em 
deux parties. La i'". est partagée en 10 cbapitrea, et la 
cliap. L'auteur ayant voulu Être complet dans celle a', partie, 
Irauchit souvent les bornes d'un traité éicmenlaire, et «Sérient 
inintelligible à la classe de lecteurs pour ]nquell< 
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iS*. Svm LKirnorRt^TisFBvsiviiEs de l'huile ; parM. Nobili. 

( Jnlolog. Giûrn. , jniilel i8a5 , p. 1:5. ) 

L'anleur a pour but d'expliquer ce f:iït obâerv^ d'abord p.ir 

H. Libri, qa'une goutte il'iiuile pinciïe sur un fil ni£l3tlic|ue lio- 

rinuntal, lorsqu'un écliaurrc ce fil d'un coIl' seulement, (uit vers 

le cûlé npposi', 11 ann'mce i\fc la goulie pprouvtint l'action de 

.)» chaleur comiiinniquée pni* le lil , camnience par s'étendre h. 

«Iroile el à gauche d'une innnière progressive. Le côté qui est le 

fiIiK vapproché de lu source calorifique s'évapore, tandis que 

l'anlre demeuré liquide, conserve son affinité capillaire pour te 

nétallifjue , affinité qui n'est plus combattue par le côté np- 

jiciaé réduit en^nz, el qui a pour effet d'éloigner continuelle- 

' meut de la source de chaleur la gouMedont la grosseur diminue 

3(63. Exposé ues Eipini ercfs ub DaflRaeiiitii; par Gimiriit. 
{Ann.iler P/iyt. und p/ijvih,/. CAemie, i8i4, i cahier, p. 8i.) 
iie roilacleiir Hes Annales, qui ■ été depuis enlevé aux sciences, 
r^pelle ilnns un résumé de toutes les expériences auxquelles a 
1 «haute lieu In dccuiiverle <Ie M. I) obère in er , que ce çltimisle 
^Kvaitélé conduit it reconmillrc l'jclion de ré|iunge de pluline 
r le gaz détrjunnl, par une observulion de M. Edmond Uavy. 
Après a"foirré]>élé l'eipérieiice de l'iguilion du platine fulmî- 
il (préparé en irritant le sulfate par l'alcool bouillant , pais 
par l'ammoniaque ], en l'huiuecl-int avec de l'alcool , il reconnut 
, «jli'il possédait la [iropriété de convertir en eau el en acide acé- 
tique lin mélange de vajwur d'alcool et d'oxigène, de transfor- 
ravec lumière, en acide carbonique, un mélange d^oxigène 
et d'oxidc de carbone. Des esn.vs postérieurs sur l'action de l'ê- 
]ionge de platine , ont conduit M. Dôbercïner à faire usage du 
platine comme ino;eneudiomélrique,afindereconnaitre, à l'aide 
de l'hydrogène, la quantité d'oxigèoc de l'air ou d'un mélange 
galeux. Kn effet un mélange de ij5 volumes d'hjdrogène et de 5 
vol. d'air almosplicrique éprouve, nu bout d'un quart d'heure _ 
par l'action de l'éponge de platine, une réduction de trois me- ' 
sures , ce qui iniliqui: dans le mélange la présence de o,oi d'oxi- 
gène en volume. AT. Ddberelncr fiiit usage de petites boules 
d'une li;;ne à i 7 ligne de diamètre formées de poudre de pliitinc 
spongieux, d'un peu d'alnii.ini^ et il'eaii. Il les durcit au chalu- 
meau el 1rs fiie à l'extrémité d'un fil d<; pl.iline , qui setl â les 
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conduire nu Iravors du mercure daus reucliometre. Une boule 
peut condenser plusieurs pouces cubes du mélange. Il suffit de 
la faire sécher pour la cendre propre à une seconde ppéraiion. 
Un mélangç dons des proportions comme celles qui ont été in- 
diquées plus haut , peut être rc(^lt sans produire l'incandescence 
du platine. Lorsque les proporti^s sont 5 vol. d'air atmosphé- 
rique et 2 vol. d'hydrogène , le platine rougit sans produire çle 
détonation ; elle a lieu , nu contraire, lorsque le mélange con- 
siste en a vol. d'hydrogène rt i vol. d'oxigëne. 

M. Dôbereiner a proposé aussi de remplacer, dans les laippes 
électriques , l'éleclrophore par du platine en éponge. 

Des expériences nombreuses faites dans le but de s'assurer 
si l'action du platine en poudre sur le gaz détonant, dépendait 
dé rélcctricitc ou de la forme moléculaire de ce métal, comme 
JW. Srhwcigger l'admet, sont restées s.ins résultat. M. Dôberei- 
ner était demeuré convaincu que le platine n'avait d'action que 
sur Tcxigène et l'hydrogène non combinés, ce qui se trouve con- 
tredit par les expériences de MM. Dulong et Thenard. A. M. 

^64. SUIX' INCFRTEZZA DF.LLA METROHOLOGIA , CtC. Sur l'încerti- 

tyde de la météorologie, et les moyens .de constater l'utilité 
des paragrêles, par M. JVfÂJoccni. In-8°. de 40 p. Milan, 1824, 

Il paraît, d'après la lecture de cette brochure que la question 
des paragrêles en paille a fait beaucoup plus de bruit en Italie 
quQchez nous; qu'elle a attiré Tattenlion du célèbre Voîta, et 
qu'entre des physiciens d'un ordre inférieur, elle a donné lieu a 
im volumineux échange d'argumcns et même d'injures. Cette 
]!nanière de procéder déplaît fort et avec justice , à M. MajocchL 
Quoiqu'il ait pris, dans d'autres écrits, une part active à la lutte, 
il se borne d^ns celui-ci à présenter des réliexions judicieuses sur 
l'incertitude qui enveloppe encore les piincipaux phénomènes 
de météorologie, cl sur la difliculté de résoudre les problèmes 
qui sont du domaine de cette science , par la voie purement ra- 
tionnelle et abstraction faite i\i*^ leçons de l'cjipérlcncc. Il fait 
remarquer que la question des paragrêles a presque toujours 
été déplacée; leurs défenseurs s'opiniâtrant à soutenir que le. 
j>ouvoir conducteur de )a paille était supérieur à celui des mé- 
taux, ce qui leur a été contesté avec raison par toute l'école 
classique des physiciens. Il n'est pas aisé de décider la difficulté 
9 J'aide dç l'expérience , vu la m^iltiludc de rapports contradic- 
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toires qui si^it survenus sur les. mêmes £iits. C'est pour obvier a 
ces incpnyéiiie^s , et pour éclairer le public sur un popt qui 
l'mtére^e aussi essentiellenjient , que M. Magqtcbi voudrait que' 
daas chaque commune et dans celles surtout où il se trouve des 
paragréles , les curés , médecins et autres personnes instruites 
des élémens des sciences fissent des observations circonstanciées 
sur les chutes de grêle. Chaque observateur devrait être pourvu 
d'un électromètre , d'un anémomètre , d*un thei^omètre y d'un 
hjgromètr^, d'un baromètre, d'un pendule et d'une lunette, ce 
qui n'est déjà pas mal exiger. L'auteur , tout en se tenant dans 
Une extrême réserve, combat l'objection que les adversaires des 
paragréles tirent de la gran^^îstance des nuages gréleux. Il 
donne une formule pour calculer la distance horizontale à laquelle 
la grêle peut être portée, qu'il trouve de 490 m. pour une hau- 
teur de i5oo m. et une vitesse horizontale daos le vent de ao m. 
par seconde. Mais ces résultats ont peu d'exactitude, puis qu'on 
ti'y tient pas compte de la résistance de l'aij^ A. C. 

u65. Observations MÉTEoaoLOGiQUEs faites dans les années 1822 
et 1823, a Paramattà , par le général Bbisbahe. - / 

Le thermomètre est de Fahrenheit, et les hauteurs sont en pon- 
'Ces anglais. 



iSqti 


Thermomctre. 


Baromètre. . 

ponces. 


Hygromètre. 


Pluie. 

pouces. 


Mai, 


600 


39,87 


• 




luin , 


53,3 


3o,09 




■ 


Juillet , 


5i,5 


39-96 




f 


Août, 


• 56,5 


2980 






Septembre, 


fia 


39'93 


44.5 


3,4 1 3 


Octobre, 


68 


3o,oa 


5i,5 


0,5 1() 


Novembre , 


7a 


39,88 


5o 


5,q35 


De'cembre , i 


74 


3o,o5 


53,S 


1,091 


i8a3. 






% 


. t 


Janvier , 


7-^ 


3o,i3 


49 - 


, 5,îi6i 


Février, 


68,5 


^ 39»9ï 


40 


6,660 


Afars , 


60 


3oji5 


33 


7»3i5 


Avril, 


59 


3ç,o5 


44 


o,556 



Uoyeane , 



63,i(i 



3o,oo 



45,7 



»9>9<8 
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' ^^^. Chute b'Akbolithes, — I^e lo février i8aS> il tombai 
^aojemoy ( Maryland ) un aërolithe dont le doct. Samuel D* 
Carrer a rendu compte dans le dernier numéro de V American 
Journal \ la chute eut lieu vers midi. L'explosion fut suivie d'une 
espèce de sifflement semblable à celui qii'occasione un courant 
d'air qui se précipite à travers une petite ouverture. La direction 
du mouToment de l'aérolithe était du nord -ouest au sud-est, et 
presque parallèle à la rivière Potomac. Cette pierre s'est trouvée 
être du poids de seize livres. {Boston Journ, y août i825> 
pag. 604 •) 

167. Le Constitutionnel du H^ octobre i8à5 emprunte au 
Journal officiel de la Martiniqtie , du 9 août, les détails sui- 
vans sur Ttiffneux ourag.tn qui a dqvasté la Guadeloupe. « Les 
traces de violence que cet ouragan a Liissées sbnt ÎBcroya- 
f)les ; des portes dé magasin traversées par des fra^mens de 
tuile , des palissades percées par des essentes et des dcbrisde 
jnur; rbaqùe pierre était un boulet, le moindre éclat don- 
nait la mort ou mutilait: des boni m'es ont été traversés par 
des éclats de bois ou de tuile ; un des palmistes du Champ* 
de-Mars se trouve percé d'outre en ouiix* dans l'épaisseur de 
son bois par une bande de sap du poids d'une livre , prenant le 
£1 en travers, bien que l'écorce du palmiste fasse rebrousser les 
meilleurs tranchans. On voit la belle grille en fer du gouverne- 
ment rompue entièrement ; des chaudières à sucre ont disparu; 
des cabrouets ont été rompus et disperses eu plein champ ; pas 
une savaue qui ne soit sillonnée profondément comme après un 
conibat; partout la terre est labourée par des débris, dont plu- 
sieurs ne peuvent en é:re arrachés ; trois canons de 24 de la bat- 
terie des Irois ont été chassés et appliqués contre l'épaulement; 
une pendule a disparu de la maison voisine, dont les poids, ont 
été retrouvés à 4 cents pas; enfin une goélette en construction . a 
été démontée de son chantier; et ses pièces ont été dispersées; des 
cinq bàtimens mouillés sur la rade , aucun n'a reparu; deux des 
capitaines qui les commandaient sont sçuls revenus; l'un d'eux, le 
capitaine Mac-Kowu, après «ivoir lutté contre une mer furieuse, 
a vu son brick enlevé par un tourbillon , et faire , pour ainsi dire» 
natdrage dans les airs. Les forets les plus anciennes ont été ren- 
versées ; dans un cimetière , des blocs de marbre pesant jusqu'à 
sept quintaux lancés à de grandes distances. Une séchcrie car- 
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^reléc en briques a été dëmolie, *t les l)ri.|ues culcvées par r.irrés 
de plusieurs pieds , sans doute par ces aspirations subites qni bnt 
lieu dans ]es ouragans. Ce sont ces effets extraordinaires qui ont 
fiiit penser que fa terre a tremblé; il n'en esti^ien, la force du 
vent explique tout. Pourquoi supposer le cônconrs du fluide élec- 
trique, quand on n'en a observé aucune trace ? Le vent paraissait 
spaleroent lumineux dans sa plns^p^ran de intensité; une flamme 
ftrge^tée, jaillissant par les joints des murs> les troiis des ser- 
rares et nuti;es issues , faisait croire , daiis Tobscurité des maisons» 
que Fatmosphère était en feu. » 

^^^, Esquisses des paocais de la science relativement aux 
météores ignés et aux aérolitbes observées pendant Tannée 
1823 ; par K. W. Bratlet. [Philos, Magazine, août i8'i4» 
p. 3 et art., p. 287/) 

L'auteur , membre de la Société météorologique de Londres , 
Se propose de donner chaque année tin résumé des observations 
tiictéorologiques faites sur tous les points du globe; son premier 
paragraphe est relatif aux météores ignés de l'an 1823. 

269. De l'ikfluence de la lune sur la tempi^ratu&e. ( Oekon, 
Neuigli,y 1824; 2 vol., n^ 37, p. 2H9; no. 38, p. 299 j n«. 44 1 
p. 347 9 n**. 48 , p. 379 ; 2». vol., p. 443. ) 

L'auteur de ces articles ne fait que citer les observations de 
Toaldô, astronome à Padoue, celles de Lamarck, du doct.Hse- 
berle et du professeur Brandes , de Breslau. 

CHIMiF. 

276. Sur les hydracides, par M. J. Berzelius. [Jnn, ofphiloi, 

septembre 1825 , p. i8ô. j 

Par le mol hydracide M. Berzelius entend une combinaison' 
d'un corpâ simple ou composé avec l'hydrogène , lequel , quoi- 
que dépourvu d'oxigène, possède tous les caractères essentiels des 
acides oxigénés ; les hydracides doivent donc être regardés 
comme formés d'hydrogène, d'un radical particulier qui, comme 
rrla n lieu avec les acides oxigénés, peut être ou simple ou com- 
post'. £n conséquence de cette différence , ils se divisent natu- 
rellement en deux classes, savoir: les acides avec un radical 
simple, et les acides avec un radical composé. A la première de 
ces classes appartiennent. 1^. le gaz hydrogène sulfuré, 2^. le 
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gaz hydrogène sûlenié, 3**. le gaz hydrogène tellure, 4**. l'acide 
hydrochlorique^ 5'^. Tacide liydriodt<|ue \ le chlore et Tiode <Stanl, 
legardés comme des substances simples, 

M. Berzélius donne ici Ie& motifs qni lui ont fait adopter h 
doctrine reçue concernant Tncide qu'on nommait autrefois ma- 
riatique* Les hydracid.es de la dernière classe ou qni ont des 
rad.ieaiix composés, soiit : i^ l'acide prussiqae ( hydrogène cya- 
nure), as l'acide sulfo-prussique (cyanogène sulfuré combiné 
avec l'hydrogène ) , 3°. l'acide ferro>prussique ( combinaison diB 
fer cyanure avep l'hydrogène cyanure), et à ceux-ci on peut ajoa- 
ter, en quatrième lieu, un autre composé moins bien conpudont 
les principes constituans,quoiqueavec des.proportions différentes, 
sont aussi le cyanogène et le soufre. On peut obtenir l'acide, 
«nlfo-prussique en mêlant une dissolution de sulfo-cyanuré de 
potasse dans un minimum d'eau ayee l'acide phosphorique con- 
centré , et eu distillant dans une corsue à une chaleur modérée, 
l'hydracide est volatilisé et se condense dans lé récipient. Le 
potassium dans cette expérience s'oxide lui-même aux dépens 
de l'eau, afin de se combiner avec l'acide phosphorique, et l'fay- 

^ «Irogène mis a^nsi en liberté s'uuit au même instant avec le cya- . 
nogène sulfuré. L'acide sulfo-prussiqne est constitué de manière 
que ses élémens, s'ils étaient réduits à l'état gazeux, occuperaient 
fous lé même volume \ ou bien il est composé en poids de x,6B 
d'4iydrpgène, ^3,85 d'azote, 2o,3o de carbone et 54,17. de son- 
frc» Sa capacité de saturation, comme cela arrive av^c tons les 
hydrnctdes , est telle qu'il se combine avec une quantité d'une 
base dont l'oxigène est exactement suffisant pour convertir son 
hydrogène en can. Le radical de cet acide , le cyanogène sulfuré, 
n a point encore été isolé, et il est seulement connu dans les 
composas qu'il forme avec l'hydrogène ou avec les métaux. 
Lorsqu'on essaye de l'obtenir en faisant distiller un cyanure 
métallique sulfuré, il se décompose toujours ; il reste^ un sulfure 
métallique contenant un minimum de soufre , tandis que le sul- 
fure de carbone , le cyanogène et l'azote sont dégagés. Mais le 
^cyanogène se combine aussi avec une double proportion de 

-^wjufrc et forme un bi~sulfure qni, en s'iinissant avec l'hydrogène, 
donne un hydracid.e différent du précédent par sa composition, 
et capable, comme lui, de se combiner avec les métaux ; ce nouvel 
acide fui découvert par "WôlilTr. Il trouva que si le cyanure 
sulfuré de mercure est soumis à une ignition modérée dans un 
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terre rempli de gaz acide muriat'iqac ou de gaz liy.lrogônc 2>iil- 
Fiiré, i] se dépose sur les parties plus froide du verre une qunn- 
tîié d'acide pmssiqiie sulfuré anhydre à Tcta^ de gouttes traus- 
I>an*ntes etinco'ores, lesquelles, après quelques secondes, dc- 
Ytennent solides et forment des groupes de cristaux transparens 
stdlulaires ; ces cristaux se décomposent rapidement, Iç cyano- 
gène se dégage , e( il reste une poudi'e jaune-orangç , opaque 
^K non cristallisée. Celte poudre est insoluble dans Teau et iden- 
tique sous tous les rapports avec Iq précipité qu'on obtient loT^i- 
que Taçide sulfo-prussique liquide est soumis à rébullition en 
contact avec l'atmosphère. Cette substance paraît être composée 
d*acide prnssiquç combiné avec deux fois la proportion de soufre 
qui exiâte daps Facide sulfo-prussique. Que ce soit un hydracide 
et non une combinaison anhydre de soufre et de cyançgèpe i 
cela est prouvé par la circonstance que lorsqu'on fait çlirtuller 
ce corps avec le potassium , il se forme entre les substances une 
combinaison accompagnée d'ignition, le gaz hydrogène se dé- 
gnge, et le composé qui reste est un mélange de sulfure et de 
salfo-cyanure de potassium. 

^"jK Observations sur quelques Carbonates; par M. J. B. 
fioussiKGAULT. (Afin, de Chiin, et de Physiq,^ juillet 18^5 , 
p. a83. ) 

L'auteur ayant trouvé dans la Cordilière orientale des Andes 
ju^ carbonate alcalin , exploité par les liabitans d*nn village in- 
dien y qui n'avait pas la propriété de s'effleurir à l'air, remarqua 
qu'il avai^ une grande analogie de composition avec un carbo- 
nate de soude rapporté d^Afriqne et analysé par Kbproth. 
W,, $. Philips examina ausbi un carbonale de soude artificiel fa- 
briqué à Londres , daps lequel le rapport de l'acide à la base 
rst le Qiéme qnc dans l«s carbonates naturels d'Afrique et d'Amé- 
rique. Ces faits tendraient donc à prouver que ces sels de soude 
\\p. sofit p;)s des méianges accidentels , mais bien des combinaisons 
cil proportions définies ; aussi Thompson a-t-il considéré de 
cette i^auière le sel d'Afrique; et comme dans ce carbonate la 
base est unie à une fois çt demie autant d'acide que dans le cas 
unlinairc, il l'a dpsigné sous le nom de sesqui-carbonate» 

L'auteur se propose d'examiner ici la nature des précipités 
jccasioués par le scsrjui-rarbonate de suu<le dans quelques dis- 
solutions salint's. 
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i". Le sesqui-cariionafe alcalrn versé dam une dîssoliitiôn 
nitrate on dlijdrochlôl'ate de chaux produit une Tivc efierri 
cence , et il se dépose du CArbonate cntcaire. 

a®. Le sulfate de cuivre précipité par le seéqui-carbonafe 
ioude a produit aussi une vive effervescence , et il s'est d 
du carbonate vert. 

3^ Une dissolution de suinte de zinc, traitée par le sesqvi 
carbonate de soude , a laissé dégager seulement quelques bi 
de gaz pendant la précipitation. Le précipité Jeté sur un filtre 
été bien lavé, puis mis à sécher à l'air pendant plusieurs jouit; 
il était blanc , très-divisé. Un gramme de ce sel a perdu, enitij 
dissolvant dans l'acide nitrique étendu, o gr. 19 d'acide c^rboeir' 
que. Un gramme calciné au ronge dans un creuset de platima 
pesé» après la calcination, o gr. 70; la perte au feu , consistante! 
eau et en acide, a donc été de o gr. 3o ; en retranchant de eM 
)ierte le poids de l'acide carbonique trouvé directement, oai 
o gr. 1 1 pour ceini de Keau. Ce carbonate de zinc est donc coBi«' 
posé de : base > 0,70 ; acide , 0,1 9 ; eau , 0,1 1 . Total 1 00. 

On peut donc le considérer comme : 

I atome de base 10,06 69,5 a 

1 atome d'acide 2^75 19^0 

\ atome d'eau 1,68 1 1 ,5 



100,0. 

4*« Dans nne solution de sulfate de magnésie faite à la tempé- 
rature ordinaire, on a versé du sesqut-carbonatc de soude; le 
mélange est resté limpide ; ce n'est qu'après deux jours qu'il s'est 
formé un dépôt cristallin : ce dépôt mis sur un filtre et lavé à 
l'eau froidea été séché en l'exposant à un air très-sec; cecariK>nate 
était extrêmement léger et d'une blancheur éclatante. Un gramme 
a donné, par sa dissolution dans l'acide nitrique étendu, ogr. 
3o d'acide carbonique. Un gramme soumis à la calcination a perdu 
**n eati et acide, o gr. 70 : en soustrayant de ce nombre les ogr. 
3o d'acide carbonique, il reste o gr. 4o pour le poids de l'ean; 
d'où il suit que ce carbonate de ma^i^nésie est composé de : 
base, o,3o; acide, o,3o; eau , 0,40. Totalr^ioo. 

Ou de : I atome de base 6,17 3o; 

3 atomes d'acide 5,5 1 3i ; 

6 atome:» d'eau 6,75 39; 

100. 
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'. t^ »esqnî-c«rbonule de soude ajouté û la ^uluiion li'iitélale 
ilonb il occMÎoiié un préeii»ilé irès-lourd, »ins apparence 
légagetnent de giiE : ce précipité bien lavé el ensuite séché à 
■libre avait faspecl d'une belle ccruse. Un gr. el demi de ce car- 
ï perdu, par la dUsolution dans l'acide nitrique étendu, 
r. 3o d'acide carbonique. Le oilrale proTenant de celte dis- 
llion fut tranhforjné en suifile. Ce dernier sel chauffé an 
ngedans un creuset de platine pesa t gr. 67, équivalant à i f^t. 
ti'oxide de plooib. Si l'on évaluait le même ùiide, d'aprùs 
ride carbonique obtenu , on aurait i e""- ao ; d'après cela, ce 
bonate de plomb est composé de : base, 80; acide, ao. Ce 
bonale contient éviileuiment plus d'uciile que le carbonate 
iînaire j mais il n'en contient pas assez pour qu'on puisse le 
KÏdérer comme formé d'un atome de base uni à 3 atomes 
Kide. L'auteur attribua cette anomalie ù ce que l'acctale de 
onb employé était peut - élre avec excès o'oside; en coiné- 
Rente, il prépara on nouveau cuibgiiale en précipitant du ni- 
tte neutre de plomb par le aesqui-carbonale de soude; le non- 
n précipité avait eiaclemeiil fe même aspect que celui prove- 
il de l'acélate. Deux grainuirs de ce carbonate ont pcidu par 
) dissolution dans l'acide nitrique o gr. 4^ d'aride carbonique. 
s antres grammes traités par l'acide sulfurîque ont doniiii 
Ijr. 18 de sulfate de plomb , équivalant à 1 gç. 60 d'o.^ide; le» 
gr. 40 manquant représentaient sans doute plus exactement te 
Dibre pour l'acide carbonique que celui trouvé par la disso- 
iiHi ; d'où il résulte que ce carbonate de plomb est composù 
: base , 1,60 ; acide , 0,40; composition qui s'accorde rigoii- 
; celle du carbonate précipité de l'acétate de 
lomb : on peut considérer ce carbonate de plomb commis : 
3 atomes de base 53,78 80,2; 

5 atomes d'acide i3,7G I9,i(. 

1^.6". Le cblorure de barynm précipite abondamment par le 
,i-carbonatc de soude; doratit la précipitation, on ne re- 
ïrque pas d'effervescence. Lé carbonate de baryte ainsi obtenu 
ikt sensiblement soluble ; car, bien qu'on eût ajouté an eicès 
'de scsqui-corboDate, les eaux de lavage ont toujours été trou- 
blées par l'acide sulfurique. Deux grammes de ce carbonate ont 
perdu par la dissolution o gr. 63 d'acide carbonique; a grammes 
Ealcinéi an rouge dan» le creuset de platine ont conservé aeiisi- 
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bleiiicnt le même poMs. Ce sél est donc è6mpQsé de : 1^ 
1 gr. 37; iïctde, 0,6*3 ; résultat qui s*appror)ie assez près 

1 atome de base 19,1 3 %>d> }p^ 

3 atomes d'acide 8,26 3oy2. 



L'Autéhr teitnine cet obsértations en faisant ifttwirq a éi^ 
le !tesqai-cad>onate de sbude nniurel doit cOlislîtiiei^ darm 
système minéra^ogîque une -ë^èce nouvelle. 
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272. R^UMB D*G]fr MEMOIRE »B M. RoBXN.KT SUT l'analyse 
Topinm par Teau saturée de sel à i5". ( Acad, lie méd,^sec&^\ 
de> pharmacie y i®'. juillet i8a5. ) . P^ 

Il résulte du travaU de M. Roblttet , 1". ^Vi^ï limyëft' w^^ 
dissolutions de sels ùentres oh piirVllsnt àjéxiru'iVia de Fo^imildr^ 
morphine à Tétat de sel ; La 1 

2**. Que ce sel est composé de morpliine et d'un acide pflriicn-lBèi 
lier, déjà reconnu par M. Robiquel; cet acide est cristal lisablei|m 
ainsi qUe plusieurs de ces sels > tels que ceux qn^il produit avec 
la potasse y la baryte , la magnésie, l'ammoniaque; la^ 

3^ Que l'acide méconique existe dans l'opium à l'étal de mé-; ^ 
conate acide de soude ; , ^ 

4^ Que la morphine a ta propriété de bleuir \^s hél& de fer 
peroxidés: on ne peut lui enlever cette propriété .qu'en, la dé- 
composant; \ 

S*** Que la morphine est solnble dass plasieurs alcalis , la po- 
tasse, là baY*yte, la chaux. [Nouv.BulL des Sciences dela^Soc, 
pkilomat.\f\\xi\\el iSaS, p. io3.) 

I 

273. SuRIiA PESAKfEIJIl SPECIFIQUE DU GaZ HYDROGÈNE, COmme 

étant modillée ])ar la présence de l'humidité, par M. Harrt 
Rainy. {AnnaL of philosophy y août iSaS, p. i35. ) 
Le docteur Thompson, dit l'auteur, a rapjiôrté dads ses pre- 
miers principes de cliimie récemment publiés différen'les expé- 
riences llouYclles pour servir de preuves à la doctrine que lès 
poids atoiifiiques de toutes Ic^ substances sont des tnaltiples en 
]lomb^e^ chtitrs du poids ato.'^iique de l'hydrogène. Une des 
plus imt>miaTites de ses expérieuces est consignée dans le -pre- 
inier vôtume, page 67 à 76, dans le but de prouver que la pe- 
santeur âj«?cifique de l'hydrogène sèc est ciactL'mentnn seizième 
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ile celle de roxigène sec; mais le docteur Thompson me paraît 
clans ce cas être tombé dans une très-grande erreur, eti évaluant 
îïienjau-dessous de ce gu'elle, est la quantité de vapeur contenue 
dans l'hydrogène. L'auteur rapporte ici les expériences faites k 
ce sujet par le docteur ïhompsôn ; il prétend que ce savant ainsi 
^|ûe le docteur A. P. John ont donné des formules erronées pour 
calculer la pesanteur spécifique de la vapeur aqueuse, fdnd('« sur 
la supposition que si Ton prend pour terme de comparaison la va- 
f^ peur à aï2®Fahrenh. (loo^cent.), et la pression barométrique de 
À 3o pouces anglais, lajdensité de la vapeur à toute autre témjyêrature 
est exactement proportionnelle à la pression à laquelle elle rst 
soumise , sans avoir égard à la température. Cette opinion est . 
incompatible avec la théorie des volumes de M. Gay-Lù^sac , qui 
a démontré qu'un Volume de vapeur aqueuse (quelles que soFcar. 
là tension et la température) est composé d'un VoluVne d'hydre! - 
gène et d'un \ volume d'oxigène, ayant la même tension et !a 
hiéme température. 

Si, dans lescalculs du docîleurThompàôh, cJn substitua o.b?>77ît 
au lîeù de o,oo533 qu'il adopte comme la pesanteur KpécifiqUe 
delà vapeur à l\^. Fahrenh.,on trouvera que loo poucescubes 
de gaz hydrogène sec pèsent a,o537 gr. anglais, et que lOo po. 
cubes d'oxigène pèsent 33,91 5 grains atiglais, à la températnre 
de 6ooFahrenh., et sous Une pression barom. de 3o ponces angla is. 
Si Ton admet que, dans ces circonstances, 100 pouces cubtis 
d'air atmosphérique sec pèsent 3o,5 grains anglaiis^ on aura 
pour la pesanteur spécifique de l'hydrogène 0,0673, celle de 
f'oxigène étant I,, m; et conséquenunent la pesanteur spécifique 
de^l'hydrogène sera à celle del'oxigène, comme I: r6,54. H suit 
de là que si l'expcrieuce du docteur Thompson est exacte^ elle 
est contraire à Thypothèse que les pesanteurs spécifiques des gaz 
sont des mnltiples en nombres entiers de la pesanteur spéciHqne 
de l'hydrogène; il est vrai que lè nombre i6,54 ne diffère pas de 
16 de plus d'un trente-deuxième environ du nombre total, et 
i^ju'un très-léger changement dans le nombre adopté pour la 
p<*santenr spécifique de l'hydrogène suffirait pont expliquer la 
difTcrénce. 
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!ft7/|. Sur LA HATUEfL DK L*ACID6 F.T DPS IjtASKS SALIFIABLSg quî 

eiistent ordinaireiuenr clans IVstOinac des animaux , pr 
M. W. Pbout, traduit des Transac. Philosophîfiues pour 182/1. 
( Ànn. de chim, et de phys,^ sept. i8a4, p. 36. ) 

t 

1/objet de ce ni<^moire est de montrer que l'acide en/{iiestion 
est Vacide nuriatique^ el que les sels qu'on trouve ordinalre- 
wcnt avec ]ni dans Testomnc sont des muriates alcalins. Toutes 
les matières contenues dans l^estoniac d'un lapin avec ses âlîmens 
OFitinalres en furent retirées ipnmédiatement aprèasa mort, et on 
les fit digérer a plusieurs reprises dans de Tenu froide jusqu'à ce 
qu'elles ne cédassent plus rien. On mêla aussi intimement les di- 
verses portions de fluide ainsi obtenues, et qui donnaient de fortes 
marques de la présence d'un acide; après avoir laissé ensuite le 
tout en repos, on le partagea en 4 portions v^aU^. La première 
de ces portions fut évaporée dans son état naturel jusqu'à sic- 
cité; on brûla le résidu dans un creuset de platine > et après avoir 
dissous dans l'eau la matière saline ({ul en rébuita , on obtint la 
quantité d'acide muriatique, comme à l'ordinaire, à l'aide du ni- 
trate d'argent. 

Ceci donne la proportion d'acide murialique uni avec les 
dlcalis fifcs. Quant à la seconde portion de fluide , elle fut super- 
saturée avec de la potasse, avant de. la soumettre comme la pre- 
mière à l'évapuration et à la combustion. La quantité d'acide 
contenue dans les cendres fut déterminée de même à l'aide du ni- 
frate d'argent. C'était évidemment ici la totalité de l'acide mii- 
riatique rriifermé dans le liquide. Dans la troisième portion, on 
neutralisa l'acide avec une solution de potasse d'une force con- 
nue, et l'on tint un compte exact de la quantité qu'il fallut en 
employer pour cela. Cette opération donna la proportion d'acide 
libre; en l'ajoutant à la quantité qui est combinée avec les alcalis 
fixes, telle qu'on l'a précédemment déterminée, et retranchant 
la somme de la quantité totale donnée pur la seconde portion , 
on obtint la'j>ro port ion combinée avec l'ammoniaquç. La qtin" 
trième et dernière portion de liquide avait été réservée pour 
servir à divers essais. Cest ainsi qu'ont été obtenues les trois 
suites de nombres contenus dans la table suivante, et que l'aa- 
teur a pris dans une assez grande variété d'expériences analogues. 

Pour faciliter les comparaisons , l'auteur a tout réduit dans 
cette table au cas d'une pin le de fluide. 
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N". I. N". a. Nv^l. 

Acide inui'iu'iiine combim- avec 

un «Icali Rie , i a, i i i ,o i ,o5 

Acide muriali<iue combiné avec \ 

l'atnmoniaqiie [() ",0 0|" 5,^9 

Aci<1e muriali.iue libre o» non 

Mlurë f-.il 4,63 Zi,i8 

Toifll. 17,^/, i6,fi3 vo,9a 

375. Su> LA FOBMtTIDN Ut, l'Ab nOKIAQUB ; [laT U> FaIADAT. 

ii^Annah "fphilosnpiij- , iSi5, sepli, p. sîo. ) 
M, Faraday publié Aam le n", 3g du Journal afsc 
précis de quelques expériences sur la furmaiion 
que par l'action de substances qui ne p:>rais$eii[pas contenir de 
l'azote i il {teiise cependant que les résultais «lùpeiiJent de la 
difficulté d'exclure pa ilaiieoieiit ce gax, e( de l'extréine délica- 
tesse des réuclirspourjui;ercle sa présence indiquée pur la forma' 
lion de rammoniaqiir.Voici les principales expériences de H. Fa- 
raday : roeltcï un petit IVagment de feuilles de zinc bien propre 
dans un liibe de verre fermé à une cxircmité et d'envirun^de 
pouce de diamètre; (glissez un fmguicnt de potasse ilnns le tube 
au-dessus du îînc; iulroduisez un morceau de papier de cnr- 
cnma légèrement bumecté d'eau pure à l'exlrcniité, ayant soin 
dele tenir dans une^iosition telle que la portion humectée puisse 
être environ à a poucrs de ta potasse; ensuite, niellant le tube 
dans une position inclinée, appliquez-y la flamme d'une lampe 
à esprit-de-viu , de manière à foudre la potasse qui peut avoir 
coulé sur le Z'nc, et chauffei les deux substances tandis quelles 
tout en crintact, ,-iyant soin de ne pas pousser l'cbullition jusqu'à 
expulser la potasse ; après une seconde ou deux , le papier iiur.i 
tiré nu roujje ii l'extrémité bumectée , pourvu que cette partie du 

tjube n'ait point clé cliaafTée. En retirant le papier de cnrciTma 
. Il) L'aiil.'UrD'aiiin|ii'uncsfulef.ii! (le no.3) trouver des quènti- 
(*■ temibles Ju tmirijte d'aininoniai[iic dam le» liipiiilea rejet éa par 
IVIom-ir du I'Iidididc ; main tir Aillty Couper , '|iii lui av.iit fourni ce 
fltiiJu , lui y|>j>rit qne le maladu Uf.nil coniraciri rbabttudu de prendra 
de t*auiiDOiii<iquB ruiDRie mricTedne. 

A. T.>»i«lV. „■ 
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et plaçant la portion rongic stir la partie ëthaaflfée àxk tube, fa 
teinte jaonc primitive reparaîtra; d*aprcs quoi on peat conclure 
qu'il y a eu formation d'ammoniaque, rt^sultat confirmé par 
dUulresniodes d'analyse. L'atmosphère étant soupçonnée d'être 
la source <te l'azote, l'expérience fut répétée dans le gaz hydro- 
gène » mais on obtint ic même résultat. On itiia^^ina ensuite que 
l'azote pourrait être fourni en mettant accitlentellcment la po- 
tasse en contact avec des substances animales on autres contenant 
de l'azole; et comme une preuve de la nécessité de toucher avec 
les doigts les substances sur lesquelles on expérimente, M. Far.i- 
day rapporte l'expérience suivante : on (it chauffer penlant-; 
heure du sable dé mer d&ns un creuset, et ensuite on le versa 
sur une plaque de enivre ; lorsqu'il eut été refroidi, on en mil 
une portion (environ i'2 grains) dans un tube »le verre bien pro- 
pre ; une autre portion égale fut placée dans ta paume de la main; 
on l'y laissa quelques momenset ou le reintia du bout du doigt; 
ensuite on l'introduisit dans uu autre tube en »e servant d'une 
lame de platine, ayant soin de ne transférer d'autre substince 
animale que celle qui adhérait aux grains de sable : le premier tube 
soumis à la chaleur ne donna aucun signe d'ammoniaque au pa- 
pier de curcuma^ tandis que le second en donna de très-déci<lt's. 
Afin de se- précautionner conti*e l'adhérence de tout corps étran- 
g. r et malpropre, les tubes employés dans les expériences pré- 
citées nefurent pas nettoyés avec un morceau dedrap, mais on fai- 
sait usage de nouveaux tubes ; on chauffait préalablement le tube 
jusqu'au rouge, et on en chassait ainsi l'air; on ne fit usage ni de 
zinc ni de potasse dans ces expériences>qu*après avoir été préalable 
ment çssayés, eu en faisa nt chauffer des portions dans un tube, pour 
détenu iuer s'ils ne donnaient point d'ammoniaque d'eux-mèmes.On 
pensa aussi qu'il était probable que l'alcali pût contenir une petite 
quantité de compose nitreux ou de cyanure introduits durant sa 
préparation. On prépara donc du carbonate de potasse avec de 
tartre pur, rendu caustique par la chaux calcinée immédiatement 
avant qu'on en fit usage; la dissolution caustique séparée par 
décantation du carbonate de chaux ne touchait jamais de filtre 
ou toute autre substance anitnaleou végétale; on la faisait bouil- 
lir dons des flacons bien propres; cependant la potasse ainsi ob- 
tenue, quoiqu'elle n'offrît aucune trace d'ammoniaque quand on 
la chauffait isolément , en donnait toujours lorsqu'on la chauffait 
avecle zinc. L'eau employée dans ces expériences était distillée, 
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«t danslei cas où cela fui jugé ni^cessflire, on la ilistllljiir une 
lie et même anc IroUIcme fois. Le» cipériencEs de sir H. 
bavy monlrent combien l'eau relient nvec ténacité ile petites por- 
lioDS d'azote, ri que dans certains cas , ce gai peut produire 
.l'ammoniaque. M. Faraday avoue avec canilctir qu'il n'est pas sûr 
ipabled'cvi 



;té par rapport à lii pn- 
c le potassium , et on prît 
I imaginer pour exclure l'uxole; 

t louclif le métal, que 
a devint brun; 



^^rtec toute source possible d'ir 
Usfte, on en prépara une porrioi 
loutps les précniilinns qu'on pi 
''-«pendant, lorsqu'on appliqua 1 
'l'alcali n'eut pas plu4 lot entré e 
■f Dm in on ia que se développa j le 

primitif reparut par l'applicalion de la chaleur. 
.^oi/Iant toujours obtenir une potasse privée d'a/ote d'une nia~ 
ftière incontestable, je fischaurfer, dit M.Farailay, de l.'i pofas;e 
knec le xinc, essayant de tarir t<inles sources d'ummonïaqne : la 
[bolasse fut ensuite dissoute dans l'eau pure -, on la laissa reposer, 
Aa décanta la portion qui était claire , on l.i fit évaporer dan* un 
Kacon soumis à rébnilltion ; mais la potasse ainsi préparée donna 
jde l'ammoniaque, lorsqu'on la fit chauffer avec le zinc dans !e 
i hydrogène, 

La potasse n'est pas la seule snbslance qui produit cet effet, 
■jKTec les métauT et les subsiances vé<jétales : la soude le proitnic 
'Jinssi, de même que la chaux et la baryte; la dernière eejiendaiit 
■M produit pas lepliénomène si généralement que la première. 
^<es osides métalliques ordinaires, tels qnn ceux de mangnriêse , 
1^ cuivre , d'étain , de ploi 
S^èrc. L'eau ou srs élèmens 
I^MSrience. La poiasse ou la soude à l'étal d'hydrate contiennent 
!«■> général L'eau nécessaire. La potasse desséchée autant qu'on 
îpeutlefalrepar la chaleur neprod>iisait que peu on point d'am- 
Miuniaque avec le ziuc; mais redissnnte dans l'ean |)ure et soumise 
;équenl ne contenant pas plus dVaii 
lut, elle donnait de l'a ni ino nia que 
II pure eausLi(|iie, avec du linge 1res- 
ie Iraee d'ammoniaque, tandis que 
linge, avecl'hydralede chau», donnait faci- 
itassiiim, k' (er, 
dégagent beauconp d'nm- 
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^Tévaporotion , cl par co 
qu'il n'y en avait aupara 
comifle à l'ordinaire. L.icli 
tec , prodiiiiaii a peine 
la même porli 
lement de l'i 

leph 



moniaque, lamlis que l'éponficdii platine, l'o 
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produisent point 4l'ef]fet de cette espèce. Un bontrile fil d'arcljat, 
fin et bîpn propre, plongé dans là potasse en fusîoo au fond d'nn 
tube y dégagea de Tammoniaque , mais cela cessa bientôt et la 
surface du fil devint noire; l'iotroducl ion d'une seconde |K>rtioa 
de fil d'archal bien propre dégagea de nouveau de rainmoDia- 
qne : du fil de cuivre bien pi-opre, c^ans la potasse en fusion, 
produisit un très-léger dégagement d*aiuuioùiaquc et se ternit 
ensuite.' 

276. Su A tîWE Txonykixr. roBMAtiow d'Acidr sulfcrtqijk aKht- 
DRE, par M. C. G. Omeli'k. (/^/w/. ^e»/* Pkjsik und Chemie^ 
a", vol., 4'. cali., p. 419. ) 

M. Gmelin a observé que pendant la distillation de Tacide 
sulfuriqoe ordinaire , il y a une |)ério(le pendiint laquelle on peut 
obtenir de latide sulfiirique anhydre. Il f.«uï ^onv cela, substi- 
tuer un second récipionl au premier, dès que celui-ci^ se remplit 
de vapeurs opaques. L'ucide anhydl'e cristallise dan» le récipient 
entouré de glace, tandis qu'une autre partie de l'acide contenant 
de l'eau, se condense sous forme liquide. L'acide anhydre ftiis ea 
contact avec du soufre dans un flacon forme une combinaison 
verte, et il se développe de l'acide sulfureux. L^ pesanteur spé- 
cifique de l'acide resté dans la cornue et qui était devenu fu- 
ïrtant, était dans son expérience à i,85o3, tandis que Tciciele 
distillé liquide né pesait que. 1,4309. Pendant la distiIh\tion, 
Tacide paraît donc se diviser en deux parties, dont l'une cède 
son eau à l'autre. ^ A. M. 

^77. Nouvel acioe découvert daïts lks semences dé Mou- 
tarde. • 

MM. Henry fils et Garot , aides à la pharmacie centrale ^es 
liôpitaiix civils de Paris, dans un Mémoire qu'ils ont liià TAca- 
demie royale de médecine (section de pharmacie), ontannoncéla 
(U'vOJiverte d'un nouvel acide trouvé dans les seuiences de mou- 
tarde (surtout de moutarde jaune) et de quelques crucifeifs. 
Ce corps, auquel ils ont donné le nom d'acide sulfo-sinapîque, 
jouit dii propriétés très-caractéristiques. Lorsqu'il est pur, il 
crislalliîje très-bien en aiguilles ou en mamelons brilhius ; ii 
lonue sur les parois des vases où on l'évaporé des zones na- 
créofe concentriques qui donnent au vçrre l'aspect du moiré. Il est 
soiuble dans^ Teau, dans l'alcool, un peu dans l'étlier sulfurique, 
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' âécolore plutôt qu*il ne rougit ):i teinture du tournesol à la ma- 
fiière de certains Iiyposuliites. li forme avec les bases alcaiiues 
des sels solubles capables de cristalliser , surtout avec la baryte 
et'l\'iinmoniaque. Il produit une couleur cramoisie avec les disso- 
lutions de fer au- maximum sans précipité. Ce réactif est très- 
sensible , rt précipite en blanc les sels de plomb et d'argent, et 
par l'action prolongée de la clialeur-, ces précipités noircissent. 
Le précipité d'argent paraît éire composé d'uue matière orga- 
nique unie à Toxide d\irgt>nt. Il est soluble dans Tacide nitri- 
que , bien que Tacide ne r^nft^rme aucune trace de Diuriate. 
La composition élémentaire de Pacide sulfo-sinapique a clé * 
d'après plusieurs analyses semblables^ savoir : de carbone^ 49»5; -' 
hytîrogène, ,8,3; soufre, 17, 33; azote, 12,9; oxigène, 11,97; 
total , 1 00,00. 

On a obtenu l'acide principalement en traitant par l'alcool 
rectifié Tlinile fîxe de moutarde, celle de moutarde jaune de pré- 
férence; distillant l'alcool aux -j, ou presqu'à siccité, et traitant 

^ ce résidu a plusieurs reprises par l'eau froide, puis filtrant et fai- 
sant eribtalliser. La présence du soufre dans cet acfide pourra 
peut-être expliquer l'état dans lequel ce corps se trouve dans 
\\T\c grande partie des planiez de la famille des crucifètrcs ; du 
.in')ins cet état serait-il un peu analogue dans toutes. 

278 Rapport sur un Mémoire de M. Loncchavp , ayant pour 

objet l'analyse de l'acide phosj)borique et des phosphates; 

par MM. VauqueliN , Gay-Lussac et DoLOffc. [Jnn. de Ckim » 

<»/ Jff f'^' .f. , avril 1 8a4 , p. 433. ) 

Pour faire l'analyse de l'acide- pliosphortque, M. Longchnmp 
acidifie le phosphore pur par l'acide nitrique. L'acide obtenu 
étant saturé par un excès de chaux caustique-, l'augmenlatiou 
«le poids de cette substance après la calcination donne la quan- ' 
tité d acide phosphorique correspondante au phosphore employé. 
L'auteur pense que la grande discordance des résultats fournis 
j>ar celte méthode tient à' la présence d'une masse variable de 
gaz que le phosphate de chaux aurait Ja propriété de condenser 
en vertu de la forme poreuse qu'il «ffecte. Ayant ensuite sub- 
.siitué le cuivre à la chaux, les écarts sont devenus moiu$ consi- 
«iér.'tbles. Il eût été à désirer que l'auteur eût multiplié davan- 
4.ige ses expériences pour résoudre une question tant débattue , 
cl snr laquelle. des chimistes for^ habiles sont encore partagée. 1 
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La pliift gran le partie du Mémoire d^ l'auteur est consacrée 
à l'analyse dos phosphates. D'après plusieurs C4>nsidcni tiens 
nirntionnces dans ce rapport, les commissaires n« partagent 
point l'opininn de M. Longchnmp; ils pensent, en effet, que la 
composition des phosphates est soumise à des lois moins simples 
que celle de la plupart dfs «autres sels. L*nn d'eux avait déjà 
énoncé cette opinion dans un travail publié sur cet objet; mnis 
ils ne sauraient admettre, avec M. Longchamp, que pette com- 
position puisse varier par nuances insensibles. Plusieurs chi- 
mistes s'accordent sur les proportions des phosphatea cristallbés. 
S'il rèane encore quelq^ie incertitude relativement aux sels sim- 
plement précipités , cela peut s'expliquer natnrellem<fnt par les 
circonstances qui accompagnent la précipitation. Les questions 
(pie M. liOngchamp didcnte dans son Mémoire offrent un très- 
grand intérêt , puisqu'elles se rattachent à la théorie générale 
des proportions chimiques. L'opinion qu'il adopte a été soutenue, 
il y a quelques années , par un savant du premier ordfe; et, lors 
même qu'elle devrait succomber, les travaux entrepris pour la 
défendre pourraient encore être utiles à la science. Sur le rap- 
port de ses commissaires^ TAcadémie a engage M. Longchampà 
poursuivre les recherches qu'il a entreprises sur d*autres genres 
de sels, et à lui communiquer les résultats qu'il obtiendra. 

179. Reactiott uk la dissolution alcoolique d'ammoniaque 
SUR LE sulfure DE CARBONE , ct des produits quî en résultent, 
et particnlièrement d'un nouveau genre de âTuIfo- cyanures; 
par M. W. C. Zeise. ( Ânn. de Cài/n. et de Phjrsiq., mai et juin 
182/1, p. 66 et ii3. ) 

M. Zeise, en traitant le sulfure do carbone par une dissolution 
alcoolique de potasse , aviiit obtenu , il y a quelques années , un 
nouvel acide formé d'hydrogène et d'un radical double auquel il 
donnait le- nom de xanthogène, et qui n'était antre que du car- 
bone et du soufre. La dissolution alcoolique d'ammoniaque 
mise en contact avec le sulfure de carbone ne l'a pas conduit 
aux mêmes résultats. Au lieu d'acide hydro - xanthique, il ne 
trouve qu*une liqueur toujours alcaline, laissant déposer pen- 
dant l'espace d'une heure ou deux des cristaux plumeux; après 
quoi commence un^ autre cristallisation, dont l'aspect est diffé- 
rent , qui s'opère avec beaucoup plus de lenteur , et qui souvent 
n'est terminée qu'au bout de 3o à 40 heures. A cette époque, la 
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preiuicre conibinuison n dÎ!r|^aru presque eiitiéjpenieiit| et s*est 
convertie en cette nouvelle matière. Les eristaux se grx>apeiit ici 
plus (listincteinent que dans le premier ca», et présentent son* 
vent la foriue d'étoiks composées de petits prismes d*un jaune 
clair. 

M. Zeise , en nyant égard an temps de la formation de ces 
)>roduits , a pn les séparer afin de les étudier en particulier. 

Il a commencé d*aborii par examiner la liqueur lorsqu'elle ne 
<loi.inait plus <1^ cristaux. Distillée à un feu modéré, elle a fourni 
un liquide, mêlé à un corps solide confusément cristaDisc, qui 
n'est autre chose que le sel plumeux dont nous avons parlé plus 
haut ; et il reste dans la cornue un liquide incolore qui laisse 
déposer des cristaux de soufre et de sulfure tle cyanogène. Si 
on le soumet de nouveau à la distillation , il s'en sépare une 
masse spongieuse et lamelleusc , d'une coureur blanche , solu-^ 
bl<; dans Teau, dégageant de Tammoninque par les alcalis, ne 
]>récipitaut pa> la baryte, mais donnant avec les sels de peroxide 
de fer un précipité d'une couleur rouge intense;, avec le nitrate 
d\irgent, des flocons blancs; une poudre blanche par son action 
sur un mélange de proto-sulfate de î^t et de deutoxide de.cui> 
vre ; enfin possédant tous les caractères de rbydro>suIfo*cyanate 
«l'ammoniaque de M. Porrett. 

Examen des deux substances cristallines. 
i*\ Pour se procurer la première, hi plus pure possible, il 
fi^ut prendre loo parties d alcool saturé d'ammoniaque, ei 17 
à i3 parties de sulfure de carbone^ \ts mettre dans un flacon à 
) irge goulot, décanter la liqueur au bout de trois quarts 
d'heure environ, et laver à plusieurs reprises les cristaux avec 
de l'alcool concentré. Ce sel primitivement .d'un jaune clair 
|msse très-vite au rouge en s'emparant de l'humidité de l'air; il 
est soluble dans l'eau, a les propriétés fortement alcalines. 
Il parait composé tVun sulfure dhydrogène et de carbone 
mec l'ammoniaque. En le jetant sous formie d'une masse com- 
pacte dans l'acide sulfurique peu étendu * on obtient le sulfure 
«louble sous forme d'un liquide huileux d'un rouge brun,d'uue 
odeur qui se rapproche de celle de l'hydrogcae sulfuré, et p(us 
j)csanrque l'acide employé pour le produire; mais cette com- 
binaison est si fugace^ qu'on n'a pu en déterminer ni les pro- 
priétés, ni la composition. Ainsi ce n'est pas cette sulAStancehui» 
It'use qui peut jeter quelque jour snr k q$ilqre.4Qi. I^el icpn^i^- 
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liant; mats coinme , en pr«'ci|>U4int par des sels métiiHiqttf ai. hi 
dissolution aqnruse de ce sel |. on obtient toujours du sulfure de. 
'caribone et un sulfure métallique, on est en droit de cooclnre 
qu'il est formé d'ammoniaque unie à un sulfure double d'hj^ 
drogène et de caribone. Il semble que ce soit la même sub-* 
stance que celle qaaTail obtenue M-. Ben&éKas^ en faî^aiit arrirei; 
' du gnx ammoniac sur des vapeurs de carbure de spu/ire. 

!k^. Pour se procurer le second sel privé autant que possible. 
du sel rougissant, M. Zf»ise attend que la seconde cristallisation 
ait conuuencé , avant de faire la séparation. A.u bout de Bo lien" 
res il décante, lave les cristaux ùs^ de l'esprit-de-vin , et les. 
de«SGE.cbe prompteriient en les comprimant entre plusieurs .<loti- 
bb'S de papier josepb bien sec L'auteur soumet onsultf ce sel à 
diverses es périences, après lesquelles ille regarde coninie uti 
hydro-sulfOfCjranate hydro^Bulfuré d'ammonfaque, 

I^ Mémoire renferme encore un autre article dans lequel. 
Fauteur envisage les 'faite d'une manière différente ; il regarde 
ces deux sels, non comme composés d'ammoniaque et diacides 
particuliers, mais comme formés à* un altali et (Fun acide f, 
ayant tous^ deux le soujre'àu lieu de Coxigène pour clément, 
éleetro-négatifi Cette explication semble, en effet, appuyée pat 
Jes recherches de M. Berzélius sur les sulfures métalliques , dan^ 
lesquels il fait voir que te soufre joue le même r61e que Tos^i- 
gène dans les oxides et les acides métalliques. Mais avant de 
pouvoir adopter de telles conclusions , il faut que des recberr 
ches. ultérieures ^ aient démontré la réalité. Du^C](f/is. 

a8t)x GaiMià hineralogiqitb , ox^ Métliodes concises et faciles 
démontrées par l'expérience pour déterminer immédiatement 
la nature et la valeur Ae& différentes raines métalliques et au- 
tres substances minérales comprises dans leur essai , leur ana- 
lyse, tXc.f |>ar Fred. Joyce , cljimiste manipulateur ; trad. de 
l'anglais sur l'édit. de i.8a5, par Ph. Coulier. In-iti. Paris, 
i&a5, Tournachon-Molin. 

Les faits dont la chimie s'est enrichie depuis un certain nom- 
bre d'années sont si nombreux , qu'il devient très-difficile et très- 
dispendieux pour ceux qui ne s'occupent que d'une seule partie 
de celte science, de r.echercher ce qu'ils désirent apprendre dans 
les traités volumineux qiie \\m publie atijourd'hui. Ceux qui cul- 
tivent la chimie minéralt)gîque doivent donc sav^^irgréà M.Çau-^ 



çons ici. Essayons de donner imp iJée il« l;i marche suivie [i.nr 
i'îiurenr. Il déiT.t iriilioni K-s divers instminens enip)oy« dans 
l'analyse den substances minérale». V!i.'iinen[ ensuite les réactifs , 
ivec lesnuels il familiarUe le lecteur par des rtpéciences simples 
qni indiquenl I«uf modi' rt'aclioa. Cerife éliiile psl suivie de celle 
lies cKvers [iroeéilês di- l:i minéralogie analylii|ue el des méllfodes 
einiiloyées pour ri'duiie li-s mines en grand , ninsi que celles qui 
tout néi'essaires dans les essais, les un.ilyses , elc. , aDgincal^es 
de plusieurs exemples. On y traite ensuite des propriéiês Uis- 
tinclives des mines, de leurs localités , gangues ou matricen, do 
la mêlliode usitée pour déterminer teur pP'Cinleur spécifi(]ue,Ëlc. 
Une hible trcs-étendue montre l'jclion des principaux l'eactih 
sur les dissolutions inclalliqucs et leur pesanleur sp^cifîi]ue. 
I.*auleur orrive alors a l'exanion particulier de chaque métal , en. 
suivant l'ont (c de la moindre alOnltt^ de clincnn d'eux pourl'oii- 
jjêne. Il y traite successivement de leurs mines, deleuranniyse, 
du iT.OYrii d'i-n eslriire le métal pur, etc. Le carbone et le suu ■ 
fre sont en>uito éluâiés avec le même soin que les métaux, enfin 
on y trouve un pttit traité des eaux niiuéi-ale<'. Nous crnyouî de- 
Toir signaler an lecteur li's deux laliles qui terminent l'ouvr.igc, 
ainsi que !a lislc il>s principaux produits chimiques delà fabriq'ie 
de M. Vauq>ie:iii, I.a table dis chapitres offre un court extrait 
de l'oiivriige el suifil pnur en donner une idée avantageuse. Celle 
(lesartiLles facilite exlrémenieut la recherche de ceux qu'on se 
propose de consulter. Nous avons trouvé que l'auten;^ était gé- 
nérNteraent au niveau des nouvelles détonverles; cependant nous, 
l'i-rons remarquer que les chijnistes francnis ne placent point le 
wodanium parmi les luélaux, et que le thorinium vient d'firç 
r->yé de leur nombre par M. Berzéliu^. A part quelques foules, 
ime le lecteur pourra aisément corriger lui-même, nous pensons 
qae cet ouvrage ne sera pas sans milité pour la science. Cb...t. 
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aSl. PiBia, — Académie royale des scien'.es. Séance du . 
xifiteinlirc. — M, Ampère fait connaître un' appareil de son i 
yenlion, nu moyen dr.i[uel il a pu fjire de nouvelles expérieni 
li'élcctricilc dynamiqu-. Les ré^ulIats '|u*il a obtenus pnt, 
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»c réduire , àprion y à la formule p^pnérale qui résulte de 1« thé»* 
rie de rél^clro-nuignétisine ; ces expériences donnent par con- 
séquent la eonfirniatlon \'a plus satisfaisante de cette théorie. 

19 septetnbre. — Rapport de M. Dulong sur le paratonnerre 
à élever sur la cathédrale de Metz. 

H oct. — M. Fébiirier écrit à l'Académie que les expériences 
de M. Pouillet confirment s<i théorie de la respiration ; mais W 
croit que l'électricité développée par la germination rentre im- 
loédintement dans la terre. 

10 oct, — M% Dulong lit un mémoire sur le pouvoir réfringent , 
di^s fluides élastiques. Il suit de ses expériences que ce pouvoir 
est bien loin d'être proportionnel à la densité d'un même gu; 1 
que ce pouvoir des gaz composés ne peut se déduire de ceux des 
coinposans , en ce qu'il est tantôt plus grand et tantôt plus petit 
que le résultat fourni par une règle d'alliage. Le premier cas ar- 
rive lorsque le comppsé est neutre ou alcalin , et le second cas, 
lorsqne ce composé est acide ; mais celte loi a besoin d'être con- 
firmes — - M. Lenoir décrit un instrument quil nomme nivau^ 
tien. 

17 oct. — M. Damoiseau lit une note sur la Comète à courte 
période, 

24 oct, -7- M. IVIoreau de Jonnès présente ses recherches sur 
les chan^einens produits dans l'état physique des contrées par 
la destruction des forêts, ' ' * 

•28a. Milan, — académie imp, et roy, — Séance du 4 J^mv. 
1816. — On lit un iiijmoire de M. V. Brunacci sur la théorie de 
l'attraction capillaire de M, de Laplace, 

x^'.fév, — M. Raciigni donne un extrait de deux mémoires de 
M, Poisson sur la distribution de V électricité à la surface des 
corps conducteurs. 

7 mars, — M. Ruf6ni fait connaître quelques propriétés ana- 
Ij' tiques des racines de C unité, 

21 mars, — M. Barbiéri donne des Considérations sur la 
théorie des séries ^ à propos du mémoire publié en 1812 par 
M. Wrouski , et, du rapport qui en fut fait au scinde l'Académie 
lies sciences de Paris. L'auteur s'efforce de démontrer plus ri- 
{^oureusement le théorème de Taylor. — M. Carlini lit un mé- 
^loire sur les erreurs de collimation quon peut commettre avec 
fine lunette dans laquelle le foyer de V oculaire ou de C objectif 
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ne coïncide pas parfaitement avec les fils du micromètre, (, ^oj. . , 
les Ephémérides de Milan , 1820 , p. 91 , et les recherchcssiib- 
sêqiiéntt's de Bî^nchL bw'let.i!CàoiLX iHsfcS , fi". 83.') 

^april.-'-^ M. Moscati donne i'9naly£è du mémoire intitulé 
Bechewckes et observations sur le phosphore, 

18 avriL — Histoire des progrès de 4* astronomie en Italie de-' 
puis le commencement de ce siècle , par M. Oriani. 

a mai, -^ IM. A. C^saris Ut un mémoire sur les climats en se- 
nàral , et en particulier sur le climat de Milan, 

16 mai, — M. Bnssi croit , avec M. Davy , que les anciens ont 
&ppli()i^é la dénomination de sandaraque à plusieurs subst;incc» 
Irès-diVerses, telles qu'un métal natif, un produit des fourneaux 
VAe falsification de minium, une couleur^ une plante, une gomme 
une, résine. — Recherches sur la substance quon retire des cen- 
tres de varfch ,' par M. Configliachi. Il a produit la vapeur d'iode 
dans de Pair à tous les états de compressicoi , depuis le Vide ba- 
rométrique jusqu'à une pression supérieure à celle de l\'ifma- 
kjjlière ; il <:o)ichit de ses expériences que cette prétendue vapeur 
n'est en «ffet qu* une poussière d'iode très-<léliée , soulevée par 
l'action de la chaleur. 

1 4 juin. — Sur le phénomène de la déclinaison de V aiguille 
aimantée y par M. Stralico. 

l 'jtioût, -^ Quelques expériences sur la production de la chu - - 
"^^urpar te frottement des corps y par M. Morosi. 

^janv, ^817. — M. Racagni donne un extrait àjx Traité de 
îfl. Fabre sur la théorie et la pratique du nivellement, 

Sfév. — Sur une nouvelle manière de découvrir V arsenic et le 
Aublimé lorrosif dans leurs dissolutions; et nouveau procédé 
jjour obtenir Viodure de mercure de couleur écarlate , par M. Bru- 
gnatc'ili. — Recherches chimiques et médicinales sur le Aennès 
minéral préparé par M, Ferrari de Figevano , par M. Garni i-< 
nati. 

20 mars. — Le couite Moscati et le professeur Crivelli font , 
devant l'Académie , ilcs essais d'expériences sur V emploi du gaz, 
oxî^cne comprimé et s échappant à travers un chalumeau d'é.- , 
mailleur , pour fondre les substances les plus réfractaires, 

!o avril, — M. Racagni fait des observations sur les mémoirej» 
de M. Poisson relatifs à l'électricité. Le savant Italien soutient que 
la théorie de deux fluides n'a aucun avantage Sur celle d'un scu( 
iluiJe, soit dans les expériences , soit dans les calculs. 
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8 fnaé, —r Sur la convergence de la série dont on fait usage tu 
<isimnoMie jMur résoudre le problème de Kepler^ par M. Car- 
\\x\\, {^ Ephém, de Milan ^ 1818. ) 

1 8 déccrnb. — Essai historique suf les miroirs hrâlans , pac 
M. Stratico. 

■a83 Collection de JfMryRLS . Tprmaat unç encyclopédie de^ 
sciences et des arts, for. iii-i8.« publiée à Paris (Hir M. RoftEi. 

t)*est unf? licureuse idée qu^ celle de populariser des connais- 
^;inc€Sf utiles au moyeu d'une suite de tfuités conçus et exécaiés 
9^ur «n pian uniforme et peu dispendieux. Chacun , selon se^ 
' ^o^ts ou ses occupations habituelles y peut^e procurer à un pri]^ 
tf'cs-modiqiie des p«trties sépairces de cette' espèce dVncyclopé- 
d»ie; et quel que soit d'ailleurs le ipcrite réel de ces traités, il 
spf'fit q-u'ils n'offrent pas d'idées fausses , de principes erronés, 
pour qu'ils aient une véritable utilité. En effet, ce n'est point aui 
snyans qu'ils s'adressent, ni même aux artistes consommés, mais 
.«ieulemenî aux gens du monde qui veulent y puiser des notions 
générales sur lès diyer&es branches des connjaissanVes, e'' aux ar- 
tistes qui n'ont pas eu les moyens ou n'ont pas rencon^i l'occa- 
sion de faire des études suivies et raisounées. 

Chaque chose arrive à son temps, dit le proverbe, et le genre 
d'ouvr.Mge que noTis anriX)nçons en est une nouvelle preuve, L'in- 
iluence j)ro<iigieuse des sci*.*nces exactes sur les progrès de l'in- 
fîiistrie, et par^uiie surlfs hs;lnuei particulières et sur 1^ richesse 
publique, est déjà devenue une idée populaire; il a fallu aoaR- 
^lonner une routine aveugje et buivre les irrogrès de l'industrie^, 
jiour soutenir une concurrence d'individu à individu , et dena- 
fion à nation. Quatre entreprises s'exécutent en France pour at- 
ff Indre ce résultat par la diffusion des lumières : \i\ Collection de 
Manuels que nous annonçons , et dont plusieurs traités relatif^ 
jaux sciences qui font l'objet de la première section de noitrç 
"bullelin seront (jiialyiiés dans de prc^chains numéros ; VEncj" 
flopédie portative dirigée par M. Bailly , et dont quelques vo- 
Jiiiuesont été annoncés dans ce recueil^ 4a Bibliothèque du 19^. 
siècle y en 100 vol. in- 12 ; enfin, V Encyclopédie moderne ^ diri- 
gée par M. Courtin; cette dernière entreprise, il est vrai, sous 
iorme de dictionnaire , n'est point , comme les trois prcniières ^ 
susceptible de division. 
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3^84. Notice SUR les travaux des savans sicfiLnirs, à ptirlir 

du commencement de ce siècle. ( Giorn, di Se. litt, edartiper 

la Sicilia^ iSaS , n*^. 1 , p. 6. ) 

1^. Mathématiques, Les piiincipale^ écoles de m;i{lic'malîr|ue9 
sont établies à Palerme , à Catane , à Messine et à Agrigente. 
Piazzi appelé en 1780 dans la première de ces villes y foni!« 
nne chaire de mnihémdtiques transcendante^. Ses élèves fès pins 
distingués sont Tabbé Balsamo, qui dcvhit ensuite professeur 
d'économique agraire; Miirabitti, (fui fut le successeur de son 
maître; Tabbc Frangipane, associé à la. rédaction (Fun calendrier 
astronomique; Tabbé Mnzio, actuellement professeur de phy- 
sique mathématique; Cacciatoihe , directeur actuel dte Tobserva- 
toire de Palerme ; l'abbé Pilato , autre directeur de rohserva- 
toire de marine à Narples. 

Parmi ceux qui ne sont point sortis de Técole de FiazEÎ, on 
distingue l'abbé Scinà, professeur de physique et chancelier de 
l'Université; Batà , professeur suppléant pour les mathématiques 
transcenilanles; l'abbé Casano, professeur de géométrie; Filo- 
camo; Martino, premier aidef de Tobservatoire; Agrtmensor, 
auteur d'un traité d'arithmétique , etc. 

A peu près dans le même temps, Maltese fonda une école de 
lùathéinatiqnes à Catane. Ses élèves furent Gambino, Sammarfi- 
nô^ ensuite professeur de mathématiques transcend;intes, douf les 
ouvrages ont pour titre: i**. Recueil de théories diverses et de 
problèmes ; a». Philosophie analftique sur un nouvel algorithme 
de calcul différentiel \ 3°. Introduction à Vétude des mathéma* 
tiques transcendantes ; 4°» Leçons de mathématiques transcen^ 
flnntes. 

L'abbé Ferrara, professeur de physique; Gsglîano, profes- 
seur d'algèbre ; enfin Ignazio de Napoli, géomètre, qui a publié 
des Elrmenf de géométrie suivant la méthode iVEuclide. 

Parmi les mathématiciens de Messine on peut' citer C. îa 
Farina, Stagno, Jaci. Ceux d*Agt igente sont l'abbé Valla, Ugo, 
C. Ciicciatore. 

Astronomie, — Le nom de Piazzi rappelle d'importantes dé- 
touvcrtcs et des travaux nombreux. Fondé en 1790, l'obstr- 
valoire de Palerme lui doit son existence et son éclat. Piazzi fit 
d'abord connaîtr.e dans un mémoire les résultats des calculs 
faits sur les éclipses du soleil {tome 7g des Transactions philo- 
sojiliiqiies pour 1789 ); il publia ensuite un Discours surl*astro^ 
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nomie (Palerme, 1790). En 1792, il fit imprimer les 4 premifii 
livres sur V Observatoire royal de Païenne^ auxquels 'Miccédè- 
rent en 1694 les 5 livres suivansdu même recneîl. 

Le premier janvier i8oi,il découvrit la planète Cèrès. {Deila 
scoperta del nuoMO pianeta^ Cererc-Ferdmandea, Patenno^ 
1802.) 

Il publia en i8o3 le résultat d'un travail de d>uze années > 
entrepris pour détern|iner la position moyenne des principales 
étoiles y travail qui fut couronné par rAcadcmie des Sclenon 
de France. Ses premières observations de l'obliquité de l%^lîp- 
tique furent imprimées en 180^9 dans le tome XI des Actes de h 
société italienne I et pendant la même année il inséra dans les 
Éphémérides de Milan un Mémoire sur ta précession des équi- 
noxes. 

En i8o5, il donna ses recherches sur la parallaxe de quelques 
étoiles principales (Soqiéié italienne, tome XII); et dans le 
même temps la mesure de l'année tropique (id., tome XIII); puis 
des recherches sur les mouvemens propres d^s étoiles fixes ^ ùkm 
le i^^. tome des Mém. de Tinst. nal. ital.; et à Palermé le 6*^. livre 
de Tobservatoire de cette ville. Son élève Cacciatore publia en 
1 808 les observations de la comète de septembi^e 1 807 , \»ïk\\^ 
que Fiazzi, conjointement avec Balsamo etMarabitti, était occupé 
d*uu système métrique pour la Sicile publié en 1812 avec l'ap- 
probation et par Tordre du goulernement. La comète de 1811 
fut le sujet d'un nouveau mémoire; mais la publication en 1814 
du catalogue des principales étoiles ( qu'il ne faut pas confoii- 
dre avec celui qui avait été publié en i8o3 ) , est regardée avec 
raison comme l'un de ses travaux les plus importans, et il obtint 
la médaille fondée par Lalande. En 1817, il fit imprimer j^j Le- 
çons €V astronomie ^ et la même année il vint à 77a pies fonder im 
observatoire, laissant à Cacciatore le soin de diriger celui de 
» Païenne. 

Physique, Il paraît que P. Eliseo, professeur à l'Académie roy. 
de Palerme, a remis l'étude de la physique dans les écoles de 
Sicile nu niveau des connaissances actuelles. Le professeur Scina 
•publie des éiémens de physique. On remarque aussi Maravi^-lia , 
Longo, Spampinato et Gemmellano. 

GhimicCtlit science était ignorée en Sicile > lorsqu'un poêle, 
G. Meli, de Palcrme, s'avisa de l'étudier dans les ouvrages fran- 
çais , puis de l'enseigner sans faire aucune expérience. Les doc- 
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tetiri La Pira, pèréet fils, en firent autant d*abord à Gitane» 
[>nis à Naples. Depaîs , Mirone , Maravigla , Arosto , Furitano et 
quelques autres ont fait des efforts ponr répandre celte sciencr, 
et ont uiéme composé quelques traités destinés aux élndians de 
leur pays. 

!l85. A&CUIVBS DES DECOUVERTES ET DES INTENTIONS NOUYELIiFS 

faites dans les sciences^ les arts, les manufaclnres , tant cit 
France que dans les pays 'étrangers , pendant Tannée i8a/i ; 
. in-8<». de 604 p. Paris, 182 5. Treuttel et Wûrtz. 

Cet ouvrage périodique contient, comme on sait, des extraits 
de tons les mémoires qui ont paru durant l'année précédente, 
et l'indication des Recouvertes faitçs durant le mérne temps dans 
les différens pays; les extraits relatifs à notre ])remière section 
du Bulletin , comprennent 1 34 pages des archives , mais ils né 
renferment rien que nous n*ayons déjà annoncé. 

a86. BIanusgrits mathématiques de Chr. Hutoezis, légués à la 
bibliothèque de TUniversité de Leyde. ( Messag, des Scienc, 
et arts; i825 , mars et avril. ) 

Une partie de ces manuscrits contient sa correspondance avec 
les savans de son siècle. Il est à regretter qu il n*ait conservé les 
copies que de celles qui Tintéressaient le plus; il n*en manque 
aucune dans sa correspondance avec Leibnitz et THèpital. L'au- 
tre partie de ces manuscrits se compose de quelques volumes 
écrits de la main d*Huygens, et contenant les essais des théories 
sur lesquelles il a travaillé. On trouve aussi les manuscrits de ses 
ouvrages publiés^; à sa dissertation sur le choc des corps se 
trouvent jointes plusieurs pièces destinées, à ce qu*il parait , à 
constater les époques de ses recherches sur cette matière. 

M. Uylenbroek , lecteur à T Université de Leyde, se propose 
de publier d'abord la correspondance avec Leibnitz etTHopital, 
laquelle roule Sur le calcul différentiel; Leibnitz explique Tusag 
ie ce calcul à Huygens , et l'Hôpital résout des problèmes que 
îeluf-cLlni a proposés. L'éditeur, en se bornant aux pièces qui 
:>£rrent un véritable intérêt, croit pouvoir réduire l'ouvrage à 
i vol. in- 4«. et peut-être même à un seul. 

187. IVOTICE SUR LE MATHI^MATICIEN DANOIS ChaRLES FERDI- 
NAND Degen. (^Dnnske Litterat, TldcndCy iS-iS, n**, 17.) 
Ce savant, né à Brunswick en 1766, était fils d'un peintre et 
musicien Vjiii vint en Danemark sur Tinvitation du comte 
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Brandt. Le prince rbyd'l de Danemark, fît étudie.r'l(^ JAiihe^De 
gen ; il s'appliqua avec zèle à diverses branches de sciencf s , é 
obtint en 179a à TUniversité le prix de théologie et ceiui.de ma*^ 
thématiques. Sur la recommandation du {géomètre Bn^^f^e, il fut 
chargé d'enseigner les mathéroatiqnes aux ])rlnces Christian et 
Ferdinand. Comme écrivain, il débuta en 1798 par une disser- 
tation Tentamen heu risticfp ^nerails. Apres avoir enseigné à I . 
l'école d'Odènsé et à Yiborg, il fut appelé en 1814 à la chiiirede 
mathématiques dans TUniv^rsité de Copenhague. Depuis long- 
temps il enrichissait de ses mémoires le recueil des travaux de 
l'Académie des sciences. Le volume qui vient de paraître cunlient 
encore trois de ses mémoires. La plupart roulent sur lé calcul 
différentiel et'intcgral , le calcul dés pi;obabilités , ii's jkrts mé- 
catiiques , la géométrie , etc. 

Parmi ses derniers ouvrages on remarque les suivans : De 
analogie tnotûs compositi^ progressivi et gyratorli^ etc.^. i8i5 : 
Tabutarum ad faciliorem et bréviorerti probabititatis computa- 
tionem œneas^ Copenhague, 1824. ddumhratio démonstrntioni^ 
theorematis arithmetici maxime universalis ^ dans le tom. VI I^ 
des Mémoires de TAcadémie de Pcrersbourg,i8ï^2. Noos rendrot^ 
incessaxnment compte de ses deux derniers mémoires 9 Tan sK' 
une démonstration synthétique de Taire du triangle par ses côté^'* 
l'autre sur une nouvelle propriété de la parabole. Un coup d'9 " 
poplexie termina sa vie le 6 avril 1825. 

288. L'i^cADimiE DK Bruxelles propose pour le concours c^^ 
i8a6 la question suivante : « Quelle relation doit-il y avoir eut^^^ 
» dix points de l'espace pour que ces dix points appartiennent -^ 
» une surface du second ordre, on entre dix plans pour que c 
» dix plans soient tangens à une même surface de cet ordre? 
{Messag. des Se, et Arts, 4**, — 7®. liv., 1826, p. 216.) 

ERRATA pour le Bulletin précédent. — Pag. af>6 , Hfç. a5 , If Usez 
— Pag. 208 , lig. 8, a <o,4 , Usez x <io,4. — Pag. a»4» lig- i5, r' 
lisez y. — Id., lig., av. dcrn, remettez n pour déoomÎDatear 
l'exposant de tang. <l. — DuUctio d'octobre. Ko. a3i ;. rendez fcniinii 
le mot de Dloptase. 
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MATHÉMAtlQUES ÉLÉMENTAinES. 

tëg. Arithmétique modkrhb, réduite à tm senl calcul reaf^n 
commun à tontes les nations; par M. André. In- 8^. de ai4 
p. Lyon, i8a5; Baret. ' 

a^O. DÉVBtoPMMEWT D*1ISE PENSEE DE D'AlEMBERT, OU IntrO- 

dnction à Tapplication de Talgèbrc» à la géométrie ; par A. V. 
Gaudih. In- 8**. de 34 p. et i pi. Paris, 1824; Eymery. ^ 

Il s'agit principalement ici de la théorie des quantités positives 
et des quantités négatives. 

391. Elekekti Di ARiTMETiGA/puRA. Ëlémens d'arithmétique; - 
par C. MiNARELLi. Part.I.in-80. pn. ^84. Bologne, k8a5;No- 
bilî. 

■ ' • 

aga. Traité de géométrie descriptive par L. L. Vallée, a®, 

édit. in-40. de 896 p., 67 pi. et un allas. Paris, i8a5 ; Ba- . ^ 

chelier. 

agS. Le Calciilateur. Plan d'un nouvel instrument facile à con- 
stniire soi-même , à l'aide duquel on pourra résoudre tous 
les problèmes de trigonométrie rectihgne, lever les plans 
et les rapporter, sans le secours du rapporteur , des îoga* 
rithmes ni d'aucun calcul; par F.' D. Mousset. In- 8°. de 8 p. 
et I pi. Rouen, iSaS ; chez l'auteur. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

294. Recherches sur l'analyse des sections ANGULAzass , par 
M. PoiNsoT.. ( Suite ; yojez-Bullet. d'octobre, n^. 193. ) 

' S 3. Développemens des sinus ou cosinus d'arcs multiples par^ 
les puissances entières de la tangente de Varc simple. En dési- 
goant toujours par p le cosinus et par q le sinus de l'arc x, la ^ 
formule de Moivre peut s'écrire -> 

. Cos. mx + V — 1 sin. mx =/>"*( i -f- - ^/ i j 

•et 

Cos* mx — ^ — 1 sin. mx z-z/?"» ( i — - ^/ i J ^ 

en cbangeantxen — x. Si on développe par le binôme de Newtoik 
les deux seconds membres de ces équations , on trouve 

(1) Cos. mX'\- V/^ sin. mx=:p"^ (^•+ V^^^) 
Cos. mx ' — V/^ sin. mx ^=p^ ( S^ — V^^ ^) * 

après avoir posé pour abréger 

• ^(m— iî) q* TO... (m-^4) qA 

° . I . a />» ' _ I....5 />♦ 

_ m q m (m — i) (m — ^2) q^ 

1 ^ 1.3.3 P 

En ajoutant et retranchant successivement , on arrive aux deur^K 
formules connues 

(2) Cos. mx z=zp"* S^ et Sin. mx =zp^ S ^ 

qui sont évidemment fautives pour le cas de m fractionnaire ^ 
puisque 5© et S sont essentiellement réels^ et /?"» ne peut avoi^ 

au plus que. deux valeurs réelles parmi les, n valeurs cfue lim> 

r 
donné la supposition /n=r ;j, tandis qu'au contraire les pre- 
miers membres acquièrent n valeurs toutes réelles, quand on ang' 
mente J'arc x des différens multiples de la circonférence. M. Poin- 
sot rectifie les formules (2) en faisant observer que la méthode 
tout à Thème suivie revient à égakr entre elles les parties réelles 
^t les parties imaginaires des deux membres de Tune on de l'autre 
des équations (i), dans lesquelles ces deux espèces de termes - 






traiixce/idantes. SSg 

ne sont poïnl netleraent Sjîiiarées. Cette séparation est toujours 
complète dans les premiers membt''es, mais elle ne l'est qu'en 
apparence dans iesseconds membres où;?'" peut avoir des valeurs 
réelles et des valeurs imaginaires. Dësignant alors par U la valeuv 
rÉelle et positive de p", c'est-à-dire écrivant, 

TU est la demi-circonférence, e un nombre entier quciconqna 
r ou impair suivant qiiep est positif ou négatif; subslitnant 
\ celte valeurde/i" dans l'une des équations (i); écrivant eiT±Lr 
à la place de x pour comprendre tous les arcs qui ont même 

igente - , égalant ensuite les parties réelles et les parties 

imaginaires; enfin posant 37:^^0 pourvoirquels senties nombres 
et e' qui se conviennent, on trouve «"^le , et 

Cos. m{e7!±ix)~Ti (cas. me r. S„— sin. me ^. S) 
Sin. mic^±L a:) = n {sin. me r.. S„ + cos. me ^.S), 
•le» vi-ritnbles formules générales , dans lesquelle_5 edoit 
^tre pris le même dans les deui membres depuis o jusqu'à ïn 
( fi étant le dénominateur de la fraction m ) , les nombre pairs 
Répondant au signe +, et les impairs au signe — de l'.ingle x, 
Supposé moindre que l'angle droit. Vient ensuite la diieussiou 
^e ces formules qui n'est pas difficile. 

S 4. Déi'ekippemens des mêmes fonctions cot. ms et sin. tax 
jHtr les p'iifiances descendantes dit cosinus de farc simple x. Ce 
igraphe a été ajouté après la lecture du mémoire à l'Académie 
sciences. L'auleiir a trouvé dan« l'analyse d'Euier et àc. 
(grange des inexactitudes qu'il signale et par suite desquelles 
fl considère comme ineiacte , dans le cas de m fractionnaire , la 
formule 






(î/»)-™+-- (■*/';""■"' -H , . a . 3 "W) +■■■ l 

k laquelle les ârax premiers sont arrivés en suivant des chemins 
différens, formule (qu'ils ont complétée par l'addition de la se- 
conde des séries qui la composent. M. Poinsot trouve que la véi» 

^Ê fitable formule est 



54o Mathématiques N*. 294 i 
Cos. Twjf = r/i~ c 4. — L e,.^ 1 ; 

OÙ Y, T ^ y,..,., so'fit Ica? fônètidns dérivées successives de là 
fonction 

dans lesquelles on fait^= i. On aurait deroônre le développe-' 
ment de sin. mvc. Mais ces formules ne sont applicables que dans 
le cas seulement de ni entier; car si m est Une fraction , on ar* 
. rive bientôt à dès exposans négatifs appartenant à des zéros et 
par conséquent à des termes infinis ^ ce qui rend les formules il- 
lusoires, pour ne pas dire alisurdeis ; d'où l'auteur conclut que 
de pareils développemeàs sont impossibles , qu'ils né peuvent 
exister que pour m entier, auquel cas Hs rentrent dans les dé- 
^veloppemens de cos. mx et de sin. mx par les puissances entières 
et positives àe p, et n'apprennent plus rien , puisqu'il suffit de 
renverser Tordre des termes du développement suivant les puis- 
sances ascendantes, pour avoir le développement suivant les 
puissances descendantes , et vice Versa. ïïous ne suivrons pas 
l'auteur dans les objections qu'il élève contre les formules d'£u- 
ier et deliegrange, ni dans l'établissement dés siennes propres; 
nous y reviendrons plus tard , et nous passons immédiatement 
au dernier paragraphe de son mémoire. 

§ 5. Développemcns (T une puissance quelconque du cosinus où 
sinus d'un arc j par les cosinus ou sinus d'arcs multiples. Eh sui- 
vant l'analyse de Lagrange, on arrivé à 

Cos.^x-=^=Ji\cos*mx-A — cos. (m — aj x -A cos. [m — A) x -+-..1 

I *1.3 ^ 

Mais M. Poinsot fait observer que pour déterminer la constante 
A , après avoir posé xz=.o , il ne s'ensuit pas comme le dit L»* 
grartge 

m . m (mr-i) 

i=^[.-H , + . . , +...] = A [1+1]' 



m» 



d'où ' ^ = 



^m > 



mais bien 

m , m{m — i) 
{i}"* =5= >^ côs. m* o [i 4- 1 +•••] = -^ COS. m ô (i+i)" 



transcendantes. 



et que il pour ilùterminci 
dans la valeur de fos. inx , 



; inême oonstanle À , 



n iorle que la valeur complète de J si 



véritable formule cherchée 



.,.(™-.).+... 



la effet *i m ;= -, le premiei- membre a n valeurs qui sont 
e quelconque d'entre elles , inullipllée suceessiTcmeni par les 
iciaea de ruoilé. Le second membre oITrc aussi n racines de 



niéme nature , a raison du fac 
jusqu'ici les deui membres i 



mbre de valeurs semblnbles 
Oe la série COS. ™:r + -^'cos.(:« + aJ 



(±i)» dont il est affecté; et 
■qualion piésentent le niéjne 
is celu pour une seule valeur 

Or celte série ayant 



*Ile-méoie n valeurs différentes et toutes réelles, poui:les diffé- 
ï-ens ores x , x-\- c x-{-:ic, etc., jr -(- ( " — i ) e de même co- 
sinus , il paraîtrait que le second membre de la formule a n fois 
])Iu& de valeur que le premier , ce qui ne doit pas être. Pour ré- 
soudre cette difËculiL' , il faut observer que si l'on ajoute à l'arc 
j qui entre dons la série , un multiple quelconque de \n circon' 
férence , il faut aussi ajouter en mérae temps à l'arc o ou ir , qui 
entre dans le dénominateur du coefficient A , le même multiple 
de la circonférence; et qu'ainsi les n valeurs réelles de la série 
||-Tépond*Dt ckacune à chacune, aux « valeurs réelles decedivi- 
^ Mur ; de sorte que le quotient reste toujours le même , quelles 
que soient les deux valeurs conjuguées qu'on emploie, et que le 
second membre enfin présente exactement les mêmes viileurs que 
le premier , et nVo a précisément que le même nombre. " Telle 
, continue M. Poinsot , la sbluiion exacts de celte question 



qui avait embarrassé les 



gOomèlrcs ; qiipsiioii déliCi 



il l'erreur 
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commise et là difficulté de la redresser tiennent également à l'on- 4 
bli de cette équivoque , attachée aux fonctions circulaires aussi- * 
bien qu'aux radicau3(, et qui en est toujours inséparable «.Viennent 
ensuite des applications de la formule. 

Passant à l'analyse d*£uler dont la formule 

(a COS. xp = cosi mx -| cos. [m-^^%) x -{- . ., 

avait déjà été reconnue fautive par M. Poisson , M. Poinsot fait 
voir que l'explication de ce dernier géomètre ne lève pas la dif- 
ficulté ré^Ie de la question ; mais que si on pose p6ur abrégef 

P,= cos. mx -|- COS. {tn — 2) a: -j-, . i 

' m. ^ 

Çjp i=sin. mx -f- "y sin. (/w- — 2) x -^ ... 
ia formule , 

(i COS. j:)« = P, +V/=::7 Ç, 

doit être ainsi généralisée , lorsque cos. x est positif, 

jTfeos. tne^ -j-^/ZIT sin* me'c) = Px-^ec +V/^ Qx^ec i 

en désignant par X la valeur réelle et positive de ( 2 cos. x)^^ 
par-Px-t-ec» et par Çj-^^^ » ce que deviennent P, et Çx,. quand 
on augmente Tare x d'u^ lùultiple entière de la circonférence o 
Pour voir quels sont h s nombres ^eie qui vont ensemble , on 
j>ose a:= o , d'où l'on, conclut aisément ezsze , et partant 



JTcos. mec -{•[/ — i Xsin. mec ir= Pj^^gc-^- ^ — i Qx-f-*»* 

Maintenant les parties réelles et les parties imaginaires sont 
nettement séparées , et l'on doit avoir 

yi. 3ZZ ————— Px-^ec^ X. -^ — Vj^-4-«c* 

COS. itiGc siD. mec 

, -Supposons maintenant «? = o , on aura pour la i*"*. Taleur 

X = Pxi 

qui est la formule d'Ëuler , laquelle est par conséquent vraie ^ 
quel que soit m , mais seulement pour la valeur réelle «t po- 
sitive dé ( 2 cos. X )'^ i ce qui montre en passant que la sérié 



transcendantes^ 34$ 

Qy disparait alors , non pas à cause qae l'on supposerait tacite^ 
ment régaUlé des valeurs 

(a cos. x)- = P, — y'~ Q, , 

quand on les ajoute membre à membre , comme le fait Ealer w 
mais bien parce que le terme imaginaire s*en va de lui-même. 
En effet , là sapposition précédente e = o change X sin. mer» 
^ Qx-+-e* en o =: Qx* Ainsi le raisonnement et le résultat du 
raisonnement d'Euler ne sont point erronés , puisque ce dernier 
navait en vue que la valenr^réelle de fa cos. x )"';ceci s'applique 
' à tous les arc^ depuis o jusqu'à -^ tt. # 

Passant enûn au cas où cos. x est négatif, on a pour tontes les 
XfJeurs de (y— a cos. jr )"* l'expression générale 

Xf 

tt Ton trouve en £ii«ant jc = it , que les nombres e et e sont 
^aux; d'où, en égalant les parties semblables 

.^ ■ ' ■ '^ 

■* '■• ; ' —Px-hecy X — : ~QxH='<îc 

COS. m (îr-t-ec) sm. w('»'-4-ec).- > 

si on fait ^'=0 , il vient 

X— î P etX=:±-^— î Q,. 

Cos. m 'je • sin. m-rt 

La première valeur n'est plus égale à celle d'Euler ; il y a le 
diviseur cos. m tt qui n'est pas égal a l'unité ; de même pour la 
seconde valeuiç* , dans laquelle Qx n'est pas nul , à cause que 
«in. m n n'est pas nécessairement zéro. Donc, dans le cas où le 
cosinus de l'arc x est négatif , la formule d'Euier est en défaut. 
Cependant on trouve des cas particuliers pour lesquels elle re- 

r 
devient exacte; cela dépend de la fraction-^j ^^ w > et 

M. Poinsot indique ces cas, dans 'le détail desquels nous . ne 
pouvons entrer ; on les trouvera dans son mémoire , lequel est 
aussi remarquable par la simplicité des démonstrations que par 
la justesse des observations. On sera curieux de voir comment 
M. Poinsot , dont tous le^ efforts tendent à d^siper les nuagea 
qui obscurcissent encore différens points d'analyse , a traité cette 
i|aestion dent presque tous les géomètres se sont occupés, et qui 
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sembleplos que jamais fixer de nouveau leur attènlioD; oommenl, 
enfiiK , il a joint l'exemple au précepte , lorsque , '^adressant anx* 
géomètres en général , il s*exprime ainsi : « Les difficoltés de 
ce genre quon peut^ rencontrer en algèbre tiennent presque 
toutes à ce qu'on n*y procède le plus souvent que par la synthèse, 
et qu'on ne voit qu'une; seule des valeurs de la fonction dont on 
s'occupe y t«indis que cette fonction eh a souvent plusieurs insépa- 
rables , et qui doivent toutes concourir à Texactitude et à ia peir- 
fjpctioh 4c la formule générale. De cette vue trop particalicre de 
l'esprit, vient entre autres ce défaut de calcul que j'ai relevé 
plusieurs fois dans les équations méiées d'imaginaires , et qui est 
de n'y pas distinguer avec précision les parties réetlés des ima- 
ginaires^ ce qui mène, comme on l'a vu^ à des comparaisons ou 
équations inexacte^. Mais je laisse au lecteur le soin àSétendieces 
remarques nouvelles , et de les applique? aux autres formules 
générales de la trgonométnê, à celle du binôme deî Newton, des 
exponentielles , de l'arc par le sinus , etc., et d'y r<$tablir Tex- 
pression des constantes multiples qui devraient s'y trouver, poojr 
que les deux membres de la formule fussent égaux, non-seule- 
ineht par là valeur particulière qu'on a en vue, mais encore 
p'àT toutes céBes que comporte la nature des fonctions analy- 
tiques que l'on considère : car autrement ces formules appar- 
tiendraient plutôt à rarithiuétlque universelle qu'à l'algèbre pro- 
prement dite , qui est bien moins la science des grandeurs que 
celle de l'ordre et des transformations du calcul. S. 

295. Addition à Tartzcle sur le développement des pois- 
SANCES DE COSINUS ET DE SINUS , inséré dans le Bulletin dç 
septembre demierj par 31. Poisson. 

Ëuler et d'autres géomètres ont donné sans restriction b 
formule (3) de cet article, pour représenter la valeur réelle 
de cos.'"jr. Cependant cette équation est, en général, inexacte, 
c'est-à-dire que si Ton met la même valeur de x daps ses deux 
metiibres , on ne les trouvera pas toujours égaux. Eh faisant 
celte remarque,' il y à déjà long -temps, j'ai dit à quoi tient 
le défaut de la formule (3), ce qu'elle représente pour toutes 
Tes valeurs de x , et à quelle auti^e formulé il faut ' s^en tenir 
pour exprimer toutes les valeurs réelle? ou imaginaires de 
<^s."*j7en série de cosinus et de sinus des multiples de :r. La 
difficulté que j'avais élevée se trouvait donc en môme temps 




ifonseendemles. 

niso^ue. MaiiB , à l'occasioa de cette question , on en a exaup^né 
d'autres auxquelles elle a donné naissance^ Je suis moi- même 
revenu sur ce sujet dans Tarticle cité de ce Bulletin , et je croîs 
pouvoir encore (ijouter quelques observations à celles que j*ai 
ééjà faites. Si dles sont jugées par les géomètres d'une étendue 
dispropoiHionnéë avec l'importance de la miàlière^ personne ne 
,t^uvera y du moins ,. que je me sois écarté du ton qui convient 
dans les discussions scientifiques dont le seul but doit être de 
perfectionner les métbodei^ tt d'éclaircii* les difficultés Qu'elles 
présentei;2t. 

: La formule (i) n'est pas la seule qui puisse exprimer exacte- 
inent la fonction cos."*a: en sérié de cosinus et de sinus des 
multiples dé x; il y en a beaucoup d'aufres, ct^ par exemple , 
U formule (i3) que M. Poinsot a proposée pour le même' 
objet. Mais celle-ci est moins simple que l'équation (i^ , en ce 
sens qu'elle exige la connaissance des racines de l'unité qui 
devraient être comprises, au contraire, comme cas parti- 
culier\ dans l'expresision de la quantité cos."*x dont il s'agit, 
iX , plus encore , parce qu'elle devient ^ lorsque m est une 
fraction de déisotninatéur pair , et i un nombre impair. La 
valeur de cette expression-^ ne pourrait se déterminer par la 
- règle ordinaire , enseignée dans le calcul différentiel. Ce n'est 
qu'au moyen d'une formule déduite des équations (lo) ou Tn}^ 
que l'on parvient , dans ce cas , à transformer le second mem- 
bre de l'équation (i3), et à en obtenir la véritable valeur; de 
sorte que oett<ç équation né représente pas dans tous les cas , 
comme l'équation (i)> lés valeurs numériques de cos.'"^:, immé- 
diatement et sans le secours d'aucune autre formulé. 

Les équations (7) résultent de la comparaison de deux for-, 
mules qui expriment , l'une et l'autre , toutes les valeurs de 
COS."* J? , et sont par conséquent équivalentes. Elles renferment 
un nombre entier /' — i qui reste à déterminer. Or on trouve 
qu'il doit être zéro en même temps que x, et qu'il doit avoir 
une autre valeur quand a: = 7r. Il change donc avec a:, ,et l'on 
.lie saurait dire, à priori^ si ces deux valeurs sont les seules 
dont il soit susceptible , ni dans quelle étendue de la variable 
X chacune d'elles devra être employée ; ce qui rend ces équa- 
tions incomplètes. La manière dont M. Poinsot est parvcn;u 
au» équations \\o) et (11) étant sujette à la même difficulté, 
çé» fanhules n'étaient pas suffisamment démontrées d^ns sq4 
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ouvrage , et Ton poayait douter de leajr exactitude ; mais j'ai 
cherché directement les valeurs des séries que j'ai nommées "f 
et Y', ce qui m'a conduit aux équations (9) qui renferment les^ 
formules en question, comme cas particuliers > et en: fournis- 
sent une démonstration rigoureuse. 

Parmi les questions que l'on a élevées, à Toccaston du déve* ■ 
loppement des cos.'"a:, celle qui méritait le plus l'attention 
des géomètres se rapporte à l'usage que Lagrange a fait de la 
méthode des coefBciens indéterminés pour parvenir à ce déve- 
loppement. Cette méthode consiste, comme on sait, à repré- 
. senter la fonction qu'on veut développer par une série infinie 
dont les coefficiens sont indéterminés; on substitue cette série 
ù la place de la fonction, dans une équation différentielle ou en 
quantités finies, que Ton a formée d'après .les propriétés de 
cette même fonction 9 et les deux membres de l'équation résul- 
tant de cette équation , étant regardés comme des séries iden- 
tiques, on égale de part et d'autre les coefficiens des termes 
semblables ; d'où l'on conclut une suite infinie d'équations .qui - 
servent à déterminer les valeurs des coefficiens inconnus. Les 
géomètres ont souvent employé cette méthode pour développer 
les fonctions suivant les puissances de la variable. £Ue s'appli- 
que également au développement d'une fonction en série de 
cosinus et de sinus des multiples de la vuriable , lorsque l'on 
est assuré d'avance que la fonction donnée peut être exprimée 
par une semblable série pour toutes les valeurs de cette va- 
riable. Ainsi , par exemple , en considérant la fonction 

( I — a a COS. X -^-a^ )^j 

qui se présente dans la théorie des perturbations planétaires , et 
dans laquelle a et n sont des Constantes données , on voit qu'il 
>sera toujours possible- de la réduire , quelle que soit la variable 
a*, en une série ordonnée suivant les cosinus de ses multiples; 
et dès lors la méthode des coefciens indéterminés n'est plus qu'un 
moyen abrégé de trouver les coefifciens de cette série. Mais on 
sait que toute fonction peut s'exprimer de différentes ma- 
nières , en séries de quantités périodiques, qui ne la représen- 
, tent que dans une étendue limitée de la variable. Les séries re- 
latives à toutes les portions d'une même fonction se réunissent 
facilement, dansbeaucoup de cas, en une sorte de formule multiple, 
#,comprenant un nombre indéterminé , qui exprime, au moyeu 
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"âe cd nombre , la fonction dans toute son étendue , et dont 
Féqnatipn .(]3) nous présente un exemple particulier. ïl ne 
s'agit point ici de donner la théorie de ce genre d'expressions 9 
on la prouvera exposée avec tous les d^yeloppemens néces- 
saires, dans les dix -huitième et dix -neuvième cahiers du Journal 
de l'Ecole Polytechnique. Il suffit à notre objet d'observer que 
les séries qui répondent à une même fonction , et qui la repré- 
sentent jpour une même étendue de la variable , ne sont pas 
pour cela identiques. Deux séries de ce genre peuvent être éga- 
les^ sans qu'on soit en droit d'en conclure que les coefficiens 
des termes semblables doivent être égaux de part et d'autre 7 
ce qui détruit le principe de la méthode des çoeffîciens indéter-» 
minés que nous venons de rappeler. De pliis , un grand nombre 
de ces séries sont égales à zéro pour de certaines étendues de la 
Variable; on pouiTait donc, les ajouter à des séries égales dans ^ 
cette même étendue , sans troubler leur égalité j considération 
qfeii moQtre à elle seule combien seraient incertains et pour- 
l'aient même être fautifs les résultats de la méthode des coeffi- 
ciens indéterminées , appliquée au développement des fonctions ^ 
en ^séries de quantités périodiques^ 

Pour confirmer ces remarques générales par un exemple très^'' 
simple, supposons qu'on ait 



COS. mx ^ 



m étant une eonst. donnée. On en déduira 



— + m*z = o : 



et si Ton fait 



z z=:J -^^B COS. x-{- C COS. 2 :r + etc. 
*-j-i?' sin» ar-l" C sîn. a'a: + etc., 
on aura 

o = jérn* + B (m* — i) cos. \r -f- C {m*—/^) cos. a a: -j- etc. 

-j-^' (/wi^^i) sin. A: -|- C' (/«* — 4) sin. 2 x -|- etc.; 

d'où Ton conclurait, en égalant à zéro le coefficient de chaque 
terme du second membre ^^ = o, .5' = o, etc. , J5 =: o, etc., 
et par conséquent 2 â= o , excepté dans le cas particulier où >» 
serait un nombre entier. Il en résulterait donc que m étant une 
fraction , cos. mx ne pourrait pas s'exprimer par Une série de la 
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yfofiiia que novui ayons supposée; conclusion fausse, car on a 
formule connue I 

^ 9 «» sin. ayr / i cos. x coé. ax , M^ > 

Cos. mx z=x » ■ * t I — 1— O- «■ » . % — v- O;. etc. \ 

qui subsiste quel q^e soit m ^ mais seulement pour les valei 
de X comprbes depuis M=z — n jusqu'à xssfc. 

. L*€rreur de cette conclusion proTÎent de ce que, dans le 
cond membre de l'équation précédente , chacun des termes n'^t] 
pas nécessairement nul. On pou^a^t ajouter ^ cetfe équi^tiqu.)^! 
formule connue : 

5 I 



I 

- «^ COS. X 4" COS. %x — C06. 3j: -|- etc. ;= o^ 

multipliée par une const. arbitraire; en égalant ensuite dans les^f^ 
deux membres les coefficîens des termes semblables ,et prenant 

'a ni sin» m 4r .7" 

■ pour ▼a\enr de cette constante, on obtiendrait la {< 

valeur précédente de cos. mx ,' qui serait cependant loin d'être i 
démontrée , si on ne Tavait pas trouvée d'une auitre manière. \ 
D'après une autre formule également connue , on a 

^, a m sin. mx f sîn. x , sin. ix . \ 

Sm. mx = — ,— . ( , + , + etc. i 

depuis X = — fr jusqu'à a: === ir. En ajoutant ces valeurs de 
cos. mx et sin. mxy multipliées la première par cos. <fr et la se- 
conde par sin. i W, et^ faisant x + itçzrzx'y on aura une expres- 
sion de cosimx' qui coUiViendra à toutes les valeurs de x'y pour- 
vu que l'on y prenne pour i le nombre de demi-circonférences 
entières que cette variable pourra renfermer. On formera sem- 
b^ablement une expression de sin. mx'^ applicable à toutes. les 
valeurs de ^', au moyen d'un nombre entier variable. 
Q]fi satisfait à l'équation différentielle 

dz 



, ^^. oj -f- /rèa s\(\. a: = o , (a) 



cos. 



qui résulte de z r= cos."* x, non-seulement an moyen des séries 
qiie j'ai désignée^ par X et 2^, mais encore au moyen d une ex- 
pression de là forme 

:ç =: ^ -(- j? cos. X + C cos. 2x -^ D cos. 3j:-+- etc. 
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.1 difFt-r 



iclle à la place de s «t f(î 



pV)!! subslitne cette série 

'. membre clecette cquali 
1 ë^alant à zéro le coeffîcieat 
B suite d'équations, d'où l'on lirera les voleun de tous les 
efficiens A,B,C, Z), etc., excepta les deux premiers qui res- 
jrbilrairea. On trouve de cette n 






i^=AP-*-BQ, 



h Jaûtnt pour abréger 



. 3t + ~ 



»y-(-3.m+S 



OS. Hx ■*■ etc. 



1 Ç ^^ COS. X + c. 

Intégrale de l'équation [a], obtenue par ce moyen , paraîtrait 
donc contenir deui tonstanies arbitraires ; mais cela n'est pas 
contraire aux principes du calcul intégral, parce cjue les séries 
P et Q peuvent être entre elles dans un rapport qui reste constant 
pour des étendues finies de la variable jt, et ne cliange que par 
intervalle', ce qui réduira la valcnr de i à ne contenir qu'une ar- 
qui ne sera pas une constante absolue, mais une quan- 
tité qui ne changera aussi que par intervalle. 

£n déterminant les consl. A cl B d'après les valeurs de ■^ ou 
dfe COS."" X qui répondent à i-=; o e( .r :=; n, l'on trouve 



Co..-i=— [!+')■- 



■IP*- 



-(—)•]<?-,!«) 



>t [i' désignant les valeurs dei* et Q qui ont lieu qtiand ony Tait 
= 0. On peut vérifier l'exaclitude de cette nouv. form.,dans les 
s ou m est un nombre entier pair ou impair. D'après les objec- 
tions que nous nvons faites contre la mélhodç des coefficiens in- 
délerminés qui nous y a conduïls, nous ne devons pas la regar- 
der comme suffisamment démontrée , lorsque m est une fraction; 
maïs nous allons prouver qu'elle est exacte, et applicable sans 
restriction à toutes les valeurs de m et de x. Si l'exposant m est 
une fraction, dont le dénominateur soit » , les deux quantités 
f-^-i)" et ( — I )■" qu'elle contient auront tliacune n valeurs 
réelles ou imaginaires , el la formule {h) paraîtrait en avoir n' 
pour chaque valeur de .r, ce qui serait impossible; maïs nous' 
ferons voir aa«si que l'une de ces deux qu'anlilé» disparaît tou- 
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jours de cette formule»* qui n'a pluç alors que n Valeurs comme 
la /onction cos.'" x qu'elle repi^ésente. 

Pour démontrer Téquation (b) , nous aurons recours aux for- 
mules relatives à l'expression des fonctions ou portions de fono 
lions , en séries de quantités périodiques que l'on trouve dans le 
1 9«. cahier du Journal de l'École polytechnique cité plus haut. 
Je prends donc la formule {b) de la page 4^4» et j'y h\& 
fx = COS."* X et / = ^ ff ; il vient 

Cos.* x'=z\A^'^ A^ COS. 2X -^ A^ cos. î\x ■+- A^ cos. 6j:-+-etc., 

le terme général des côef&cienr dé cette série étant 

' ' 4 /"^" * ' 

An^=^- M COS."* X cos. %nx dx , 
I/o 

"■V 

et 1^ formule ayant lieu pour toutes les valeurs de x comprises 
depuis x = — 7 TT jusqu'à x = ^ tt. Par des intégrations par 
parties ) il est facile de ramener l'intégrale que ^„ représente à 
l'intégrale représentée par An^x , et , toute réduction ÊiitC; on 
trouve : 

On ramènera de même An^i à An^^^ An^a à A„^z \ et par 

suite An à -^o > ^^ Sl"^ donnera 

m.m— 2. . . . m— a«-4-2 

An = ', '— A^ , 

w-+-a . m-+-4. . . . m-t-a/j 

au moyen de quoi la formule précédente deviendra 

Cos-^ar^:^ P. 

o 

En y faisant :t: =r o , on en conclura 

(-m)"* 



et par conséquent 



/'- 




A. ' ^ 


Cos."* X 


^_ 


(^■r. p 



w 



depuis .r = — -i^ tt jusqu'à x =" 7 tt. Or les deux membres de 
cette équation ne changent pas quand x augmente ou diminue 
d'un multiple de a ny le second niembre ne change pas non plus 
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orsqu'on y met tt :±: jet à la place dé a:; et toutes les fois que 
«)s. X est négatif, les valeurs du premier sont la même chose que 
( — i)"» ( COS. xy^\ d'où il est aisé de conclure que l*on aura 
pour toutes les valeurs de :r , 



W signe -j- ayant lieu quand cos. x est positif, et le signe — quand 
il est négatif. 

En faisant de mhmefx = cos."* a: et / = -^ tt, dans la der- 
nière formule de la page 437 du mémoire cité , on obtiendra 

celle-ci : ' 

Cos.*" x=:B^ COS. X -\^B^ COS. 3x -f- B^ cos. 5j:,+ etc. , 

qui aura aussi lieu depuis ar = — ^ jr jusqu'à j? = -j- tt, et d^ins 
laquelle le terme général des coefûciens est 

4 

B^=^- Ê cbs."* X cos, (2«-H i)xdx, 
V o 

Par des intégrations par parties , on trouvera 

m— a/24-1 j- 

réduisant de même Bn^i à -/?n-a > ^n-a à -ff;_3. . * . , on aura fina* 

iement, 

m — I . 7W— 3. . . . m — 2/1-4- 1 _ 

Bn = ^-^ ^o • 

m-4-3 /m-4-5. . . . m-4-2/i4^i 

nn aura donc 

Cos."»:r:=-^„(? 

d*où Ton conclut 

(-+■1)"» 



B_ = 



y^' 



dans le cas de a: = o , et par suite 



Cos."» j: = / Qf 



depuis X = — 7^ j^q'^'^^ = ^'^- ' 

Cette dernièie formule subsistant pour les mêmes valeurs dex 

que la formule fc), il faut que ces deux expressions de cos."* x 



** t 
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soient éqiÛTalentes dans l'étendae de x qiii leur est cotnmiiiil 
Ainsi tant que x sera <^ ±: {- tt , nous aurons 

D'ailleurs Q et P ne changent pas quand i* augmente ou dimi- 
nue d'un multiple de a tt ; si Ton y met ir ± /r à la place de x^ 
P reste le même ^ et Q prend seulement un signe contraire. On 
aura donc pour toutes les valeurs de a:^ 

le signe -|- ou le signe — ayant lieu alors selon que cos. a: est 
positif ou négatif. 

D'après ce résultat la formule* (6) se réduira toujours à 



«m 



Cos."'ar= ' Py 



en prenant le signe supérieur dans le cà^ de cos. x positif, et le 
signe inférieur dans le cas contraire. Les valeurs que l'on en dé' 
duira pour cos."* x coïncideront donc avec celles qui seront don- 
nées par l'équation (</) ; par conséquent cette formule {b)ès[ 
exacte, et applicable à toutes les valeurs de x'^ ce qu'il s'agissait 



de démontrer. 
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2j)6. CoBRESPOirbAircs astronomique ^ géographique , hydro- 
graphique et statistique du baron de Zach. Tom. XIII, 
Gé'nes, iSiS , numéros 3 et 4* 

L'auteur ^recommande l'usage de la méthode des hauteurs 
correspondantes pour obtenir Pheure , lorsqu'on est fixé en un 
lieu quelconque : il reproduit la formule connue qui sert à cor- 
riger les résultats de l'observation du mouvement du soleil ondes 
planètes en déclinaison. Celte théorie bien connue présente peif 
d'intérêt, et les tables que donne M. de Zach pour faciliter ses 
corrections , quelle que soit la latitude du lieu , ont déjà été pu- 
bliées par Delambre, dans les tables du bureau des longitudes, 
et par l'auteur lui-même dans ses tablesi d'aberration et de nu- 
tatidn. 
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M. Plan» expose qu'en se servant d'aoe m^llioile Ae H. Lo- 
gendre, on arrive facilement i une formule du livre XV de la 
Mécanique céleste. 

Viennent ensuite deux lettres de M. Ferd. de- Navarrelle; 
l'une donne quelques explicaliaiis sur des passnges d'une lettre 
antérieurement insèrëe dans la correspondance; l'nutre est re- 
lilive à la possibilité d'un canal (juî couperait l'islhine de Pa- 
nima , et ferait communiquer l'Océan à la mer du Sud, enlre- 
prise qui est d'une si grande difficulté qu'elle semble impossible. 
L'.iuteur parle encore d'un ouvrage de Muûuï sur l'étoile 
merveilleuse de i573 , et sur les procédés déjà eniploj'és pour 
ilessaler j'enu de la mer. M. de Zacli traite les mêmes sujets dans 
ttne note. Hons ferons grâce à nos lecteurs des détails de mau- 
vaise physique par lesquels il explique comment les trombes 
Djarines enlèvent l'eau de la mer et lu rendent dessalée, com- 
meat on imite une trombe dans un v»se par le si-cours de l'é- 
lectricité, et enfin comment l'eau bourbeuse d'un puits a été 
clariBée et rendue polaUe en y jetant de l'ean de mer Toute- 
fois il y a quelques détails cnrieui sur les moyens usités pour 
désinfecter l'eau à bord des navires, sur l'effet désaltérant des 
bains de mer, et sur la nécessité de doubler les vaisseaux en 
cuivre, non seulement pour les conserver plus long-temps, mais 
encore pour leur donner une marcbe supérieure, en empêchant 
les algues et les coquilles de s'y atlacber. M. de Zach annonce 
que l'amirauté anglaise a renoncé aux ingénieuses idées de 
M. Davy pour garantir les doublures de navires de la corrosion 
par laquelle elles étaient rapidement détruites. La communica- 
tion établie entre les feuilles de cuivre et des armures de fer 
protège, il est vrai, celles-là parun effet galvanique contre l'ac-. 
lion de l'eau de mer : mais le cuivre ne.s'oiidant plus, les algues 
et les bernacles s'y amassent en grande masse, et tout l'avantage 
de la doublure disparaît. 

Une lettre du capitaine G. H. Smith donne quelques détail a 
ïBP le voyage qu'entreprennent maintenant dans l'intérieur de 
l'Afrique les Ciipilaines Clapperton et Pearson. Comme ces pro- 
jets sont déjà exposés ailleurs, il est inulife d'y revenir iui. 
M. Smith fait un portrait avantageux des qualités et même i lu sa- 
voir de Bello II, sultan des Fellatahs; il donne la position géogra- 
phique de Sotkalou, et décrit cette ville dans laquelle on peut , 
dit l'oulei'.-, fiiire un dîner passable pour un sou par téh.'. 
A. Tour IV. i4 
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Table des occultations d'étoiles parla lune pour les six derniers 
mois de Tan 1827, calculée par les élèyes astronomes des 
vcoles pies dç Florence. 

M. Carlini annonce qu'on a recommencé les signaux de 
'iieu pour déterminer les différences des longitudes de Milan, Flo- 
rence , Modène, etc.. Cette opération, qui avait déjà 'été tentée 
«ans succès parce que le mont Cimone, où les feux étaient allu- 
més , est à 95,000 toises de Milan, d*où Ton ne pouvait les aper- 
cevoir, vient d'être recomnfencée, et elle a fort bien réussi. La 
moyenne de quatorze observations donne 8'i6',a5pour la diffé- 
rence des longitudes entre Milan et Florence. On a aussvfait des 
signaux de poudre sur le mont Baido et le monte Maggiore en 
Istrie ; mais on ne connaît pas encore les résultats de ces opéra- 
tions, destinées à unir Milan à. Venise et à Fiume. 

Sjitt une notice biographique sur don Joseph d'Ëspinôsa, mort 
en i9i5, directeur des travaux hydrographiques et de la marine 
d'Espagne. On y trouve un troisième et un quatrième mémoire 
de ce savant : ils sont relatifs à la navigation dans l'Archipel des 
Mariahnes, des Philippines et des Carolines; à celle de la Non-' 
velk-Hoilande^ et enfin aux côtes du golf© du Mexique et aax 
Antilles. Ces mémoires seront analysés dans la sixième section 
du Bulletin. M. Navarrète annonce que la direction vient de pu^ 
• blier , d'après ces travaux , deux cartes , l'une de l'Océan des 
Indes , l'autre de l'archipel des Philippines; chacune est en deux 
feuilles grand-aigle. 

M. de Zach rapporte les observations fiâtes par MM. Pons, 
Plana , Mayer, Carlini, P. Inghirami, etc., des comètes qui sont 
apparues cette année, et se donne, en passant, selon son usage, 
rie plaisir de médire des Français, en reprochant à M Damoiseau 
les erreurs de ses déterminations de la marche suivie par la co- 
-mète à courte période. 

Fnfin le numéro est terminé par une notice sur les positions 
géographiques des principaux lieux de la province de Buenos- 
Ayres. 

]S°. 4. L'auteur fait remarquer que les tables données dans les 
Traités d'hydrographie pour déterminer les phases de la lune 
sont fondées sur les tables lunaires de Mayer, et nont pas reçu 
le degré de précision putf les travaux modernes ont obtenu; il 
donne d'autres tables, d'après celles de Burckhardt, pour trouver 
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répactcasironomique de chaque année, el par suiie les joursdes ' 
nouvellfs et pleines lunes majennesi il promet pour le numéro 
suivant rindk-alioD des procédés à suivre pour avoir les s^zygles 
-vraies. Nous avions depuis lOng-Iemps fait ce travail , qu'on 
trouve compris dnns la uble XIV de l'Uranographie ; l'usage en 
est même plus facile que celui de In méthode de M. de Zncb. 

M, E. Rùppetl fait connaîlre diverses observations qu'il a 
faites en Nubie et dan e KordafaQ pour déterminer les posi- 
tions géographiques deKailub, Bara, Obeid, Araara,Fesce, 
Tumbus et Argosafi : ce travail est analysé dans la 6°. section du 
Bullelin , cah. de nov., pag. 336. 

M. B. Valz donne communicalion de six lablea propres à cor- 
riger de In préeession , de l'aberration et de la nulation les lieux » 
appnrens des étoiles , afin de faire avec facilité les calculs des 
observations de camétes par de simples différences de posilioiis. 
Un exemple montre l'avantage de ce mode d'opération. 

M. M. F, de Navariéte continue la notice historique de la di- 
rection hydrographique de Madrid, et traite surtout des travaux 
-dePb.finuaaelde J.d'£î/ji«r)jn.UnenotedeSI. deZach donne 
des tables de hauteurs apparentes de quelques montagnes vues 
à distance, pour pouvoir calculer l'éloigneraent où un vaisseau 
est des côtes lorsqu'il aperçoit ces sommités. Ces tables sont cal- 
calées par Ferrer et Churraca. 

M. Flâna ramène aui quadratures la recherche des variations 
séculaires qui pourraient être dues à la résistance d'une matière 
éthérée , et fait voir que , dans un cas très-élendn , les intégra- 
lions peuvent être exécutées au moyen des transcendantes ellip- 
tiques complètes de i". et de »". espèce. L'auteur applique ses 
formules a la comète qui a fait le sujet des recherches de M. Eiic- 
ke et de M. Mossoti, Le premier de ces astronomes a été con- 
duit par ses calculs à un résultat lout-à-fait fautif, et le deuxième 

■ introduit dans la question des hypothèses trop arbitraires pour 
t rendre probable l'existence physique de la cause dont il a cal- 
culé les effets. Je pense, en conséquence , dit M. Plana, en ler- 
minanl son mémoire, qu'il convient de rappeler ces mots de 
Lagrange: -Mais comme l'existence d'un milieu résistant, et, à 
• plus forte raison, de la loi de la densité de ce milieu, ne sont 
B qu'hypothétiques, les résultats précédent ne doivent éire ron- 

■ sidùrés que comme une application des formules géoérule*. > 

L' ne réclamation de M. Leakc, au sujet d'une remsrqiiei^Tère 
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de M. de Zach y-et une lettre de M. Ciccolini relative à la diffé- 
rence de dates que trouve , en divers lieux , un navire qui fait 
le tonir du rtionde , donnent lieu à des discussions de peu d'in- 
térêt. 

L'auteur répète la nouvelle que Tillustre et malheureuse expé- 
dition de La Pérouse a péri sur les côtes d'une île longue et 
basse, entourée d'écueils de corail^ située entre la T9oavfiUe-Calé- 
donie et la Nouvelle Guinée (1 }.Des débris de ce mémorable niiu- 
frage ont été retrouvés sur le rivage. On aime à lire dans cette 
notice un éloge mérité des marins français. M. de Zach ne rend 
pas assez souvent justice à notre nation , pour nous trouver in- 
sensibles à celte distinction. Mais cette fois l'hommage est entier, 
complet et sans réserve. Ce ne sont pas seulement les grandes 
illustrations de notre ancienne marine, les JeanBarth, lesForbin, 
les Suffren , les Lamotte - Piquet , les La Pérouse , qui ob- 
tiennent de dignes louauges; ce sont encore les Chabrol frères, 
les Freycinet, lesDupcrrey, les Halgan, les Lamarçhe, qui ont 
part à ces généreux éloges. C'est donc un parti arrêté par M. de 
Zach d'être équitable à la fin de sa carrière. Kemercions-Ie de la 
terminer d'une manière aussi honorable qu'il l'avait commencée. 
Qui sait s'il ne s'apprête pas à rendre aussi justice à MM* de La* 
place, Arago, Puissant, etc.? ^ 

M. de Zach donne divers détails sur les comètes aperçues cette 
année ; savoir, celle de M. Enclte par M. Yalz et par M. Cac- 
ciatore , celle que M. Pons a vue le i5 juillet , et qui depuis a été 
sibrillante,et dont cet astronome et M. Hansen ont bien observé 
le cours. L'auteur annonce que Tobservatoire de Rome a été 
évacué par MM. Calandrelli, etc. , et cédé à des jésuites français. 
' Le numéro est terminé par l'exposition d'un procédé de M. de 
Hautefeuille , pour trouver avec précision la déclinaison de l'ai- 
guille aimantée. On suspend l'aiguille dans l'axe d'une lunette , 
de manière que l'extrémité soit extrêmement déliée et passe au 
foyer de l'ocujaire, où se trouve le fil. d'un réiiculc. On dirige 
la lunette dans le méridien magnétique vers quelque objet ter- 
restre servant de mire et coupé par le fil. Lu plus légère varia- 
tion de l'aiguille sera reudue manifeste. Francoeue. 



(1) Voy. sur cet article le Journal des Débats du 9 dec. i8a5. 
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397. SaShlcho ïob HiittSTAFBi.T) , a", cnhier (lortant le 3'. ùlre 
suivant : Tafeln tur Jteduclînn dcrindrr Histoire relestr. eat- 
haltenen Bcobarhlungcn. Tables pnur réduire les o1)serTBt>ans ' 
contenues dans l'Hisloire célesle publiées |inr H. C- Scudh*- 
CHSB. ln-8''.de 106 p. ou tables, Copenhague, iSaS.HoUtrup 
Schulli. 

Ce Tpcueil est Hrdié à la Société uïlroiioniique de Liindiei. 
M. Schumacher qiitle publie anuonce quelesciilculs un t été faits 
parMM. Uanseii et Hissen, sutvaulleplnu propose par M. Bessel 
lui-même, à qui l'on doit des observations dont il est ici question. 
On donne et on explique les deux formules qui ont servi nui cal- 
culs, l'une pour les ascensions droites et l'autre pour les déclioai- 
»on». A h suite de ces explications qu'on ne peut donner ici en en- 
tier ni même extraire, on trouve une liste des ëloilesde Piazziqui 
ont été employées à déterminer les constantes dans ce travail. 
Viennent ensuite les réductions de^ observulions; eile^ s'ûteudcnt 
depuis la page i'", jusqu'à la page 675 de l'Histoire céleste , et 
donnent les lieu» moyens pour le commencement de 1800. Après 
ces réiluctions qui occupent q^ pages du recueil, on a îtiséré la. 
réduction de quelr|ues autres observations, pour IccoinmencC'- 
ment de 1790. Enfin on finit par donner le^ distances des fils , 
en secondes, d'après l'Histoire céleste. 



ag8. OSHOV*1IÎAOBÇTCHF,Ï PHÏSIKI SOTCHInÉfllÉ NlKOUÎA StCHEO- 

LOVA. Ëlémens de piiysiquc générale à l'usage de l'école d'ar- 
liilcrle, par N. Stchèglof, prof, extraordinaire a l'unir, de 
Sl.-Péter»bourg, in-8u. Sïvm et 4n p., 4 pi. {Fils delà 
pairie, Sinn Oliet. n". 23 , i8ail, p. i35.) 
D'après le témoignage des connaisseurs, ce livre est le lueilleut 
. de tous ceux qui ont paru en Russie sur cette matière. M. Stché- 
f;lof,déjà connu du monde savant par ses talens et son zèle infati- 
gable pour la science, acquiert par cet ouvrage de nouveaux 
droits a l'estime et à la reconnaissance de ses compatriotes. La 
publication en est due aux soins delà direction de l'Ecole d'artille- 
rie, l'un des plushcoux établissemens de la Russie pour rédiicaliou 
de la jeunesse. Un cours de mathématiques va, également ^)a rail ro 
incessnmment sous les mËmcs auspices. 
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19g. OsSothhIa TcH.iâTNoi PHvsiïi. ÉIÉiiiens de physique parli- 

caUèrC] par M. Nicolas ïiTCHÉci.OF, prof, extraor. de l'Univ, 

de Sl.-Pétersbourg. Iii-B". de 106 p. [Sinn Otietchesua , 

Fils de la patrie , n". 5 , 1824 , p. a3o.) 

Cet ouvrage est un résumé des leçons données ans élevés d 
universités sur les météores ignés. Il ne pourra être vérjlabli 
ment utile que lorsqu'on y aura traité avec le même soin toucei 
les branches d'une science aussi étendue que ta physique. 

3oO. SaCCIO DI ESPEAIENZE II.ETTftOHETKlCHE. Ëipël 

la force des cotir.ins électriques ; par le D*^. MtEiANini.In-S 

p. 306. Venise, i8i5. Alvisopoli. 

C'est la recueil des expériences que nous avons annoncées ■ 
Ballet, de juillet i8a5, n". 17. 

3oi. Dek ELECTRO-MAonETisuTis , etc. L'éleclro-magnétîsmi 
observations historiques et critiques sur toutes les décoaret- 

tes qui ont été fuites dans celle partie des sciences; par PpAIb 

Avec 8 pi. iii-8^ a88 p. Hambourg, i8i4; Pertli 

C'est une histoire complète de toutes les recherches qui oot 
~ suivi la belle expérience de M, Oersted. 
3oa. pHisoMKBE observé au large des côte» d'Afrique. ( Gt^ 
Um.Mag.,m!in i8i5, p. aa3.) 

Dans la matinée du igjnnvier i8'^5, à bord du vai.'ïseaa h 
Clyde, retournant à Londres , latitude N. 10" 40' , et jongiludi 
occid. 17" 4''> ^ environ 600 milles de la càle d'Afrique, M 
plein jour , on fut surpris de trouver les voiles couvertes de a»f. 
ble d'une couleur brune et dont les particules examinées 
ctoscope semblèrent très-fines. A a heures après midi, le méout 
jour , aynnt eu occasion de lâcher quelques~unes des voiles , do 
nnagfs de poussière s'en éch.ippéreni lorsque le vent les frappa,- 
contre le màt. Durant la nuit précédente le vent souffla frais di| 
N, E. à l'E. , et la terre la plus proche vers le veni, était la par- 
tie de la côte d'Afrique située entre !a rivière de Gauibi 
. cap Vert. Les semences de cette multitude de plnnlcs' trouvées 
aux lies lointaines et nouvellement formées de l'Océan 
venl-elles pas y être transportées de la même manière que la 
sable le fut dans cette occasion? Telle est la question que soumet: 
aui ssvnns nn des passagers Icnioins de ce phénomène. Alb,H> 
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3o3. OvsBBTATioTK uiT^oKOLociQUEs faitcs D C^naiD Cottage 

près d'Edimbourg, par M. Adie. 
Ces observations sout faites à dpuic époques de la journée , le 
uatin vers loh. et le soir à joh. Ce sont les moyennes que notis 
liions rapporter. Il y a en outre les lem[iûratures maxiina et mi- 
nima. Le iherm. est tle Fahrenheit et les hauteurs sont eïpriraées 
îU pouces !\ng\a[s, (Juarnal tjficienc., E/ii/nbourg, iS34t'voI.I, 
1>. igj, 388. etn,p. igi. 38/,. ) 
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3o4. CONBIRIISOK DES HVDEICIDKS ATEC LES BASI 

, par M. J. BEBiiLiDS. { Annals nf philos. , sept. : 



«s, p. ,8.) 



Une exposition complète de \a nature des composes d'hydra- 
Lvec les bases salifiables constitue nue partie Irès-essen- 
e la lliéorie de ces acides , parce qu'elle fournit les seuls 
s par lesquels on peut coucilier toutes les contradiction» 
Jâpparentes. En essayant cette explication, a tues différentes se 
Epri'senlent d'elles-méines: oul'Iiydracide s'unit sans décompa- 
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sitiooavec la baseoxigénée; ouhien son hydrogène décompose 
la base, tandis que les radicaux , tant de TacLde que de la .base, 
entrent en combinaison. M. Berzéîfts donne la préférence à la 
dernière de ces manières de voir. 

Car si on fait évaporer une dissolution d'un sel obtenu en sa- 
turant un bydracide avec un oxide , il «irrive très-fréquemment 
qu'on voit cristalliser un compbsé des radicaux de Tacide et de 
la base en^tièrement dépourvu d'hydrogène et d'oxigène; et lors- 
que des cristaux de ce genre contiennent de l'eau ^ c'est-à-dire 
dans les circonstances où onpeiit les regarde^ comme des com 
posés d'une base oxidée avec un hydracide, ils perdent fréquem- 
ment leur eau dans le vide ou dans une atmosphère sèche , et ils 
s'efiieurbsent exactement comme les substances qsi perdent sim- 
plement leur eau de cristallisation. Mais ces composés des radi- 
caux d'hydracides avec les radicaux de ba^e ressemblent telle- 
ment nux sels qui sont formés par les acides oxigénés et 1«| 
oxides, qu'ils coïncident avec eux, dans toutes leurs propriétés 
physiques, telles que saveur , apparence, solubilité dans Feaa 
et dans d'antres liquides ; et il serait difficile , sans faire violence 
à l'arrangement natur^, de les classer parmi d'autres substances, 
excepté les sels. M. Gay-Lussac s'est assuré , par exemple, que 
si l'oxide de mercure est mis en contact avec l'acide prussiqae , 
le dernier est absorbé et l'eaii dégagée ; tandis que le produit 
est du cyanure de mercure. Cette eau 'vient de l'hydrogène de ' 
l'acide prussique et de l'oxigène de l'oxide de mercure. Aucune 
de ces substances n'entre dans la nouvelle combinaison ; mais ce 
composé , appelé d'abord prussiate d'oxide de mercure, possède 
une si grande ressemblance avec les sels de cet oxide ^ par rap- 
port à l'apparence , à la saveur et à toutes ses autres propriétés , 
qu'il faudrait la plus grande évidence du contraire pour être 
convaincu que ce n'est pas un sel d'oxide de mercure. M. Berzé- 
lius ajoute qu'il s'est assuré (ui-méme que si le ferro prussiate de 
potasse, c'est-à-dire une combinaison d'acide prussique avec, la 
potasse et l'oxidule de fer, est à l'état de cristallisation, il en ré- 
sulte un composé contenant précisément la quantité d'oxigène 
et d'hycirogène^iui serait nécessaire pour le convertir en un sel 
double d'acide prussique avec des bases oxidces; mais que ces 
cristaux perdent la totalité de leur eau comme un selefflorescent, 
soit qu'on les place dans le vide à la température ordinaire de 
l'alinosphcre, ou qu'on les expose à Tair sec dont la température 
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est entre 77 an 86° Fahrenlipit (35 â 3odeg. cent.); et t'est cer- 
tainement une vue plua simple ilu phénomène île reg^irder cette 
eau commeeiiiT.-intea IVtat il'e^u de cristallUi'lîon, i|ueilepré- 
teniire que l'cfflorescence qui p^ut rt'Siiller seulement de la força 
eipansive lie l'eau déjà formée, siirail occa^iinné la décotnpa- 
iilion inuluelle de In base et df l'iicide. 

L'auteur adople donc de préférence la lliéorie que les seîs 
contenant un hyrdmcùle n'f^ùtent pninlj- miiis que lorsqn'uii 
liyitracide est mis en conlacl avec une base oiitiée, l'hydrogène 
de l'acide se combine avec l'oxigène de I» baie , et forme de 
iVau, tandis qu'iiu même instant les rndic.-<u( de parc et d'au- 
ire s'unissent mutuellement à leur état de réduction, et le 
produit est une sulistance qui ressemble ai parfaitement .lUx sels 
du radical oxidé de li> b«se, qu'on ne peut le distinguer d'eux par 
aucun de ses carattèrpï physiques. C'est pourquoi lorsque 
l'iicide sulfo-prussique qui , bien que dépouiTti d'oxlgène, pos* 
sêde une acidité énergique et ïériliible, est mêlé aiiec le carbo- 
nate de polflsee, el que l'acide carbonique est par là expulsa 
aïec le même degré d'effervescence qui serait causé par l'addi- 
tion d'un acide oxigéné , la polassi; est décomposée par l'Lydro- 
gène lie l'acide, et il en résulte une combinaison entre le 
cyanogène sulfuré et le polassiuin. Si le mélange était sufllsam- 
ment concentré, il cristallise, et tes crislani ne contiennent nt 
hydrogène ni oxigène, mais seulement do potassium, du soufre, 
du ciirbone et de l'azote ; néanmoins il resaemble à un composé 
salin, particulièrement au nilre, si parfaitement , qu'on pourrait 
aisément les prendre pour des cristaux de ce sel. Djus la nou- 
velle théorie concernant la constitution de l'acide inurialique, 
les déc(i:uposilions ont lieu lorsqu'on salure la potasse on la 
soude flïec l'acide mnristique, et on peut en conséquence 
expliquer tous les phénomènes par la supposition que le chlore 
est un corps simple, aussitùt que nous cessons de muintenir 
l'existence des sels hydro- chlorates , et que nous admettons que 
ce que nous avons ajipclé jusqu'ici inuriales sont des combi- 
naisons de chlore avec Us radicaux des bases. Les propriétés 
acides d'un hydracide consistent dune i détomposer les bases, 
el non à les saturer. Il suit de là que lu propriété de l'acidité 
n'appartient point à la substance eile-niérue, ol ne résulte de 
la Datnre de sa constilulîon, mais qu'elle indique simplement 
une condition opposée à la propriété de l'slcaliuilc. Ainsi, qi:and 
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cide, cela déjienJ en même temps de la forle 
te entre l'Ijyitrogène elrl'oiigène,HinKÎ qu'entre 
cilié et de b base, et voilà pourquoi le ra- 
n liydratide poâsède peu ou hucuo des cnraclères d'une 
substance acide, parce qu'à moins qu'il ne soil secondé pnr 
l'hydrogùne, ii est incapable de déaoxider ou de décomposée 
1rs bases alcalines. Ce rhiiugement réciproque dans la constitu- 
tion éléinenlaire de l'acide et de ta base a lieu même dans let 
combinaisons de l'ammoniaque arec les hjdracidcs. Ici l'aro- 
moniaque est conTertie en. ammonium , eu saisissant le qua- 
trième atome d'iiydrogcne qui forme un des conslîtuans de l'a- 
cïiie, et cet ammnniuin entre subséqvemment en combinaison 
avec le radical de l'hydraclde. Pnr eieiuple, loKque le gaz 
acide murialiqae est combiné avec l'ammoni^qne, formant le 
composé qui , suivant la vieille tbéorie , était regardé comme da 
muriate d'ammoniaque contenant l'eau de crislallbalion , l'acide 
subit Tine décomposition, l'ammoniaque se combine avec son 
lijdrogèae, et par là est convertie eu ammonium , et ce dernier 
resl.-int eu union avec le cblore de l'acide muriatique forme 
avec lui du chlorure dammonium. Lorsque le gaz ammoniacal 
est mêlé avec le chlore , une portion de ce gaz est décomposée, 
l'tizote est dégiigé, et l'hydrogène se combinant avec l'aulre 
portion de l'ammoniaque, forme avec elle de l'ammonLum qui 
alors s'unit avec le chlore. Le sel ammoniac est donc uncbtorure 
d'ammonium, de même que le sel ordinaire est un chlorure de 
sodium. La ressemblance entre les composés nommés sels et le* 
composés formés par les radicaujt des hydracides et des baseï 
est si coraplèle que, comme on l'a déjà observé, il est impos- 
sible de les regarder comme appartenant à des classes de corp» 
dissemblables , sans faire violence à leurs caractères extérieura. 
Néanmoins sons un point de vue théorique , il y a une grande 
différence entre les composés d'acides oxidés et de bases, et- . 
ci'ux de corps combustibles sans oxigène ; et peut être est-U 
permis, d'uprès cela, d'objecter que la théorie qu'on expocm 
ici, suppose des arrangemens qui, en réalité, n'existent pi~ 
M. Dulong a essayé de concilier ce qu'il semble y avoir d' 
patibleici , en regardant tous les acides qui contiennent de l'i 
comme dts hydracides. Il joint l'oiigènc de l'eau à l'acide 
forme avec le radical de t'acidc et son oxigène un radical coingi 
qui par son union avec i'hydrogcne de l'eau constitue l'hyi 
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ciJe. Ainsi il rFgnrde l'acide li^dro-siilfurîqtte comme un com- 
pnïë, d'hvdrogènc avec un radical foniié d'un alume de soufre 
et de quatre utomea d'oiJgène, conieniiiit ]iar cnnséqiient un 
tiers d'oxîgène de plus qu'un n'ea admet dans l'acidesulfurique. 
Lorsque cet aride se combine avec un meta! , htpc le potassium, 
par exemple, l'hydrogène seul est dégagé, et Ife potassium se 
combine avec le radical nompo^é de l'Iiydractite. Le sulfato du 
potasse formé de celle manière doit être regardé comme un com- 
posé non d'qcidc siilfuriqae et de potasse, mais du pnlassiiiin «t 
du radical de l'hydracide ( c'est-à-dire le sotifre avec toute la 
quantilé d'oiigénc constittLiuC une simplt' particule intégrante). 
Lorsque cet bydracide est mis en contact avec la potasse, l'ai- 
cbIî est réduit par l'Iiydrogèue de l'acide, it se forme de l'eau , et 
le potassium s'unit avec le composé radical de l'acide. Du pluï , 
si cet acide est inélé avec l'ammoniaque , il n'y a pas de trace 
d'eanjle produite; maisl'hydrogène s'unitnvec l'ammontaqne , 
et forme l'ammonium qTii se combine avec le radical Ac l'acide. 
Il n'existe pus un seul sel neutre ammoniacal qui ne contienne 
celte quantilé d'hydrogcoe, c'est-à-dire qui, suivant la théorie 
communément reçue, ne contienneune portion d'eau combinée 
chimiqnement , dont l'iiydrogène correspond avec cette quantité- 
Celte euplicalion de M. Dnlong mérite incoiilestablement beau- 
coup d'éloges, parce qu'elle rétablit dans la dnctrîne des sels 
l'harmonie qui avait été Iroublûe par la nouvelle théorie concer- 
nant la nature de i'actde muriatïque , et encore plus par tes plié- 
nomènes qui accompagnant les combinaisons d'hydracide. 

La combinaison d'bydracide avec les bases salines donne 
naissance û lu foj^ à. l'acide et au sous-sel. Les sels acides sont 
produits lorsque les composés salins des radicaux de l'acide et 
de la base se combinent avec une nouvelle quantité de l'hydra- 
cide. Le résultat d'une paredle union est un corps doué de pro- 
priétés acides à tm degré plus ou moins grand ; tels sont l'acide 
prussique ferrure , les composés appelés alcalis jiydro-sulfurés , 
et , suivani la nouvelle Ihéoric relative 

rialique , le murîale acide d'onide d'or. Juiqu'ici cependaut o 
ne connaît qu'un nombre très-Iiinité de ces sels acides. Les ci 
posés contenant un excès de base sont beaucoup i 
et ils sont produits lorsque les composés neutres des radie 
l'acide et de la base s'unissent avec une portion de l'oxide du 
dernier. Le résultat qui cs[ un sons-sel coïncide dans tous ses ca- 
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racl^FM avec les sous-sels que In mâme buse oiidée forme aiec 
les acides oiiigënés. On peut regarder 1rs seU acide; comme 
cambioaisous doublées du radical de l'acide avec deux corgiscc 
Lustibles; par exemple, l'acide ferro-prussique peut-être regardé. 
comme un double cyanure de fer et dlijdrogène. 11 est encore 
permis de considérer le» so\>a-sels comme des combinaison» 
diiubles du radical de la buse avec l'oxigène et avec le radical de 
l'acide ; par exemple, la substance désignée soui> le nom de si 
prussiate de mercure est une combianlRon de'cyanure de n 
cure avec l'oiide de mercure. L'existence de ces sou s- sels semble 
s U. Berzélius fournir le plus fort argument qui , dans l'état , 
actuel de nos connaissances, peut Cire ntti^gué en faveur de I» 
théorie de M. Dulong, reUtivement k la constitution des sels. 
D'après ce qu'on vient d'exposer , M, Beiz^lius pense qu'il eatx 
évident qu'aucuns dea composés qni ont été signalés jusqn'icî 
coinrne des prussîates ne coolienoent d'acide prussique 
une base oxidi'e, mais qu'ils sont composés de cynnogéni 
du radical de la base. L'auteur les appelle eu conséquence cya-.' 
nures , ou quolquefois cyanures mélnlliqucs. Celte manière 
Toir le met en état d'expliquer pourquoi une dissolution de 
cyanure de potassîumpossèdesipeii At permanence , et pourquoi 
sa saveur participe simultanément à la fois de la potasse et da' 
l'acide prussique. Toutes les substances qui ont une tendance « 
se combiner avec la potasse , comme , par exemple , l'acide cai 
bouique de l'atmospbère, les parties constituantes de la s 
live , etc. , déterminent la formation de cet alcali par oxidatiott 
aux dépens de l'eau, tandis que l'acide prussique se dégage an 
même instant. Il n'existe point de classe de. s^ correspondant 
avec le nom de sulfo-prussiale, parce que ici, comme on 
déjà dit , l'acide est décomposé par les bases , et qu'il se forme 
des composés qui, pour le moment, peuvent être appelés sulfo- 
cyanures et cyano-sulfuves, la dernière dénomination étani 
servée exclusivement pour les composés qui contiennent lej 
i^yanogèiie uni à la plus grande proportion de soufre. 

3<r5. pRiBciPEs DE II* Cbihir , Établis par les expériences , o 
Essai sur les proportions définies dans la composition de«* 
corps, par Th. Tnoiiso;v, prof. i!e chim.à l'univers, roy. de Glas-4 
cow , etc., trad. de l'anglais, a vol. in -3., ensemble de I 
troisquarti.Pr., ïii fr. Paris, i8i5, Crévol. 
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3o6. Paris. — Agadiéiiie botalk desscievces.-— <$€^/ire^i/ a8 
-novembre. — M. Ampère Ht un fnémoire sur V action de^ courans 
électriques fortruuU des circuits fermés dont toutes les dimensions 
sont considérées coinme infiniment petites^ et sur la manière dy 
tçamenerV action des circuits fermes d'une forme et dt une grandeur 
quelconques ; sur deux nouveaux instrumens dont l'un est destiné 
41 établir d'une manière plus simple et plus directe , et Vautre à 
vérifier la formule qui représente Faction mutuelle de deux élé- 
mens de courans électriques ; sur C identité des forces produites , 
soitpardes circuits infiniment petits ^ soit par des particules d'ai" 
mant; et sur un nouveaM théorème relatif à Faction de ces par- 
ticules, — M. Poisson Ht une note sur les moyens de constater 
d'une manière rigoureuse^ V intensité magnétique absolue du globe 
terrestre, — M. de Laplace fait les propositions suivantes : de 
déterminer, par un très gr»Jid nombre d'expériences et avec toute 
Texactitude possible ; 1°. l'intensité actuelle du magnétisme ter^ 
restre, tant par le procédi§ de M. Arago que par cehii de M. 
Poisson ; a**, la proportion exacte des deux gaz qui constituent 
notre atmosphère ; 3«>. la pn^ssion exacte de' t atmosphère à la 
surface de la mer; 4**. la chaleur du globe terrestre à différentes 
profondeurs et à différentes latitudes. Une commission est nom* 
mée pour s'occuper de ces recherches ; elle est formée de MM. de 
Laplace, Thenard, Poisson, Arago, Gay-Lussac et Fourier. 

' 307. DiYEas ouv&AOEs PHILOSOPHIQUES ( en allemand ) ; par M. le 

comte d«5 Buquot. 

I*** SÂizzen zu einemGesetzbuche der Natur, etc. Esquisse d'un 
code de la nature , etc. 1 vol. in-4> ^^I ^^ ^9^ p. , et a plancb. 
Leipsig^ 1S17 ; Breitkopf et Hârtel. 

Erster Nachtrag zu dem fVerkè Shizzen^ etc. Premier appen- 
dice à l'ouvrage précédent.Cet appendice cpntient : Die Funda- 
mental'gesetze y etc. Développement dynamico- mathématique 
des lois fondamentales qui régissent les phénomènes de la cha- 
leur, sans admettre Texistetsce d'un fluide calorifique. — Zweiter 
Nachtrag , Second appendice au premier ouvrage, conte- 
nant les discussions de quiilques points principaux de la géono- 
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mie ^ de la Pytolomîe et de la Zootomle^ et de plus des ré- 
flexions sur la méthode à suivre dans la bî<)logié ef sur l'appU- 
ration des mathématiques à rinterprétation des phéacmènes de 
la YÎe. Ces deux appendices forment un petit in-4^i de X et 
i65 p. Leipsig, 1820; chez les mêmes libraires. 

a**. Ideelle Verherrlichung des empirUch erfassteh Naturle- 
he^s. Manifestation idéale de la vie, qui s'observe dans toutes 
les. parties de la nature. 2 vol. in-8. P^ vol. , de L. et r34 p. j 
11^ vol., 342 p. et 5 tableaux. Leipsig, 1822; chez les mêmes 
libraires. 

V^^Anregungen furphilosophisch-wissenschaftliche Forschung 
und ifichterische Begeisterung , etc. Ébauches , fragmens , notes 
appartenant au domaine de )a spéculation philosophique, scien- 
tifique, et de rinspiraiion poétique , etc. i vol. in-8. XIV 792 p. 
Leipsig, 1825 ; chez les mêmes libraires. 

Le comte de Buquoy, chambellan de l'empereur d'Autriche, 
membre de plusieurs Académies, tien'j un rang distingué parmi 
les savans de l'Allemagne. Ai'<^une des brandies du savoir hu- 
main ne lui est étrangère, et il excelle dans plusieurs. Grand 
géomètre, physicien érudit ' et. profond , philosophe spéculatif 
du premier ordre, publiciste,, mor:iHste, poète, tous ces titres 
il les a acquis non seulement par les, écrits qu'on vient de 
\ nommer, mais par un grand nombre d'autres dont nous rap« 
pellerons ici les principaux. 

1^ nZwei Aufsàtze mathematiscken Inhalts ^eic* Deux mémoires 
de mathématiques où l'on trouve, entre autres, de fort belles 
recherches sur le calcul des variations. — 'ik^ .AnalytischeBestim- 
mung des Gesetses der virtuellen Geschwindigkeiten. Développe- 
ment analytique de la loi mécanique des vitesses virtuelles. — 
y^.fFeitere Entwickelungdes Geseizes der virtuellen Gesckwin- 
diglieilen. Développement ultérieur de la loi des vitesses vir- 
tuelles. — 4°. Exposition d^un nouveau principe de dynamiquej 
Celui-ci, qui est en français, lu par l'auteur à l'Institut national 
,de France en 181 5 , a été impriméà Paris chez Mme. Courcier. 
-^ 5®. Théorie der national fflrtschnft. Théorie de l'économie 
politique. L'auteur a fourni sur cette matière divers articles à 
Vis. s , journal littéraire qui se publie à Leipsig , — 6°. Erlceu- ' 
terungen und Zusâtze zu Schuberts physicher Astronomie, 'Ècïaiv- 
cissemeus et supplémens à l'abtroiiomie physique de Sctiu- 
bert. — 7**. Neue Blike in die Fund^ruben der mathematiscken 
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A^alysis itnd Phj^.uk, Ifouveattix aperçu* tiaiis la carrière de Ta- 
nalyse Ttiathématique et de la physique. 

Le premier des ouvrages que pous annonçons , et d^nt il sera 
uniquement question ici, absolument neuf^pour le fond, et très- ' 
original pour la méthode d'après laquelle il est traité > mérite 
sans doute d'être connu en France;roais tenter de Ty faire con> 
aaitre par un article de journal , est une tâche presque impossi- 
ble à remplir, non-seulement parce que l'ouvrage est étendu, 
mais bien'p}us parce qu'il a été conçu et exécuté sous Tinfluence, 
et probablement dans les intérêts d'une philosophie presque in- 
connue chez nous. Le corps de doctrine dont nous voulons par- 
ler est ce qu'on appelle « en Allemagne , la philosophie de la na-' 
ture ( Naturphilosophie) , que le célèbre Schelling fit connaître 
dès 1799» ^^^ les Allemands adoptèrent avec enthousiasme, et 
qu'on régarde généralement, au-delà du Rhin , comme la légis- 
lature des sciences, et même de la littérature et des beaux-arts. 
Ce n'est pas ici le lieu de chercher à expliquer pourquoi cette 
philosophie est si peu connue hors du sol qui l'a vue naître ; mais 
le fait n'en est pas moins certain. Heureusement notre auteur 
ne s'est pas entièrement laissé subjuguer par la nouvelle doc- 
trine; philosophe Éclectique , il va^i^i^eW^Vhylozoïsme de Schel- 
ling à son véritable sens , à sa légitime application. Il en élague, 
avec soin tout ce qu'il peut d'ailleurs présenter de rêve creux, de 
fatras inutile ou dangereux, et partout il tâche de l'apprivoiser, 
pour ainsi dire, en l'associant avec la méthode qui prévaut en 
France, en Angleterre, en Italie, etc. , c'est-à- dire avec la mé- 
thode afomistique mathématique. 

Quoiqu'on rencontre encore assez fréquemment chez lut 
Y idéal ^ le réel^ les tjrpes éveillés ^ etc., etc., termes techniques 
dabs le système de Schelling, des mots forgés, comme motuiscer^ 
lumificicer y tic, ^ etc., on peut encore se flatter de parvenix* à 
l'entendre, pourvu qu'on ne perde pas de vue quelques princi- 
pes généraux dont il fait un usage continuel. « Pfous sommes une 
« partie intégrante de la nature considérée sous le point de vue 
» général. IN^ous appelons phénomène ce que nous percevons au 
), dedans oi| au dehors de nous : à l'apparition de chaque phénomè- 
» ne, ce qui perçoit au dedans de nous se comporte à la fois etpas^ 
» sii^ement et activement; car il reçoit l'impression de la nature, et 
» s'aperçoit de cette communication. Cette impression, qui vient 
» de l'activité qu'exerce la nature sur ce qui dans nous est capable 
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>» de percevoir, s'appeikra action-de la nature, ou simplement ac- 
» eion. r^ous supposerobs qne Inaction dé la nature ei^t une , mais 
» qu'elle peut se manifester sous diverses formés. » (Pag. 1.) — Il 
parait suivre de là qu'il n'y a rien dans la nature qui soit abso- 
lument dénué d'activité. « Qui peut décider si tel corps en par- 
» ticulier est absolument privée la p/e(]ebloss)?f*eut-éfre que 
, » les corps que nous appelons inorganiques sont simplement des 
» corps dans lesquels existe une vie d'un ordre inférieur; dans 
» lesquels le type de l'action vitale n'est éveillé que dans nn de- 
» gré extrêmement faible ; corps qu'il vaudrait mieux , en consé- 
» qucMce , appeler pseudorganiques on suborganiques» » (Pag. 1 1, 
à la note). — Au surplus « deux grandes vues servent (à notre 
» auteur, comme aux autres safans de là même école, ) de guide 
D dans l'étude de la nature : l'une, que l'univers est fait sur le 
» modèle de l'âme humaine, et l'autre, que l'analogie de chaque 
» partie de l'univers avec l'ensemble est telle que la m-ême idt'e se 
» réfléchit constamment du tout dans chaque partie et de chà- 
» que partie dans le touf. » (De l'Allemaf^ne, tom. III, p. 146). 
Cette manière large d'envisager l'étude de la nature offre au 
moins l'avantage d'établir, entre 4es différentes branches du sa - 
voir humain , un commerce et des rapports intimes. « On se fait 
I» les uns les autres d'ordinaire quand on a des occupations dîf • 
9 férentes , parce qu'on s'ennuie réciproquement.... Cela ne peut 
}» être ainsi depuis que la philosophie centrale établit une relation 
-» d'une nature sublimeentre toutes les pensées. Lessavans pénè- 
y> trent la nature à l'aide de leur imagination : les poëtes trou- 
» vent dans les sciences les véritables beautés. de Tunivers. Les 
» érudits enrichissent les poètes par les souvenirs , et les savans 
» par les analogies. » ( Ibid. , pag. 162). — (La suite au prochain 
numéro ). 

368. La classe ses sciences de L'AcAUÉskiE de Bri^xelles pro- 
pose pour le concours de 1B26 la question suivante: 
On demande a i^. d'examiner, d'une manière approfondie, 
les différentes espèces de Sociétés d'assurance sur la vie ; 2°. d'é- 
tablir, d'après des principes mathématiques , quelle est celle qu i 
présente' à la fois le plus d'avantage aux assurés ot aux assu* 
reurs. [Messag, des scienc. et arts, 4^. — 7«. livr. , iSaS , p. 246.) 

FIN DU quatrième volume. 
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